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le  Ridicule  qui  eft  quelque  part,  il  faut  l'y  voir 
&  l'en  tirer  d'une  manière  qui  plaife  &  qui  inftruiïè, 

(LA  BRUYERE.) 

Toute  langue  aujourd'hui  devient  énigmatique. 
On  n'entend  plus  le  Grec  ,  allez  peu  le  Latin  , 
Je  crains  pour  le  Fiançais  un  femblable  deftin  ; 
A  force  de  chercher  que. que  chofe  qui  pique  , 
Du  nouveau  ,  du  bi  iliant  ou  bien  du  Gracieux , 
On  donne  dans  l'oblcur,  le  faux  j  le  précieux  -f 
Et  fouvent  l'Orateur,  plus  fouvent  le  Poète, 
Dans  fon  propre  Pays  a  befoin  d'interprète, 

Qpi  pu  ;iTe  expliquer  au  Lecteur, 

Ce  qu'a  voulu  dire  l'Auteur. 

tes  beaux  Efprit  du  Collège  de  Louis  le  Grand, 
friercurt  (te  Septembre  1717*  pag.  1  9  8  4. 
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EXTRAIT  D'UNE  LETTRE* 
De  M.  Rouffeau  à  M** 

IL  régne  aujourd'huy  dans  le  langage  une 
affectation  fi  puérile  ,  que  le  Jargon  des 
Précieufes  de  M  o  l  i  e  r  e  nen  a  jamais 
Approché.  Le  fi yle  frivole  &  recherché pajfe 
des  Cajfés  ^jufquaux  Tribunaux  les  plus 
graves  ;  &  fi  Dieu  n'y  met  la  main  ,  la 
Chaire  des  Prédicateurs  fera  bien-tôt  infec- 
tée de  la  même  contagion.  Rien  ne  peut 
mieux  réuffir  a  préferver  le  Public  ,  que 
quelque  Ouvrage  qui  en  faffe  fer  tir  le  ri- 
dicule :  &  pour  cela  il  nj  a  autre  chofe  a 
faire  que  de  lui  préfenter  ,  dans  un  Ex- 
trait fidèle  f  toutes  ces  phrafis  vuïdes  cr 
ttlambiquées  ,  dont  les  nouveaux  Scude- 
ris  de  notre  temps  ont  farci  leurs  Ouvra- 
ges 3  même  les  férié ux  ,  çrc. 


*  Cette  Lettre  eft:  tirée  Je  l'Hiftoire  Littéraire  de 
l'Europe  qui  s'imprime  à  la  Haye  ch-z  Mervillt, 
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AVIS  DE  L'ÉDITEUR. 

CEt  Ouvrage  m' étant  tombé  depuis  peu 
entre  les  mains  3  des  amis -pleins  de  z.éle 
m'ont  excite  a  le  mettre  an  jour,  Mais 
comme  quelques  Lecteurs  y  vourroient  trou- 
ver un  fens  ironique  çfr  malin ,  j'avertis 
le  Public  que  mon  dejjein  n'a  été  que  d'ê- 
tre un  peu  utile  a  la  République  des  Let- 
tres y  A  l'égard  des  Auteurs  ,  dont  /'Avo- 
cat Bas-Breton  cite  les  exprejfions  ,  &  ex- 
pofe  les  penfées  ,  fans  juger  ici  de  [en  in- 
tention ,  je  protefie  avec  Jincérité  que  pour 
rnoi  j'eftime  non  feulement  leurs  vertus  , 
mais  encore  leur  efprit ,  leurs  talens  ,  leur 
capacité ,  &  même  leurs  Ouvrage  s.  Je  fup- 
plie  donc  chacun  d'eux  ,  d'être  ajfez, galant- 
homme  pour  ne  me  pas  fc avoir  mauvais  gré 
du  foin  que  j'ai  pris  de  cette  Edition ,  ou , 
s'ils  fe  fâchent ,  de  ne  le  faire  connaître  qm 
yablement. 


PREFACE 

DE     L'AUTEUR. 

TT/"  Oici  un  "Recueil  des  plus  belles  exprejjions  que 
y  j'ai  lues  depuis  quelques  innées  dans  tes  Livres 
nouveaux.  Jejçai  que  le  plus  grand  nombre  des 
termes  er  des  tours  ingénieux  dont  j' ai  compofé  ce 
Dictionnaire  t  ejl  aujourd'hui  fi  à  la  mode  à  Paris 
(  du  moins  je  me  l'imagine ,  puifque  les  Auteurs  qui 
les  ont  employés  ont  tant  de  célébrité) que  ce  n'étoit  pas 
la  peine  de  les  remarquer.  Aujjî  ne  fi  ce  pas  pour  Va- 
ris  que  je  publie  mon  Livret  mais  pour  la  Province  y 
où  les  belles  manières  de  parler  ,  en  ufage  dans  U 
capitale ,  n'ont  pas  encore  pénétré.  Car  le  progrès  de 
la  mode  du  langage  n'eftpasjî  rapide  ,  que  celui  de 
la  mode  des  -babiîs.  Pourquoi  faut  il  que  les  ingé- 
nieurs nouveautés  qui  perfectionnent  l'a.rt  d?  l*p*~ 
rolefoier.t  moins  heureujs  ,  t?  m  fe  répandent  ah 
loin  que  plus  d:jjicilement  cr  plus  tard  ? 

Nous  lifons  Us  beu'ix  Livres  %  mais  fiifons-  nous 
attention  aux  chofes  précieufes  qu'ils  renferment} 
Kmsne  remarquons  poir.î  les  découvertes  (c?  Us  en- 
richijftmens  de  la  langue ,  les  exprejjîons  [aillantes  & 
les  conflruâions  heureufement  imaginées ,  dont  d'il- 
luftres  Ecrivains  ont  depuis  peu  décoré  leurftyïe.  Si 
nous  les  remarquons  ,  nous  n'en  profitons  point  (S1  à 
notre  honte,  nous  parlons  encore  aujourd'hui  en 
Province ,  comme  on  parlait  à  Paris  il  y  .1  dix  ans. 

Pour  moi  qui  ai  l'honneur  d'exerer  la  Profe'Tion 
â' Avocat  dnns  une  Ville  de  Biffe-B'ttagve  ,  je  m'é- 
tudie le  plus  quil  m'efi  pojjïble  à  inÇcrer  à%ns  mes 
Plaidoyers  quelques  élégances  ^neuves  ?  pttsfees  dans 
nos  Auteurs  onrjnaux  ÇS3  célèbres.  Ceux  qui  mi  mu- 
tent m* applaudirent  avec  un  ris  moqueur  ,  ÇT  difnt 
quelquefois  entr'eux  que  j'ai  fait  coiinoi(fance  ave§ 
les  Précieufes  ridicules  de  Molière.  Pauvres  gens 
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qtiefe  vous  plains  ,  de  condamner  ce  qui  vous  pajje  0 
fSP  d'être  par  votre  ignorance  profonde  difpenfés  du 
difcernement  des  belles  chofes ,  ÇT  de  l'admiration 
due  aux  grâces  modernes  !  Je  cours  5  dit-  on  ,  après 
Vefprit.  A  cela  je  rétonds  avec  notre  judicieux  Spec- 
tarenr  François.  ,,Câmbienrroitcn  qu'il  y  a  d'Ecrit 
^vahs  qui  de  peur  de  mériter  le  reprorhe  de  n'être 
9,  pas  naturels  ,font  juflement  tout  ce  qu'il  faut  pour 
3,  ne  pas  l'être ,  d'autres  qui  fe  rendent  fades  ,  de 
„  peur  qu'on  ne  leur  dife  qu'ils  courent  après  Vefprit  ? 
„  Car  courir  après  Vefprit >  Cf  n'être  point  naturel  > 
„  voilà  l-es  reproches  à  la  mode, 

Que  ces  reproche^  font  injufies  &  peu  analogues 
aux  idées  du  vrai  \  En  vérité  n'ijlce  pas  après  Vef- 
prit que  courent  tous  ceux  qui  Je  tnê'tnt  née  ire? 
Oiii  nous  autres  Ecrivains  >  nous  courons  tous  aptes 
Vefprit.  Nous  tachons,  félon  la  nature  dut  aient  dont 
nous  fommes  partagés ,  d'écrire  élégamment  £?  avec 
grâce  :  nous  nous  efforçons  d'effrir  toujours  dans  nos 
écrits,  le  neuf,  le  beau  ,  le  hardi;  car  point  de 
beauté  fans  hardieffe:  El  l  n'eflce  pas  là  courir 
après  l'erprit?  Veut  on  que  ncus  courions  après  le 
bon  fer.s  ?  Seroit ce  la  peine  d'écrire  ? 

Un  Cé'ubre  moderne  a  fort  bien  dit ,  Nous  femmes 
créatures  d-  notre  mérier  ;  c'ejl-à-dire  ,  que  nous 
nzwr.s  créer  dis  façons  de  hous  exprimer.  La  création 
dis  penfées  (fi  devenue  déformais  impoffible  ,  &  no- 
tre efprit  a  beau  penfer  ,  il  ne  travaille  plus  qu'en 
vieux.  Mais  ce  vieux  fera  neuf,  fi  nous  fçavons  le 
revêtir  d'expreffions  rares  ,  de  mots  heureufment 
hasardés  ,  &  de  tours  d'élocution  affranchis  d'une x 
certaine  trivialité  iifipide  3  qui  conjond  Vefprit  fu- 
blime  avec  le  rampant  vulgaire. 

Mais ,  dira  t'on  ,  il  eft  interdit  aux  particuliers 
de  s'ériger  en  créateurs  de  termes  (?  d'introduire 
dans  le  langage  des  façons  de  parler  infolites.  Sur 
quoi  (fl fondée  cette  maxime  ?  Sur  un  préjugé  mè- 
prifable.  Notre  langue  (fl  fort  différente  de  ce  qu'elle 
étoit  il  y  a  cent  ans.  Elle  a  adopté  une  infinité  de 
termes  qni  auparavant  n'étoient  pas  connus.  On  a, 
donc  créé  des  mo's  dont  nous  nous  fervons  aujour- 
d'hui, comme  s'ils  étoient  anciens,  nous  ne  notts^ 
informons  pas  de  leur  âge  :  notre  langue  ifi  devenue 
plus  riehe  ty  plus  commode. 
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Virez-vous  que  la  langue  Françoife  efl  parfaite 
à  préfnt  ,  qu'élit  renferme  tous  les  mots  néceffaires 
euttti.es,  £5*  qu'un  enricmjjlment  ultérieur  ne  fe- 
Toit  que  la  gâter  Ce  Dictionnaire  ter*  voir  claire- 
ment  que  :ês  beoins  n'zmcr-.s  étotent  extrême fm 
a~j  ont  mite  Us  i  ufires  Auteurs  \ut  f  admire  ,  t'euf- 
fent  oui  âgée  par  Uurs  brillantes  largeffes.  f  ajoute 
qu'elle  efl  en  or-:  affez,  pauvre  j  £T  que  (on  indi- 
gène? invite  to  nés  à  lui  faire  la  charité. 
C.ir  à  qui  a  i  \rtient  il  de  faire  des  mots-  Efl- ce 
aux  (f avons}  Efl  ce  aux  ignorant}  Il  me  fembls 
que  c'eft                    i   s. 

Si  i5us  dites,  .yt'on  ne  doit  -point  écrire  un  mot 
nouveau,  q-*'i'  n'ait  été  nnvar avant  reçu  dame  le 
commerce ,  &  que  le  Public  ne  lui  ait  préalablement 
donné  fon  p.ifftport ,  vous  ajugtz.  alors  aux  igno- 
rans  le  droit  dont  il  s'zgu.  Car  c'efl  comme  fi  vous 
difiez.  au* afin  qn'un  mot  (oit  légitime  £T  putffè  être 
écrit ,  //  faut  qu'il  ah  été  /buvant  prononcé  par 
des  ignorans.  Pour  msi  je  (obtiens  au  contraire  que 
fi  quelque  mot  nouveau  s'offre  à  noire  efprit ,  il 
faut  toujours  commencer  par  l'écrire  ,  enfu-ite  s'en 
firve  fui  voudra:  c'efl  un  enfant  expofe  i?  dtfiir.é 
à  périr  eu  à  faire  fortune. 

C'ifl  en  vain  qu'on  a  ait  autrefois  dins  les  Dis- 
cours de  l'Académie  Franfoife,  que  notre  lingue 
étoit  déformais  immuable  &  que  la  perj c^icn  des 
Ouvrages  de  nos  Acxiémic'uns  ne  permertoit  pas 
qu'on  changeât  rien  dans  la  fuite  an  tangage  Fran- 
çois, Ot  juge  aujourd'hui  jue  cefl  un  vrai  mérita^ 
même  un  mérite  Académique ,  de  parler  comme  en. 
ne  parloiî  point dti  tems  de  la  Fontaine  ,  de  la  Bruyè- 
re &  de  "Defbreaux.  O:  propoferoit  volontiers  des 
prix  pour  l'invention  des  nouveaux  termes  >  fi  les 
prix  n'étoient  déjà  deflir.es  pour  des  Ouvrages  très- 
intéreffans  £T  très-utiles  au  Publie ,  €5T  diflribués  avec 
édification  aux  grands  Auteurs  qui  les  dirputent. 

(gue  cette  maxime  ifi avant ageufe  h  la  République 
des  Lettres  !  Otez.  de  nos  plus  beaux  Livres  nou- 
veaux les  termes  inventés  Çf  le  langage  tout  neuf* 
ce  n  efl  plus  rien.  A  l'égard  des  vers,  c'efl  une  chofe 
bien  plus  efjentielle  encore  qu'à  ï égard  de  la  profe. 
Sans  cette  commodité  de  manier  la  langue  à  (on  gré, 
tfds  difpofir de  fis  ufagis,  un  Poète  illuftre  de  notre' 
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fiicTe  fût  il  jamais  parvenu  à  publier  en  tout  genre 
ces  milliajjes  de  vers  qui  lui  font  tant  d'honneur* 
Non ,  fans  doute  ,  on  ne  va  pas  fi  loin  ,  lorfqu'on  ejl 
aflreint  à  l'uniformité  du  langage  connu  >  qu'on 
ne  fe  donne  aucun  privilège  5  fp  qu'on  demeure  rejfer- 
ré  dans  les  bornes  ingrates  d'une  langue  Jiérile  & 
fcrupuleufe.  Nos  vers  font  très-difficiles  :  pourquoi  t 
Il  ne  s'y  agit  pourtant  que  d'une  mefure  aifée ,  ac- 
compagnée d'une  rime  périodique  ;  ce  qui  par  oit  apu- 
rement d'une  difficulté  bien  moins  confidérable  que 
la  combinaifon  des  fyllabes  brèves  0*  longues  qui 
compofînt  les  vers  Latins:  mais  dans  la  verfîfica- 
tion  Tranpoife  onfent  que  Us  mots  manquent,  Uti- 
les des  mots,  inventés  des  conflrutlions  :  voilà  les 
vers  Frar-feis  rendus  aifés  ,  C?  vous  voilà  fécond 
Verfificateur. 

Mais  fan  s  créer  des  mots ,  (S' fans  fe  faire  une  nou- 
velle Syntaxe ,  //  tfï  un  art  de  Ce  mettre  à  l'aife  en 
écrivant,  &  d'enrichir  même  la  langue  fans  aucuns 
frais.  Séparés  dis  mots  que  votre  oreille  prévenue 
croit  devoir  être  née* flaire  ment unis ,  £5°  uniffez  en 
d'autres  qui  ri  ont  point  coutume  de  fe  voir  enfem- 
ble.  Joignes  par  exemple  le  mot  le  plus  familier  gjr  le 
plus  trivial  avec  un  mot  noble  tsf  fç  avant  t  comme 
phénomène  potager;  tm&fportés  au  ftyle  élégant 
&  à  la  Vc'éfie  les  termes  de  la  Grammaire  ou  du  Va- 
lais :  comme  pléon a fin e  &  avancement  d'hoirie; 
employez  des  figures  hardies ,  comme  Marchands 
de  ramages  ,your dire ,  Marchands  d'oifeaux  ;  mé- 
tathéfe  admirable  5  qu'on  pourroit  imiter  en  ap- 
pelant les  Apoticaires  des  Marchands  de  fanté  a 
les  Czb  arêtier  s  des  Marchands^  d'yvrefTe  ,  er  Us  Li- 
braires des  Marchands  de  feience  ,  ou  dans  un  au- 
tre Censdes  Marchands  d'en n ni  :  Inventez  des  Mé- 
taphores furprenantes  ,  comme  le  Sénat  plarcnaire, 
pour  (ignifier  les  fèize  Planettes  ,  comme  le  Greffier 
folaire  ,  pour  exprimer  un  Cadran  ,  quoique  j'ai- 
mafe  mieux  l'appcllerk  plumitif  folaire,  puifque 
ce  r?tfl  pas  le  Cadran  qui  écrit ,  mais  le  Soleil  qui 
e#  proprement  lui  mime  fon  Greffier ,  &  qui  écrit 
fur  un  Cadran  comme  fur  un  Regtfre. 

Toutes  ces  admirables  jineffes  de  langage  ,  &  tou- 
tes ces  charmantes  combinaisons  de  term  s  font  infi- 
nies dans  le  détail ,  ty  par  confisquent  notre  langur 
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peut  s'enrichir  à  l'infini  fous  la,  plume  délicate  d'un 
bel  Efprit ,  qui  ne  doit  point  redouter  l'application 
de  ce  vers  échappé  h  un  Moderne  qui  s'y  efi  peint 
lui  même. 

Grand  marieur  de  mots  l'un  de  l'autre  étonnés. 

Un  mot  ne  s'étonner  a  plus  de  Vautre  mot ,  quand 
une  fois  l'Auteur  leur  aura  fait  faire  connoiffance. 
D'ailleurs  qu'ils  [oient  étonnés  ou  non ,  il  n'importe* 
pourvu  qu'ils  composent  un  beau  fens ,  £T'  qu'ils  for- 
mentjme  image  faijija-ite. 

Je  me  fl.it te  que  les  meilleurs  Ecrivains  dont  je 
rapporte  les  ingénuufes  exprtfjîons  dans  mon  Dic- 
tionnaire ,  »f  me  ff  lurent  point  mauvais  gré  de 
mm  entreprit.  Je  puis  protejier  au  moins  que  je  n'ai 
point  prétendu  bleffer  leur  modeflie  ,  en  citant  leurs 
écrits  avec  éloge  :  Je  n'ai  eu  en  vue  que  l'utilité  pu- 
bliquej  &  mon  car  Mile  re  n'efi  point  d'être  flatteur , 
comme  ceux  qui  me  connoiffent  le  fçavent  bien. 
,  Miis  d'un  autre  côté,  j  ai  fait  voir  plus  d'une  fois 
que  j'abhorrois  la  critique.  Je  ne  crois  pas  effective- 
ment qu'il  foit  permis  en  confeience  de  dire  publique- 
ment ,  C?5  à  plus  forte  raifon  d'écrire ,  qu'un  Ouvrage 
efi  mauvais  y  qu'un  tel  Auteur  écrit  mal,  ou  rai' 
fonne  mal,  parce  que  je  ferais  fâché  qu'on  dit  la, 
même  chofe  de  moi  tS1  de  mes  écrits,  je  fuis  extrême- 
ment fenfible  ©* vindicatif,  &  je  ne  digère  pas  aifé- 
mer.tla  plus  petite  cenfure.  J'aime  fort  à  être  loué: 
je  le  fuis  ajfez.  Couvent  de  certaines  gzns ,  (S1  c'efi 
pour  cela  que  la  critique  la  plus  douce  me  femble 
amere. 

J'étois  fort  tenté  de  mettre  mm  nom  à  la  tête  de 
mon  Ouvrage ,  mais  j'ai  remis  à  une  autre  fois  la 
petite  vanité  qui  m'en  prefïbir. 

J'ai  ajouté  a  la  fin  du  Dictionnaire  la  vie  d'un 
grand  Homme  ,  dont  je  fouhaite  hmorer  la  mémoi- 
re. Ce  bel  efprit  réuniffoit  en  lui  feul  la  multiplicité 
fartaçée  des  qualités  divtrfesqui  décorent  nos  illuf- 
tres  Ecrivains  modernes.  J'ai  tâcbé  d'écrire  fa  vie 
d'un  fly  le  digne  de  lui,  &  j'ai  pour  cela  mis  en  œu- 
vre la  plupart  des  termes  du  Dictionnaire  Néolo- 
gique: Termes,  comme  on  verra,  bien  autorifes , 
Orque  j' ai  une  pajjïon  extrême  d'accréditer  dans  m\ 
province, 
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f  avertis  le  Lecteur  que  lorfqu'il  eji  parlé,  dans 
ce  Diclionnaire ,  de  la  Tradu&ion  de  Virgile» 
il  s'agit  toujours  de  celle  qui  a  été  imprimée  à  Paris 
chez,  Ba  i  bou ,  &  que  lor [qu'on  s' appuyé  fur  V autorité 
de  /'Hiltoire  Romaine,  on  entend  celle  qui  fut  im- 
primée l'année  dernière  chez  Coignard  fils ,  &  qui  a> 
été  débitée  auxScufcripteurs.  far  l'Auteur  des  Poë- 
lîes  diverfes  on  entend  ï Auteur  des  Po'efies  depuis 
peu  réimprimées  in-odtavo  chez,  Etienne.  Comme 
je  n'efe  prendre  la  liberté  de  nommer  mes  illujtres 
garands  (  quoique  j'eujfe  cru  leur  faire  honneur  en  les 
nommant)  le  Public  trouvera  bon  que  je  me  ferve  de 
circonlocutions  prudentes  >  &  que  je  n'indique  que 
les  Ouvrages ,  fans  nommer  les  Auteurs. 


PRÉFACE 

DE     L'  AUTEUR. 

De  U  Nouvelle  Edition, 


DEs  que  le  Dictionnaire  Néoîogique  parut ,  je 
.elùs  avec  une  avidité  démelurée.  Cette  Le- 
cture me  réjouit  beaucoup  :  l'idée  de  cet  Ouvrage 
me  parut  heureufe  :  la  variété  qui  règne  dans  la 
fatyre  &  dans  l'ironie  m'amuîa  agréablement  ,  je 
fus  feulement  fâché  que  l'Auteur  eut  borné  là  des 
découvertes  qu'il  pouvoir  pouffer  plus  loin.  Je 
conçus  dès-lorsledeffein  d'augmenter  ce  petit  Ou- 
vrage. Mais  peu  de  temps  après  j'appris  que  l'Au- 
teur fongeoit  à  en  donner  une  féconde  Édition  j 
convaincu  qu'un  Auteur  eft  plus  en  état  de  perfe- 
ctionner fon  propre  Ouvrage  ,  j'abandonnai  ma 
première  réfolution. 

Cependant  cette  fecor.de  F.dition  n'a  pas  répon- 
du entièrement  à  nies  efpérances:  l'Auteur  a  em- 
prunté des  Livres  cités  dans  la  première  Edition  > 
la  plupart  des  Articles.  J'avois  youIu  que  pour  |a 
rendre  plus  agréable  &  plus  variée,  il  eut  puilë 
dans  des  ouvrages  tout  nouveaux,  C'eft  dans  cette 
vue  que  j'ai  entrepris  cette  nouvelle  Edition. 

J'auroiséréen  état  d'augmenter  encore  d'avan- 
tage cette  Edition  >  fi  j'avois  pu  trouver  un  plus 
grand  nombre  de  Livres.  Ceux  dont  je  me  fuis 
fervi ,  m'ont  été  fournis  par  le  Libraire  à  qui  on 
les  a  envoyé  de  Paris  -^  il  afaiîu  m'en  tenir  là, 
parce  que  je  n'ai  pas  pu  avoir  d'autres  relTources. 
Je  puis  affûter  que  j'ai  ciré  &  copié  fideiemenc 
tous  les  endroits  que  j'a:  pris  :  je  défie  les  Auteurs 
<k  fe  p'aindre  de  mon  peu  de  fidélité.  A  l'imita- 
tion de  l'Auteur  de  cet  Ouvrage ,  j'ai  al[aironné 
chaque  Article,  de-traits  tant6;  vifs ,  tantôt Iroru- 
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ques.  Quelquefois  j'ai  expofé  fimplement  le  ridi- 
cule dont  lexpreffion  eli  naturellement  décorée. 
Tant  que  j'ai  pu  >  j'ai  rendu  ces  traits  intéreffants, 
en  les  appliquant  aux  Ouvrages  &  jamais  aux  Per- 
fonnes.  La  ledure  des  Journaux  &  des  IVkrcures, 
m'a  mis  en  état  de  donner  à  ma  Critique  un  air 
de  juftefle  &  de  vérité.  Cefl:  par  le  même  fecours 
que  je  fuis  venu  à  bout  de  mettre  quelques  Notes 
danslE/o^c  H'ftorique  de  Pantalon  Ftamvj.  Jefçai 
qu'il ya  une  infinité  d'autres  allumons;  mais  il  ne 
m'a  pas  cré  poilible  de  les  découvrir  ,  je  me  fuis 
adrefîé  à  un  homme  de  Lettres  qui  demeure  à 
Paris  ,  il  m'a  civilement  refu(é  ces  ecclairciiîe- 
mens.  J'aurois  même  écrit  à  i'Auteur  du  Diction- 
naire fi  l'on  ne  m'a  voit  affuré  ,  qu'il  ne  donnoit 
qu'à  Tes  amis  particuliers  9  la  clef  de  Ton  Livre  >  il 
elt  à  fouhaiter  qu'il  l'a  donne  un  jour. 

On  médira  peut-être  que  je  fuis  tombé  dans  le 
même  inconvénient  que  j'ai  reproché  à  mon  Au- 
teur ,  c'eft  en  prenain  des  termes  nouveaux  .  dans 
«m  volume  des  Mémoires  de  Trévoux.  Puifqu'on 
avoir  fait  dans  ces  Mémoires  une  abondante  moif- 
ibn  ,il  éroit  inutile  de  revenir  à  ce  même  Ouvra- 
ge. Pour  répondre  à  cette  objection,  je  dirai  que 
ce  Volume  m'êtant  tombé  par  hazard  entre  les 
mains,  peu  de  temps  après  avoir  lu  le  Dictionnaire 
Néoîogjque  ,  je  voulus  faire  un  eflai ,  je  n'ai  pu 
m'empêcher  de  le  placer  dans  cette  troifiéme  Edi- 
tion. 

II  me  refte  à  par]erd*u  jugement  que  les  Journa- 
lises, ont  porté  fur  cet  Ouvrage.  Je  ne  dis  rien 
de  l'extrait  du  Mercure  ,  on  fçait  que  Ton  Auteur 
eft  en  pofTefîion  de  tout  louer  3  ainfi  fon  jugement 
ne  doit  être  compté  pour  rien.  Il  n'y  a  que  deux 
Journaliftes'qui  ayent  parié  en  détail  de  cet  Ouvra- 
ge ,  l'un  eft  l'Auteur  de  la  Bibliothèque  des  Livres 
Nomjesitix  ?  (a)  &  l't&tre  celui  qui  nous  donne  la 
Bibliothèque  Fr.ixçoife,  (b)  Tous  deux  fe  réuniiTent 
à reconnoître  l'utilité  de  cet  Ouvrage.  Le  Premier 
prérend  que  ce  Recueil  n'a  pas  été  fait  avec  foin  s 
ce  défaut,  félon  le  JourpaUfte  ,  fe  termine  à  la  briè- 
veté de  l'Ouvrage  ,  il  juftifle  en  fuite  deux  expref- 

M  Pag.  3S05,       (b)  Mois  d'  Ovtobre  171?, 
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fions  qu'il  croit  très  Frai  coites,  Le  dernier  Jour- 
nalise en  fe  pla'granr  de  la  b.;e  "c  éde  l'Ouvrage, 
reproche  encore  u-e  bigarrure  défagréable  ,*  ran- 
„  tôt»  dit-il,  l'Auteur  eiUye  l'Ironie  ,  tar.ôt  il 
„  !e  jette  dans  la  Sarye  :  il  tailoii  mettre  ai  :que- 
„ment  le  t  idcule  dans  les  cho'es.  I;  eut  encore 
iouhai'é  qu'on  (e  fut  abftenu  de  certains  traits  trop 
vifs,  il  e(l  évident  que  cette  '  -?e« 

C'eft  de  cette  bigarrure  on  plutôt  de  cette  variété 
d'Ironie  &  de  Satyre  que  naît  'eut 

en  lifanl  cet  Ouvrage.  Voudrolc-on  gu'on  rut  fait 
une  lifte  féche  &  décharnée  d'expreillons  ridicules* 
L'Ouvrage  n'eu:  point  trouvé  de  Lectru:s,ou  du- 
moinsies  eut  sûrement  ennuyé.  Ce  n  ême  Journa- 
lise relevé  deux  expreiTîons  mal  cooditipnnées  > 
l'Auteur  delà  féconde  Edition  les  a  fupprimées.  * 
A  l'égard  de  l'Eloge  Hiitotique  de-  ;  I  exc- 

lus, les  deux  Jourraliir^s,  s'accordent  à  le  « 
rer5  avec  cette  différence  i  Bi- 

bliothèque de  Nanci  le  trouve  absolument  mau- 
vais >  i'autre  Journalifte  plus  équitable  y  trouve 
de  temps  en- temps  quelques  traits  heureux  :  La 
Gitique  du  premier  Ecrivain  eft  vifibiement  ir.ju- 
fte,  &:  la  féconde  ,  trop  févere.  Pour  juger  de  l'E- 
loge Hiitorique  de  ?*ni  us  ,  il  faut  fe 
mettre  dans  un  certain  point  de  vue.  L'Ecrivain 
me  paroit  fe  moq  e-  de-.  Eloges  funebres  que  com- 
pofe  avec  trop  cran  &  avec  riop  d'e'prit  ,  le  Se- 
crétaire de  l'Académie  des  Sciences.  Tour  donner 
un  modé'e  d'u-i  foiet  auauel  il  pur  rapporter  les 
Phiafes  &  les  expreffions  de  (on  Recueil  ,  Panta- 
lon-Thœbus  eft  un  compote*  de  tous  les  difiTérens 
;  s  dnnr  on  parle  dans  ce  Dictionnaire  , 
c'eft  VHtmme  Un'rverftl.  En  prenant  les  chofes  de 
ce  côté  ,  on  fera  contraint  d'avouer  que  cet  Eloge 
eft  plein  de  fel  ;  il  y  a  ie  r.j  'çai  combien  de  traits 
Kpig.rammatiq.uesi  fi  l'Auteur  donnoit  lui-même 
la  clef  dr  cet  écrit,  je  fuis  sûr  qu'on  rrouveroit 
dan»;  ce  morceau  ,«une  Critique  fine  &  dé'icate.  Il 
y  a  une  fleur  d'cfprit  qui  le  mettra  toujours  de 
niveau  avec  l'Oratfon  Funèbre  de  Torfac  ,  dont  les 

*  O.i  a  ioCrré  au  bas  des  pag^s  de  ce;te  Edition 
tout  ce  qui  étoit  dans  1a  picm. 
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deux  Journalises  font  tant  de  cas. 

L'Auteur  de  la  Bibliothèque  de  Nanci  s*e(t  plaint 
agréablement  de  ce  que  Mr.  l'Abbé  Defontaines 
avoit  prefque  oublié  M.  l'Abbé  Dépons  qui  par  ce 
filence  eji  y  dit  il ,  en  droit  de  fe  pourvoir  en  répçi,~ 
ration  contre  l'Auteur  du  Dictionnaire .  pour  faire 
fâtisfaétion  à  ce  Héros  du  parti  moderne,  j'ai  tiré 
plufïeurs  articles ,,  de  fa  belle  Dilîbrration  fur  le 
*  Poëme  Epique  contre  la  Doctrine  de  Madame  Da- 
cier,  Imprimée  dans  le  Mercure  de  janvier  1717. 
C'eftle  feul  écrit  de  cet  Auteur  que  j'ai  pu  avoir. 

La  Réception  de  rilluftreMa:hanafîus  à  l'aca- 
démie Françcife,  m'a  paru  une  pièce  nécefïaire  à 
ce  Recueil.  Quoique  l'Auteur  de  la  Bibliothèque 
Françoife  y  ait  trouvé  quelques  défauts  ,  on  peut 
appeller  de  (on  jugement  à  celui  du  Public  qui  a 
trouvé  ce  petit  Ouvrage  plein  de  fel  attique. 

J'aurois  voulu  enrichir  ce  Recueil  de  quelques 
nouvelles  exprefîionsqui  font  connues  fous  le  nom 
de  Difc.  F,im.dt4  C.  (  c'eft-à-dire  )  Difcours  Fami- 
liers du  Cajfé.  Mais  la  même  perfonne  qui  m'a  re- 
fufé  les  éclaircilTemens  dont  j'ai  parlé  >  n'a  point 
voulu  me  communiquer  aucun  nouveau  terme  de 
la  boutique,  enforte  qu'à  mon  grand  regret,  on 
ne  trouvera  que  ceux  de  la  première  &  féconde 
Edition. 

Avanr  que  de  finir  cette  Préface  >  il  efl:  juftede 
répondre  à  l'objection  de  quelques  per Tonnes  qui  fe 
plaignent  de  ce  qu'on  n'a  pas  tiré  de  chaque  Ouvra- 
ge ,  tous  les  mots  qui  pouvoient  entrer  dans  le 
Dictionnaire  Néologique.  Ce  filence  fur  pîulleurs 
femble  dit-on  faire  cioire  qu'on -les  adopre  :  C'eit 
ici  une  pure  chicane  ;  le  de/fcin  de  l'Auteur  n'a  ja- 
mais été  d'éputfer  cette  matière  qr,i  fournir  oit  un 
gros  in  Quarto.  Il  s'eft  bor- é  à  tirer  de  plufïeurs 
Auteurs  des  Exemples ,  qui  font  voir  combien  1© 
mauvais  goût  fait  injènfibierrientde  progrès, 


DICTIONNAIRE 

NEOLOGIQUE 

A     L'USAGE 

DES  BEAUX  ESPRITS 

DU     SIÈCLE, 

A 
BAS.  Un  Ouvrage  imprimé 
fouvent  tombe  h  bas,  die  l'Au- 
teur de  l'Epitre  à  Mad.  Etien- 
ne Libraire  ,  page  4. 
Accéder  au  parti,  pour  dire  fuivre 
un  parti ,  eft  une  expreiïion  qui  a  été 
adoptée  par  le  prolixe  Hiltorien  de  l'Exil 
de  Cïceron.  „  Il  accéda  enfin  au  parti, 
„  qu'on  lui  Ht  comprendre  devoir  être 
„  inceiTamment  le  plus  fort ,  page.  332. 
Achèvement.  Donner  l'Achèvement  à 
un  Ouvrage ,  pour  dire  l'achever ,  y 
mettre  la  dernière  main.    {Prxfdce  de  U% 


Trad.  des  Eglog.  de  Vlrgrtc. 
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Activité'  de  itile.,  ftile  actif.  „  Cette 
„  attivité  de  ftile  n'étonne  point,  pour 
„  peu  qu'on  connoifïè  les  Orientaux* 
(  Aiem.  de  Trev.  Avril  1715.  ) 

Acquittement.  Ibid. 

Adage.  L'Auteur  des  Nouvelles  Im 
blés  ,  dît  FabL  14.  /.   3» 

Prenons  la  Taupe  pour  Arbitre  : 

Comme  Thcmis,  elle  eft  fans  yeux:^ 
L'air  g  rave  &iobe  noire;  on  nepeutchoifîr  mieux* 

Chacun  au  Juge  expofe  aiors  Ton  Titre  , 
La  nouvelle  Thémis  les  entend  de  Ton  trou , 
Et  le  tour  bien  compris,  prononce  cet  Adage  } 

Qui  forgea  le  loc  ,  étoit  fage  > 

Et  qui  fît  iepée  ,  dioit  fou. 

Il  eft  à  remarquer  que  cet  Adage  eft  urV 
Jugement  de  la  Taupe,  &  non  pas  un 
Proverbe  ;  aihfi  Adage  peut  déformais 
fignifier  un  Arrêt ,  un  Jugement. 

Admiratif.  Voici  l'ulagequ'a  fait  de 
ce  terme  un  fameux  Bel  Efprit.  La  Tra- 
duction de  Mad.  Dacier  eft  foutenuëdes 
Remarques  utiles  ,  tes  unes  hiftoriques  y 
les  autres  admiratives.  DilTertation  fur 
le  Poème  Epique  inférée  dans  le  Mercu- 
re de  Janvier   1717.  page  2. 

Affaire'.  (Adj  )  Ce  terme  n'a  été 
îufqu'ici  en  ufage  que  dans  le  difeours 
familier  ,  pour  exprimer  une  perfonne 
qui  a  beaucoup  d'affaires  j  mais  on  récris 
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depuis  peu  (quoique  le  Dictionnaire  de 
Trévoux  ait  allure  que  ce  mot  eft  bas.  ) 
Un  Poète  Marotique  employé  ce  mot 
dans  la  belle  Pièce  des  Tifons. 
Gens  imporrans  •>  gens  affairés, 
})  On  a  beau  les  décharger  de  tout ,  ils 
3,  n'en  demeureront  pas  plus  tranquilles, 
„  8c  nesJen  montreront  pas  moins  affai» 
res.  (  Homme  univerfel.  ) 

Affecter.  L'Auteur  connu  de  IzLet* 
tre  fur  l'Iliade  moderne  ,  imprimée  en 
17  14.  y  traite  tous  ceux  qui  ne  goûtent 
pas  cette  belle  Iliade ,  de  fiupides  erudits9 
de  pieux  fanatiques  t  qui  lifent  Homère 
avec  une  foi  vive 5  8c  font  enchantez  des 
hautes  merveilles  que  leur  foi  leur  dit 
être  cachées  dans  leur  divin  Texte.  „  Je 
„  n'ai  pas  de  peine  3  ajoûte-t'il,  à  devi- 
„  ner  comment  vous  aurez,  été  affeEté  de 
„  l'Iliade  de  **  ,  &  de  fa  Diflertatiori 
3,  critique.  C'eft-là  qu'il  dit  encore  que 
le  Poëme  d'Homère  eft  un  beau  Monfire y 
un  Monfire  Grec  5  8c  que  c:eft  l'aveugle 
prévention  qui  nous  rend  inconvertibles, 
Et  dans  fa Diffcrtation  furie  Poè'me  Epi- 
que puplié  en  1717.  page  30.  il  nous 
apprend  que  la  conduite  que  Dieu  55  tient 
*5  à,  l'égard  des  hommes  ne  nous  doic 
},  ajfeUer  d'aucun  fcandale. 
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Affermi  ,  mot  commun  ,  dont  l'Au- 
teur de  Y  Iliade  a  fait  un  iîngulier  ufage. 
L.  IF.pag.  73. 

Dans  le  meurtre,  chacun  parle  meurtre  affermit 
Veut  payer  de  Tes  jours  la  mort  d'un  ennemi. 

Affermi  par  le  meurtre ,  dans  le  meurtre, 

O  la  charmante  exprelïîon  !  Mais  quelle 

magnifique  antithefe  !  Payer  de  f es  jours 

la  mort  d'un  ennemi.  En  effet ,  ii  j'allois 

à  la  guerre  ,  je  ne  me  contenterois  pas 

de  vouloir  vendre  cher  ma  vie ,  &  de  la 

faire  payer  cher  aux  ennemis  de  l'Etat; 

mais  je  voudrois  encore  payer  la  mort  de 

ces  ennemis,  &  avec  quoi  ?  Avec    mes 

jours.  Que  cela  eft  grand  ôc  admirable  ! 

Affriander,  terme  noble.  „  Les  Lé- 
i,  gionnaires  écoient  affriandezau  butin, 
(Hifi,  Rom.  tom.  c.  p,  174.)  Cela  ex- 
prime à  merveille  combien  les  Soldats 
Romains  étoient  friands,  &  friands 
de  butin. 

Age.  L'Age  d'un  fait.  „  Ces  Pièces 
3,  prendront  rang  félon  leur  date  3  Se  fe- 
3,  Ion  l'âge  des  faits  qui  y  font  chantez. 
(  Mem.  de  Trev.)  Un  fait  ancien  eft  un 
fait  age\ 

Agreste.  „  Les  Romains  étoient  un 
,3  Peuple  agrefle.  *   (  Hift.  Rom,  L.  1 ,  ) 

*  Je  doute  fi  la  critique  eft  iufte.  Mr.  de  Yleury 
s'efl:  (ervi  de  la  même  exprelfion  dans  les  Mœurs 
des  Ifraelttes. 
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Ai\fER.  On  lie  dans  la  Tragédie  de 
Pyrrhus  ces  deux  beaux  Vers. 

Mon  fils,  je  t'aime  encore  tout  ce  qu'on  peut  p.imer^ 
Et  je  te  connois  trop  >  pour  ne  pas  t'eftimer. 

Ainsi.  Pour  dire  ,  puifque  cela  vous 
plaît  ainfi  ;  l'Auteur  de  VEpître  a  M. 
Etienne  >  dit ,  tnifiju*  ainfi  vus  le  vlan. 

Ainsi  donc.  „  Ainfi  donc ,  mon  Livre 
„  vous  allez  à  Rome  ,  &  vous  allez  .à 
3,  Rome  fans  moi.  C/eft  ainfi  qu'on  vient 
de  traduire  agréablement  le  commence* 
ment  du  premier  Livre  des  Tri  fie  s, 

Parve  ,    nec    invideo ,  fine  me,  Liber  ,    ibis  ht 
urbem. 

{Traduction  des  Elégies  d'Ovide  y  chez 
d'Houry  1714.  Donc  après  ainfi  eft  un 
vrai  pléonafme  ,  félon  quelques-uns; 
mais  comme  plu  (leurs  Auteurs  moder- 
nes n'en  font  point  de  (empale  ,  il  faut 
croire  qu'ainfi  donc  eft  plus  énergique 
que  ainfi  ou  donc  ,  féparément.  Le  Ga- 
lant Auteur  de  YHiftoire  des  Fefides  nJa 
pas  manqué  cette  cxpreiïion.  „  Ainfi 
„donc,  dit-il.  pag.  9.  la  DéelTe  Vefta  a 
3,  été  regardée  comme  lJame  de  la  Terre. 
„  Ainfi  donc,  répète  t'U  pag.  1"$.  le 
,;  feu  facré  n'étoit  pas  une  nouveauté, 

Ajuster,  pour  dire  battre.  Notre  Fa- 
bulifte  parlant  de  deux  chiens  bien  bat- 
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tus,  dit  que  ces  deux  chiens  furent  ajuftes 
en  vauriens  Vun  "portant  Vautre.  Que  ce 
iançage  cft  mignon  ôc  élégant  !  (  Fab. 
XV.  I.  3.) 

Qui  font  l'un  portant  l'autre  aj  uftés  en  vauriens. 
Air.  Ce  terme  bien  placé  fait  fouvent 
un  bel   effet  -,    Voici  Pufage  qu'en  ont 
fait  deux  Ecrivains  précieux  fans  efprit  :  ■ 
3,  Les  Dames  Romaines  ,  dit  l'Hiftorien 
„  des  Veftales  page  159.  donnoient  quel- 
3,  quefois  à  leur  coëffure  un  -air  militai- 
„  re.  L'Auteur  de  Y  Exil  de  Ciceron ,  noua 
5,  apprend,  page  159,  que  Clodius  don- 
,,  noit  un  air  militaire  à  fes  menaces* 
Ainfi  c'eft  bien  parler  François  que  de 
dire ,    ces  deux  Hiftoriens  donnent  un: 
air  ennuyeux  à  leur  ftyle. 

Air  de  Pre'fe'rence.  „  L'Auteur  de 
33  ce  Livre  doit  fe  défier  de  cet  air  de 
33  préférence  qu'il  voudroit  s'attirer  dans 
3,  le  monde.  (  Explication  Phyficjùe  & 
Métaphyfique  ,  &c.  )  Ce  Médecin  fait 
fans  doute  rapporter  qu'il  à  préférence  , 
&  non  pas  a  Vair  ;  car  on  ne  s'attire 
pas  Vair.  Cependant  préférence  eft  là  in- 
défini, &  nos  anciennes  Régies  défen- 
dent de  donner  un  Relatif  à  un  Subftan- 
tif  indéfini.  On  ne  peut  pas  dire  félon 
elles  :  Vn  air  de  modeftie  qui  cft  char* 
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tnant ,  un  éùr  de  fcience  qui  efl  peu  com- 
mune. 

A  L'aise.  „  L'expédient  pour  rendre 
5,  intelligible  un  Auteur  fi  concis  &  étroi- 
„  tement  enveloppé  dans  fon  ftyle  ,  c'eft 
j9  de  mettre  fes  perifée  s  fias  a  l'/iife  >  dans 
„  une  jufte  étendue  de  difeours.  (  Aiém. 
de  Trev. Janvier  1 7 1  G.)  Il  s'agit  de  l'Apo- 
logie de  la  nouvelle  Traduct.  de  Gratien. 
A  L'avenant.   Façon  de    parler  qui 
commence  à  s'écrire.  J5  Elle  fe  retira,  en 
p,  lui  répondant  a  l'avenant  de   ce  qu'il 
p,  lui  difoit.  (Speft.  Fr.  1723.  4.  feuil. 
p.  5.  )  Cette  manière  de  parler  a  été  em- 
ployée fort   heureufement  par  le  Philo- 
fophe  indigent  page  5.  „  Je  fuis  un  pau- 
4>  vre  k  peindre  3  mon  habit  efl:  en  loques 
„  de  le  refte  de  mon  équipage  eft  k  l'ave- 
f,  0*»/-.  Le  Lecteur  peut   tranfporter  au 
ftyle  ,  la  peinture  que  l'indigent  écrivain 
fait  de  fes  habits. 

A  L'e'tonnement.  Pour  parler  com- 
me les  autres  ,  il  falloir  dire  autrefois  : 
Au  grand  étonnement  ;  c'étoitl'ufage.  On 
fupprimeaujourd'hui^rrfW.  „  LePayen, 
„ a  de  V étonnement  de  l'Univers,  atten- 
t,  dri  fur  fa  chute  ,  couroit  en  furieux 
p,  amufer  fa  douleur  dans  les  Théâtres. 
(  BxL  Çhr.  prouv.  par  Us  fait  s  *  Préf.  ) 
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Amour-propre.  Les  beaux  Hfprîts- 
font  venir  l'amour- -propre  comme  ils  veu- 
lent ,  &  ont  l'art  d'en  faire  mention 
très-gracieufement \  Ils  fe  vantent  d'avoir 
de  l'amour  -  propre  :  comme  l'Auteur 
à' Inès  &  l'Auteur  des  Saillies  d'efprh. 
L'Auteur  de  YHiffoire  Romaine  donne  un 
rAJînement  d'amour-propre  à  un  Romain, 
parce  qu'il  étoit  paifible  &:  fans  ambi- 
tion. ^PziCiblefansfiupidité,  mais  par 
f t  un  rafinement  d'amour  propre  il  avoit 
#,  étouffé  dans  fon  cœur  jufqu'aux  pre- 
a,miers  fouhaits  de  fon  aggrandiffement, 
(Bift.  Rom.  tom.  I.  p.  383.) 

Amplitude  ,  pour  dire  étendue. 
Exemp.  „  Un  terrain  affez  peu  fréquen- 
93  té  ;  eu  égard  à  fon  amplitude.  (  Hifi, 
Rom.  tom.  I.  p.  17  3.  ) 

Ancestres.  Ces  Ancêtres ,  pour  dire 
les  anciens.  „Ce  morceau  eft  l'un  des 
„  morceaux  les  plus  travaillés  qni  fuient 
>?  venus  de  la  main  des  ancêtres.  (  Rel. 
frouv.  par  les  faits. ,  Pre'f.  ) 

Anne'e.  Pour  dire  qu'une  telle  année 
Une  chofe  fe  fit,  il  eft  beau  de  dire,  que 
l'année  fit  cette  chofe.  „  La  fixiéme  an* 
,,  née  du  régne  de  Romulus  ôv  de  Ta- 
3>  tius  rompit  leur  union.  (Hifi.  Rom, 
tom.  I.p.  iop)  Un  célèbre  Modernc,pour 
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dire  qu'il  empioyeroit  volontiers  vingt 
ans  pour  trouver  un  éloge  digne  du 
Koi,  s'exprime  ainfi  dans  l'Ode  intitulée 
V  Eloquence  (car  je  n'y  trouve  que  ce 
fens.  ) 

Loin  >  fleurs  communes  ou  fanées, 
J'acheterois  de  vingcanreei 
Un  feul  trait  digne  de  Louis. 

••     Animer.  Lj  Auteur  des  nouvelles  Tables 

dit  que  Louis  XIV.  en  mourant  anima  le 

jeune  Dauphin  ,  au  bonheur  de  tous. 

De  quelles  leçons  importâmes, 
Il  l'anime  au  bonheur  de  tous  ! 

An  passe*.  „  Une  action  fi  mémora- 
„ble  remit  Rome  dans  fon  ancienne 
3,  fplendeur  &  lui  fit  oublier  la  défola- 
55  tion  de  Van  pajfé.  ( Hifi.Rom.  tom.III. 
p.  <£•  paffim.  )  Les  Hiftoriens  difent  or- 
dinairement l'année  précédente  ,  parce 
que  l'on  s'imagine  que  Van  pajfé  eft  l'an- 
née 1727. 

Appareil.  Veut-on  fçavoir  ce  que 
c'eft  que  la  Poè'iie  Françoife.  „  C'eft  un 
9J  langage  effrayant  qui  porte  avec  lui 
,:  Y  appareil  du  travail  &  de  l'arfe&a- 
S3  tion.  Differtation  fur  le  Poème  Epique» 
page  59.  Par  conféquent  c'eft  s'xprimer 
élégamment  que  de  dire  ;  le  ftyle  de 
l'Abbé  de  P*  eft  un  langage  effrayant 
qui  porte  rt-ee  lui  Y  appareil  du  ridicule 
fc  de  1  ^trav^gance, 
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Appelle r.  Le  Chef  des  Néologues  a 
heureufement  placé  cette  cxprefTion  com- 
mune :  „  Le  Poëte  frappé  de  l'éclat  des 
5,  Héros  vertueux  ,  appelle  à  eux  l'admi- 
9,  ration  &  l'amour  ,  page  25.  Dijfcrta- 
t'ion  fur  le  Tourne  Epique*  On  peut  dire, 
le  Caffé  des  beaux  Efprits  appelle  à  eux 
les  iîfrlets  &  le  mépris.  • 

Appercevoir.  S'appercevoir  faire 
quelque  chofe  eft  une  exprelïion  élégan- 
te ,  puifque  la  Dame  Panégyrifte  du  Poè- 
me de  Clovh  s'exprime  ainii.  „  La  pen- 
>,  te  que  le  Poëte  met  entre  Pextrême- 
„  nient  beau  &  ce  qui  l'eft  moins  ,  eft  il 
„  douce  qu'on  ne  s'apperçou  pas  defeen* 
9>  âre%  Lettre  fur  le  PjëtnedeC/*w.  p.  7. 
Appointe's.  Mercure  trouve  le  père 
&c  les  enfans  appointés  contraires  :  voilà 
du  beau  François  propre  à  la  Poëfie. 
(FM.  Xr/.l.  1K) 

A  propos.  Ce  terme  n'écoit  autrefois 
qu'un  adverbe  :  il  a  plu  au  Pindarç 
moderne  de  l'ériger  en  fubftantif. 

Le  Peredu  Commerce  aimable 

Dîen  q  i*à  tort  o.ib'ia  'a  fable  ,  >  . 

te  Page,  le  prompt  A  propos       Ode  intitulée 

JJ Aveuglement.  Tant  de  louanges  doi- 
vent confolcr  de  ce  fatal  oubli  ,  \ejaga 
^4  propos.  Mais  ne  fera  t';1  rVhé  de 
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les  recevoir  dans  mi   Que  dont  le  titre 
peut  les  rendre  fuipech  ? 

Aouilon  a  toujours  paire  pour  le 
nom  du  vent  du  Nord  ;  mais  félon  le 
Tradii&eur  des  Georg*  p.  iSj.  ç'cft  le 
vent  d ri  Midi  y  <k  îi  le  faut  abfolument 
croire  au  Collège. 

Arbitraire.  „  La  Religion  eft  au- 
ti  defliis  de  Y  arbitraire  des  conjectures. 
(Rd.  prouv.-par  les  faits.  ) 

Arène.  Rien  n'eft  plus  joli  que  cette 
phraie  de  l'ingénieux  Hiftoricn  des  Vef» 
taies.  ,,  Le  Poète  Prudence  rit  de  cette 
3,  pieté  qui  fé  plaifcit  dans  le  me 
,,&:  le  carnage  de  V Arène,  p.  t  i  5.  Ainii 
en  parlant  d'une  perfonne  c; a  roit. 

quelque    plaiiir  à  voir   battre  des  gens 
fur  le  haut  d'une  montagne  ;  on  diroît 
avec  efprit ,  qu'il  fe  fiait  an  mouve; 
çjr  au  carnage  de  la  montagne. 

Armes.  L'Auteur  du  Poème  de  V Iliade 
tn  François  >  /.  3.  pag.  53.  décrit  bien 
ingénieufement  les  armes  de  Paris  fils  de 
Priam.  Il  banniffoit  la  crainte  5  dit-il ,  & 
rappelloit  l'audace  fous  le  brillant 
de  fa  cuiraffe.  Le  magnifique  poids  d'une 
épée  ,  ornement  ry  defenfc  a  la  fois  ,  pn- 
doit  afon  coté.  Il  port  oit  le  fardeau  (iawh. 
rable  d'un  fonçher ,  &  il   t  .  m 
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dard  pour  ejfayer  fon  courage.  Quoique 

cela  foie  fort  beau  en  profe  ,  cela    eft 

encore  mieux  en  vers. 

Sous  le  brillant  rampart  d'une  forte  cuira/Te 
Son  cœur  bannit  îa  crainte,  &  rappelle  l'audace 
D'une  épée  >  ornement  &  defenfe  à  la  fois, 
Pendoit  à  Ton  côté  le  magnifique  poids , 
Il  a  chargé  fon  bras  àa  fardeau  (èc&urahle 
D'un  bouclier  épais  &  prefque  impénétrable. 
Sur  fa  tête  eft    un   cafque,    ou  de  .cent   brint 

mouvant 
Flotte  une  fiére  aigrette  abandonnée  aux  vents* 
Il  prend  enfin  Ton  dard  tour  dernier  avantage  , 
Et  fembleen  {'ébranlant  effayer  Ton  courage. 

Notez  qu'il  eft  mieux  de  dire  en  cette 
occafion  ébranler  que  branler.  Ne  dites 
jamais  branler  la  tetc ,  branler  une  épée  , 
ôcc*  mais  dites  toujours  ébranler.  Ce- 
pendant le  même  Auteur  dkFabl.  16.L  4, 

Pluton  branle  fa  Fourche  ,  &  Pallas  fon  Egide 
Et  fieur  Neptune  ion  Trident. 

Arrest.  Un  Poè'te  dont  les  expref. 
fions  font  juftes  ,  fait  dire  à  Achille  ce 
beau  vers  à  Lycaon  a  qu'il  tue.  Iliœd,  L 
10.  p.  177- 
Ciiij  meurs*  fils  de  Priam,  ton  nom  eft  ton  Arrêt. 

Arrière.  Fuir  en  ayriere  >  exprefïion 

élégante  pour  dire  reculer. 

La  Thiefte  invoquanr  la  foudre  fur  fon  frère 
Boit  le  fang  de  (es  fits:  le  jour  fuit  en  arr'ure.  * 

Assener.  On  dit  ajfener  un  coup.  Juf- 
qu'ici  le  mot  d'ajfcner  a  emporté  ayee 
*  Roi  Voéme  du  Gont% 
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lui  l'idce  d'une  action  rude  &  vigoureu- 
fe  ;  il  faut ,  quand  on  employé  ce  mot , 
ménager  toujours  cette  idée.  5)  Les  Sa- 
>5  lyriques  rellèntenc  fur  l'heure  une  fa- 
33  tisfaction  fecrette  d'un  coup  de  lân- 
9%  gue  bien  ajfcné.  (  Homme  Vn'rjerfel.  ) 
Belle  Métaphore,  qui  nous  repréfeme  la 
langue  d'un  Satyrique  ,  comme  une 
grofle  &  lourde  mafluë  3  qui  aliène  de 
bons  coups. 

Assiéger.  L'Auteur  de  Y  Iliade  dit  élé- 
gamment que  les  vents  afïïégent  les  ro- 
chers du  choc  bruyant  des  flots.  Un 
choc  qui  œjfiége  ,  ou  plutôt  des  vents  qui 
affiégém  du  choc  des  flots.  En  vérité  cela 
eft  inimitable.  (  Iliade,  L  i.p  55.) 

Quand  les  vents  échappez  des  cavernes  pro- 
fondes 
Du  choc  bruyant  des  flors  affligent  les  rochers. 

Assouplir.  C'eft  un  terme  de  manè- 
ge ,qui  lignifie  rendre  un  cheval  fou- 
pie  ^  lui  faire  plier  le  col  ,  les  épaules  ôc 
les  coces  à  force  de  le  manier.  „  C'étoit 
„  un  efprit  dur ,  une  a  me  fiere ,  qu'il  fal- 
>3  loit  alïouplir.  (  Mem.  de  Trey.  ) 

Assurer.  L'Auteur  des  Oies  moder- 
nes dit  qu'Homère  a  affwré  aux  Dieux 
l'immortalité  ae  les  vers.  Oie  intitulée* 
l'Ombre  d'Homère* 

Bij 
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Homère ,  l'honneur  du  Parnafîe  , 
Toi,  qui  par  de  fublimes  airs 
jiffUras  aux  Dieux  de  la  Grèce 
L'immortalité  de  tes  Vers. 

A  tort  et  a  droit  ,  per fdS  ,  &  pet 
nefxs.  Cette  heureufe  expreilion  a  pour 
autorité  celle  de  l'Auteur  de  la  Rel.  prouv» 
par  les  fah s. 

Attention.  Les  Décemvirs  difent , 
(Hifr.  Rom.  tom.  III.  p.  106.)  35  Tout 
„  ce  qu'il  a  été  donné  à' attention  à  dix 
,3  hommes ,  nous  l'avons  mis  en  œuvre. 
On  auroit  pu  mettre  auffi  fort  bien  dans 
la  Préface  de  cette  Hidoire  :  (  Tout  ce 
qu'il  a  été  donné  de  bel  efprit  ,  de  bon 
goiit  &  de  beau  langage  à  deux  nom* 
nies ,  nous  l'avons  mis  en  œuvre  ) 

Attire'e.  Troyes  s'étoit  attirée  ces 
malheurs.  {Traduci.  de  l'Enéide,  Prif. 
p.  13.)  Attirée  efl:  ici  pour  attiré ,  mal- 
pré  les  régies  de  nos  ipnorans  Grain* 
mairiens.  Le  meme  Auteur  parle  amii 
prês-fouvent. 

Attraper  un  coup,  pour  dire  rece- 
voir un  coup.  ,y  Un  Soldat  qui  va  à  la 
p>  tranchée,  voudroit-ii  devenir  un  Géant, 
„  pour  attrapper  plus  de  coups  demouf- 
5,quet.  Ce  mot  pris  dans  cette  (ignihea-» 
tion  ,  a  paflc  jufqu'ici  pour  bas  &  grof- 
r;  cependant  voici  un  célèbre  Acadç- 
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micïen  qui  s'en  fert  dans  Ton  Traité  du 
Bonheur,  p.  6oy.  de  la  nouvelle  édition 
en   3.  vol.  Tom.  L 

Avancement  d'hoirie.  L/Aureur  des 
nouvelles  Tables  ,  parlant  du  fils  d'un 
Peintre  habile,  quipeignoit  aufîi  bien 
que  Ton  père  encore  vivant ,  dit  que  ce 
fils  réveillant  la  fublime  induftrie  de  fou 
père ,  s'en:  fait  donner  en  avancement 
d'hoirie  une  part  de  ion  pinceau. 

Coypel  d:gne  héritier  d'an  Appuie  nouveau, 
Qui  recueillant  fa  fublime  induftrie, 
T'es  fait  donner  la  pavr  de  Ton  Pi:.. 
En  pur  avancement  d'hoirie. 

Avant  de,  eft  mieux  dit  Gravant 
que  de.  Ex.  „  Aftrée  avant  de  fe  retirer 
>>au  Ciel ,  avoit  choiii  les  campagnes 
5,  pour  Ion  dernier  azile.  [Gccrg.  p.  117.) 
9%  La  pierre  I  ;:e  arri- 

,>  vée  à  la  cime.  (  Ib'td.  p.  156.  &  pajfim.  ) 

Avantage.  35  Que  ces  Y  irent 

3,  l'ai  oit  étéconfcruus  fur  une 

„  montagne  qui  m'eft  deaiée.  profit 
wtfitru  :  .  C'eit-à-dire,  t'u 

'■■  -   •   .:.:         :.  (En.  I.  ç.  p.  2-97.) 

Avantageux.  (  Adj.  )  Ce  mot  fe 
trouve  dans  le  Dictionnaire  de  Trévoux, 
pour  exprimer  un  homme  qui  parle  iii- 
iolemment  ,  qui  eft   haut  &  préiomp- 

Biij 
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tueuxj  &  qui  die  des  chofes  fâcheufes  à 
celui  qui  le  contredit.  C'eft  ainfi  que  ce 
Dictionnaire  définit  l'homme  avantageux. 
Comme  il  ne  cite  ni  autorité  ni  exemple, 
il  eft  à  croire  que  ce  mot  pris  en  ce  fèns 
ne  s'étoit  pas  encore  écrit.  Il  l'a  été  en 
3723.  „  De  peur  qu'on  ne  me  traite 
„  d'homme  avantageux ,  qui  prend  ici 
3,  le  ton  décifïf.  (  Préf.  de  l'Homme  Vni- 
verfeL  )  On  arfure  néanmoins  que  ce 
mot  fe  trouve  dans  un  Auteur  Gaulois  : 
il  eft  toujours  certain  qu'il  eft  peu-unté: 
&  peut-être  qu'en  foi  il  eft  mauvais  : 
mais  étant  foutenu  de  l'autorité  de  Va* 
vantagetix  Traducteur  de  Gratfea  ,  qui 
ofera  condamner  ce  terme? 

Avare.  L'Auteur  des  Fables  Nouvelles 
l'appelle  un  infâme  Anachorette  de  Béel- 

zebqt,  (FM.  XIX.  I.  1.) 

Avec.  L'Auteur  de    la  Tragédie  de 

Pyrrhus  a  élégamment  placé  cette  pré- 

pofition. 
Vynusavcc  le  jour  près  Je  moi  doit  fe  rendre-. 

Ce  tour  eft  d'autant  plus  Poétique  ,  que 

le  jour  femble  perfonifié  avec  Pyrrhus. 
Avenant.  „EUe  confcilla  de  choifir 

,,1'Efclave  dont  la  figure  étoit  avenante. 

(  IJ/fi.  Rom.  tom.  4.  p.  8z.J 

Avenir.  Le  même  Poète  dit,  fçavoir 
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[on  avenir  ,  pour  dire  fçavoir  ce  qui  nous 

arrivera.  (  fabl.  13.  /.   5J 

Un  L'on  Souverain  d'Afrique, 
Voulut  unjoutffivcir  [on  avenir. 

Aviser  ,  pour  découvrir  de  loin  ,  fé- 
lon Vaugelas  de  félon  le  Dictionnaire  de 
Trévoux  eft  un  mot  bas  de  de  la  lie  du 
peuple  ;  mais  il  faut  qu'il  foi:  noble , 
puifque  notre  Fabulifte  moderne  s'en 
fert  dans  la  2.  Fabl.  dn  4.  liv. 

Il  avife  un  meurier  tout  aulli  fec  encore 
Que  dans  les  froids  les  pins  cuifans. 

Aurore.  L'Auteur  de  Y  Iliade  fait 
dire  à  Lycaon.  (  L.  10.  p.  166.) 

Je  n>ai  vu  hors  des'.fers  qu'une  douzième  Aurore. 
C'e(t-à-dire,ily  a  douz^  joursque  jefuis 
délivré  de  mes  fers.  Que  cette  exprefiion 
eft  claire  &  coulante  !  Le  nouveau  Pa- 
raphrase de  Gracien  dit  dans  fon  Héros, 
pag.  168.  33Le  Cèdre  croît  plus  en  une 
,3  Aurcre ,  que  PHyfope  en  une  année. 

Autant.  L'ufage  qu'a  fait  de  ce  mot 
l'Auteur  de  la  Tragédie  de  Tjrrhns  mé- 
rite d'être  remarqué. 

Mais  Helenus  fenfib!e  autant  que  généreux-. 
N'a  jamais  Cça,  Seigneur?  braver  un  malheureux. 

Pxg.  1?. 

Voyez  jufqu'où  va  la  tvrannie  de  la  ri- 
me. La  construction  demande  ;  mais  He- 
'  Mitant  généreux  que  fenfible  :   Car  U 
Biv 
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s'agit  là  de  ne  point  braver  un  malheu- 
reux ,  ce  qui  eft  un  effet  de  générafirë. 

Auteur  3  au  féminin.  ,,îl  s'empreflà 
3,  de  connoître  là  première  Auteur  de 
^l'entreprife.  (H'rft.Rom.  tom.  II.p.jo.  ) 
On  joint  quelquefois  à  ce  mon  une 
épithete  féminine  quand  il  -lignifie  une 
femme  Auteur  d'un  Livre.  Mais  l'exem- 
ple qu'on  vient  de  citer  eft^  comme  on 
voit ,  d'un  autre  genre  ôc  digne  de  re- 
marque, 

Autrice.  Vne  Dame  Autrice ,  fe 
trouve  dans  une  pièce  du  Mercure  de 
Juin  1726. 

Autre.  „Les  conteftatiens  fur  les 
»  biens  3  fur  l'honneur,  fur  les  contrats, 
5,  fur  les  teftamens ,  &c  fur  tous  les  au- 
„  très  attentats  contre  le  bon  ordre  de 
3,1a  focieté  s'etoient  multipliés.  (Hifi, 
Rom.tom.  III.  -p.  30.)  Quoique  l'Auteur 
n'ait  pas  marqué  à  quoi  fe  rapporte  ici 
autres  ,  on  ne  doit  pas  croire  qu'il  en- 
tende que  les  biens  ,  l'honneur  les  con- 
trats 3  les  teftamens  foient  des  attentats  3 
contre  le  bon  ordre  de  la  fociété, 

*&* 
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B. 

BAbil  ,  terme  noble  bien  placé  clans 
une  Hiftoire.  „Les  Tribuns  par  leur 
„bahil  entretinrent  la  difcorde.  {Hifi. 
Rom.  tom.  III.  p.  6 y.  ) 

Ballot.  Notre  Fabulifte  qui  fçakdif- 
cerner  les  finances  cjui  diftinguent  le  bas 
du  familier.  (  Difc  fur  la  Fable.  )  rc 
fente ,  Fail.  i.  /.  4.  un  bœuf  de  cervelle 
'.■mie  ,  qui  dit  à  la  Diette  aflemblée 
pour  élire  un  Roi.  Cet  Eléphant  eft  vo- 
tre vrai  ballot.  Cela  eft-il  familier ,  fans 
être  bas  ?  fans  doute. 

Barbier.  Un  Livre  ayant  paru  fous 
le  nom  de  Barbier  Imprimeur  de  Nancy, 
fans  nom  d'Auteur,  le  Journal  de  Tré- 
voux ,  pour  faire  entendre  que  ce  Livre 
eft  d'un  Capucin,  s'exprime  a  in  fi.  3,Lc 
„ Compilateur  Anonvme  n'a  point  im- 
3, primé  à  Nancy  ,  &  il  ne  (e  fert  point 
„de  Barbier.  Voilà  de  la  bonne  plaiian- 
terie.  (  Juillet  1710.  ) 

Barre*.  Mot  qui  eft  beau  dans  le  fty- 
le  noble.   „  Le  Romain  qui  fe  vit 
>»par  ce  campement  inattendu.  (  I 
Rom.  tom.  I.  p.  333.  )  Voici  un   digre 
rival  de  l'ingénieux  père  C. 
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Dramatiques,  que  fi  peu  de  chofe  ne 
vous  barre  pas  la  veine.  Lettre  d'un 
Savoyard  a  un  de  fes  amis,  p.  44.  Si 
l'Auteur  joiioit  le  rôle  Comique  d'Al- 
lobroge,  on  auroit  tort  de  lui  reprocher 
cette  miferable  exprelïion  :  mais  il  tran- 
che du  bel  efprit ,  ainfi  on  eft  en  droit 
de  s'en  mocquer. 

Bâtard.  Il  faut  avouer  que  lesNéo- 
logues  ont  le  talent  de  prêter  des  grâces 
aux  expreiïions  les  plus  triviales.  En  voi- 
ci un  bel  exemple  tiré  de  l 'Indigent  Phi~ 
lofophe  ,  p.  4.  „  La  vie  que  je  mené  au- 
3,jourd'hui  n'eft  pas  bâtarde,  elle  vient 
syen  droite  ligne  de  celle  que  j'ai  menée, 
„  &  que  je  devois  mener  de  l'humeur 
3Jdont  j'étois.  Ainfi  il  fera  permis  de  ai- 
^re.  Le  ftyl-e  de  l'indigent  Phiiofophe, 
3,  n'eft  pas  bâtard  ,  il  vient  bien  en  droi- 
„te  ligne  de  celui  qu'on  a  admiré  dans 
„  le  SpeUateur  François. 

Batave.  L'Horace  moderne  a  placé 
cette  exprefïion  d'une  manière  neuve» 
Voici  comme  il  apoftrophe  les  fameux 
Couplets  attribués  à  Mr.  RouiTcau. 

J'aprenrls  que  la  preiïe  Batœve 
Au  mépris  des  mœurs  qu'elle  brave 
Va  vous  montrer  l'Univers. 

Ode  à  M.  le  Duc  d'Aumont. 

Que  cela  cft  joli  1  une  Prcflc  Batave  , 
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une  preffe  qui  brave  des  moeurs.  Quelle 
nobleile  d'images  »  S'il  y  avoit  une  prefïc 
Vandale  ouWitigothe,  je  fais  sur  qu'elle 
feroit  uniquement  deftinée  aux  vers  de 
notre  célèbre  Poê'tc  *. 

Bien.  Le  nouveau  Syftême  des  Finan- 
ces a  fait  de  ion  riche  Apologifte  un 
fertile  Créateur  d'expreiTions.  „Un  hic* 
,3d'efpéces  ,  dit -il  ,  p.  431.  de  fa  1.  Let~ 
„  tre  fur  le  nouveau  Siftemc  ,  ne  ciroic 
3,  point  par  les  paroles  ;  mais  un  bien 
„  de  crédit  s'en  aide  merveilleufement* 
Je  délie  le  plus  outré  Pyrrhonien  de  don- 
ner un  démenti  à  notre  Géomètre  Finan- 
cier. En  effet ,  par  ce  beau  Syfteme  n'a- 
vons-nous pas  vu  s'augmenter,  le  bien 
de  crédit  er  le  bicyi  d'efpeces  î  Ainfî  de- 
puis 1720.  Epoque  i\  agréable  aux  Fran- 
çois ,  il  efl:  permis  de  dire ,  un  bien  de 
meubles ,  un  bien  de  livres.  Quelle  obli- 
gation îr avons-nous  pas  au  nouveau 
Syileme  :-  Il  a  tout  enrichi  fans  excepter 
la  lam 

Bien-estre  ,  pour  d  ire  bonheur,  „Nd 

*Dans  la  première  Edition  ,  on  lifoïc  cet  arti- 
cle :  Bétail.  L'Auteur  de  la  nouvelle  Tradul 
de  S.Georg.  p.  7.  traduit  ainfî  :  Tibi....  ter  csntum 
nivei  tondent  dumeta  javenci.  „Toi  qui  fais  élever 
trois  cens  pièces  de  gros  bétail.  Pour  trois  ce;iS 
boeufs.  L'exprellion  eil  belle  &  noble. 

Bvj 
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„  vous  imaginez  pas  que  notre  Héloïfe 
,,  moderne  allât ,  comme  Lépoufe  d'A- 
„  baillard  regrettant  le  bien-être  que  Ton 
„ époux  ne  pou  voit  plus  lui  procurer, 
(les Chats  p.  78.  )  ,j&  afin  que  zzblen- 
^être  fut  fidèlement  procuré  à  Ç,)n  char, 
53 elle  lui  légua  une  penfion  ,  &c.  (ibid. 
p.  139.)  >3  Avec  quelle  œconnomie  les 
3i  chats  ne  joiiifïcnt-ils  pas  du  bien-être 
{Ibid. -p.  140.  )  „ Les  chats  font  poiTef- 
^feursd'un  bien-être  qui  n'attend  rien 
i3de  nous.  (  ibid.  p.  148,  ) 

Bienfaisance.  „  Les  Loix  doivent 
s,  tendre  à  infpirer  l'application  >  le  tra- 
fcvail ,  l'œconomie  ,  la  tempérance  ,  Yé- 
i,  qui  té  ,  In  bienfa'fa.ncs,  (  Mémoire  pour 
„  diminuer  le  nombre  des  procès,  î>.  37.  ) 
■  Boire.  L'Auteur  de  Y  Iliade  dit  in- 
genieufement  5  boire  Lefpoir  à  pleines 
coupes.  L.  ç).p.  1  ji. 

La  nuit  fe  pafle  au  camp,  où   cependant  les 
Troupe*  \   v 

Boivent  dans  lesfgftins  l'efpcir  a  pleines  coupes. 

Ulndigept  Thilofophe  voulant  nous 
apprendre  qu'au  défaut  de  vin  3  il  ne 
boit  de  l'eau  que  lorfqu'il  a  foif ,  s'ex- 
prime ainfi  p.  12*  ,, Quand  je  ïi'ai  que 
>3de  l'eau  je  ne  la  bois  qua  ma  fozf. 
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Blancheur.  „  Quelques-uns  fe   dé- 
3, terminèrent  à  donner  de  la  blanche* 

fleurs  habits  ,  pour  marquer  qu'ils 
„étoîeni  des  prétendans  au  Tribunal 
„  Militaire.  ( Eift.  Rom.  to?;i.  I.  p.  5  ;-.  ) 
c'eft- à-dire  3  qu'ils  prirent  une  robe  très- 
blanche  ,  qui  étoit  l'habillement  de  c« 
qui  demandoient  les  Charges  Se  croient 
pour  cela  appelles  Candidats*  Ainli  au 
lieu  de  dire  >  prendre  une  cheraiie  blan- 
che ,  il  cft  bien  plus  joli  de  dire  :  den* 
nzr  de  la  blancheur  a  fa  chemïfe. 

Borgne.    „  Le  gént  ,   en 

3, parlant  drïoratius  Codes.  [H-'jLRom, 
tom.  II.  p.  55.  ) 

Borne.  Ce  mot  pris  dans  le  fens  rw 
guré ,  ne  s'efl  dit  juiqu'ici  qu'au  pluriel  ; 
connoître  les  bornes  de  Ton  efpric,  le  te- 
nir dans  les  bornes  de  ion  état.  On  s'en 
fert  aujourd'hui  au  fîngulier.  „Les  Ma- 
33  gicîens  fentirent  la  borne  de  leur  pou- 
^3  voir.  La  mukitude  croit  reculer 
^horne  de  fes  conceptions.  (  R* 
•  les  fait st  ) 

Bouillant  de  jeunerTe.   ,,LeConful 
yybo\  lejetenejfe  arracha  quelc 

3, unes  de  fes  enfeignes  ,  &z  les  jerra  au 
'„  milieu  des  Bataillons  ennemis.  (  h 
m.  tQ,n,   3.  p,    5 1 6. J  On  pourroi: 
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fort  bien  dire   auiïi  ,  un  vieil  Auteur 

bouillant  de  jeunejfe. 

Bouleverser,  les  traits  d'un  vifage. 
(  Spebb.  Franc.  1713.7./,) 

Bourgeois  de  Rome  ,  eft  plus  cx- 
preiïif  que  Citoyen  Romain  ;  L'Auteur, 
de  l'Hifi.  Rom.  préfère  les  Bourgeois  aux 
Citoyens.  ,,  Les  Bourgeois  de  Rome  fen~ 

3,  tirent  qu'ils  s'étoient  enlevés  à  eux- 
-mêmes leur  plus  zélé  défenfeur  ;  (tom. 
i.p*  397.J  3)  H  Te  palîa  du  fêcours  des 
^réfra'tÏMres  Bourgeois*  (tom.  3,  p.  60.) 
Et  en  plufieurs  autres"  endroits.  C'en: 
vainement  que  l'Auteur  de  la  Vharfah 
en  vers  burlefques  commence  ainfi  foa 
Poëme. 

Je  chante  les  Bourgeois  de  Rome. 

Le  mot  de  Bourgeois  de  Rome  n'a  rier» 
de  burlefque ,  puifqu'aujourd'hui  011 
l'employé  dans  un  Ouvrage  fublime. 

Bourse.  Faire  bourfe  commune.  Le  Fa* 
buliite  moderne  dit  fort  noblement.  Fab. 

4.  liv.  4. 

De  gloire  &de  butin  faifbns  bourfe  commune. 
Brandi  ,  pour  dire  entier  ,  cette  ex- 
prcffîon  a  eu  des  charmes  pour  l'enjoué 
&  laconique  Auteur  de  la  Réponfe  à  la 
féconde  partie  de  l'Apologie  de  M.  l'Ab- 
bé d'Olivet.  ,.  Vous  avez  acculé  ie  P, 
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5,  Lefcalpolier  non  pas  fimplement  da- 
y,xoii-fouragé  dans  les  Commentaires  de 
„Marfus&  de  Betuieius,  de  les  avoir 
„  pour  ainfî  dire  ,  enlevés  tout  brandis 
„&  incorporés  dans  ies  notes,  p.  63. 

Branler»  Voyez  Armes. 

Brèche,  pour  dire  percer  un  animal 
d'une  flèche,  dites  faire  brèche  a  un  . 
mal  avec  une  flèche.  (  Fabl.  18./.  15.) 

Broderie,  mis  en  uiage  dans  le  flv-» 
le  élevé  :  Ex.  „Plutarque  n'a  choiii  que 
„des  parcelles  de  THiitoire  Romaine. 
„Lorfque  nous  rejoignons  au  tout  les 
3,  membres  qu'il  en  a  feparés  ,  fa  broderie 
^patFc  de  beaucoup  le  riche  fond  des 
„  autres  Ecrivains.  (  Fr.  de  VHifioïre  Ro- 
c.  ) 

Bruits.  Dans  la  Préface  de  la  tra- 
duction de  F  Enéide,  p.  7.  on  lit  qu'Ho- 
mère ne  fit  que  recoudre  des  bruits  déjà 
femés  par  toute  la  Grèce.  Recoudre  des 
bruits ,  bonne  expreilîon. 

Bûcher.  L'A  u  Leur    de  Y  Iliade  1 
çoife  1.    4.   p.    61.    dit,    ne    laijfer   quù 
l'honneur  du  bûcher ,  pour  dire  tuer. 

Et  qu'auiïl-tôt  k  trait  que  tu  vas  décocher  , 
Ne  lauTe  à  Menelas  que  l'honneur  à 

C'eft  en  vain  qu'on  a  reproché  à  l'Au- 
teur ,  que  Minerve  parloit  ici  en  pré-» 
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cieufe  ridicule.  Les  Prccieufes  Ridicules 

de  Molière  avoienr-ellcs  tant  d'cfprit? 

BuchlPv.  Mortuaire,  Ceft  ainîi  qu'un 
Moderne  appelle  le  bûcher  où  Ton  brii- 
loit  les  morts-  (  Hiftm Rom.  tom.  $.p,  20  j  .  ) 

Brusquer.  On  dit  dans  le  ftyle  bas 
b,  ufcjuer  fortunées  MémorialiftesdeTre- 
voux  dans  le  moisjde  Décembre  1714. 
ont  annobli  cette  expreiïion.  „  Ce  fu- 
irent les  Anglois  &  les  Hollandais  qui 
brufquerent  fortune,  p.  1165. 


c. 


C^Age,  pour  dire  lien.  M.  Roi  dans 
-/  (a  huitième  Eglogue  feint  que  deiup 
Bergers  lient  Syivandre  ôc  lui  difent  : 

Oui,  ta  feinte  ignorance 
N'y  fait  rie.i  :  refis  en  cage  y  ou  bien  romps  le 
fiience. 

Il  eft  vrai  que  ces  liens  étoient  d'ozier. 

Il  faut  tandis  qu'il  dort  le  prendre  en  ces  liens  :  ' 
Tiens? plionsces  oziers.... 

Campagne.  ^La  crainte  oc  la  jalon- 
5»  fie  le  mirent  en  Campagne.  (  ffift.  Rom\ 
tom.  1.  )  C'eft-à-dire  3  que  la  crainte  ÔC 
lajaloufîe  lui  firent  prendre  les  armes. 

Campagne  courante.  Camille  n'exi- 
gea: des  Falifques  que  les  frais  de  la 
campagne  courante .  (Hifi.  Rom.  tom.  5, 
f  •  5  J4- 
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Candidement.,  pour  diic  avec  can- 
deur. „ll  y  a  peu  de  gens  qui  parlent 
yyca  didement  quand  ils  veulent  taire  une 
iy  vérité.  (Dict.  de  Trévoux  ,  qui  ne  cite 
at  eun  Auteur  fur  cette  expreflion.  ) 

Captives.  L Auteur  d'Inès  dir ,  des 
dép  pttves.  En  effet,  tour  ce  qui 

accompagne  les  captifs  eft  captif.  Leurs 
habits ,  leur  chemife  ,  leurs  fouliers  >  &c 
ce  font  autant  de  captifs. 

Carats.  On  dit  un  homme  fou  à 
24.  carats-,  mais  il  e(t  beau  auiil  de  di- 
re un  homme  vertueux  à  vingt-quatre 
carats.  Car  un  grand  Auteur  dit  :  5,Uu 
93 homme  qui  voudroit  être  jufteà  vingt- 
„ quatre  carats.  (Fabl.  19.  /.  12.) 

Carriere.  M.  Roi,  en  parlant  d'O- 
vide ,  d'Horace  6v  de  Virgile  ,  dît  que 
leurs  écrits  font  d'inépuifables  carrières 
de  pierres  précieufes.  (  Roi  Réfiéx.  fur 
TEglogue.  ) 

Carrière.  .,  Vous  biffez  ii  peu  de 
3,f.  à  Certains  égards 

„  qu'il  faut  malgré  foi  £è  conformer  à 
,5  votre  façon  de  penfer.  (  Ep.  dcd.  do 
Fyrrht/s.  ) 

Ceindre,  Voici  un  trait  joli  Se  fpiri- 
ttlel  de  l'Auteur  de  l'Hiltoire  de  VExiL 
de  décrût*  „  Dejotarus  cft  le  plus  hon- 
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,,  nête  homme  qui  ait  ceint  le  bande  ait 
„  Royal  dans  le  Paganifme ,  p.  113. 
5>Qued'efprit  /  quel  fublime  ! 

Ce'le'rite',  pour  exprimer  la  promp- 
titude d'une  action  ,  eft  un  mot  qu'on 
trouve  en  plufieurs  Auteurs ,  ôc  qui  e(l 
d'un  ufage  fréquent.  Nous  allons  rap- 
porter cette  phrafe  de  la  Vréf,  de  l'Hijh 
Rom.  feulement  à  caufe  de  la  beauté  de 
la  figure.  „  Les  Romains  bâtirent  des 
„  navires  avec  une  célérité  capable  de 
„  fa  ire  croire  que  leurs  forêts  a  voient  été 
5,  tout -à- coup  métamorphofées  en  ga- 
?,leres- 

L'Auteur  de  la  féconde  Lettre  fur  U 
Nouveau  Sjftème  des  Finances ,  p.  445. 
sJeft  fervi  judicieufement  de  la  même/ 
exprefïion.  „  Le  nouvel  arrangement  des 
,9  Finances  demande  de  la  célérité >  quand 
35  ce  ne  feroit  qu'en  faveur  de  ceux  qui 
„foufrrent  dans  le  fajfage.  L'Ecrivain 
nous  a  appris  le  dommage  qu'a  caufé 
le  fajfage  du  Syftême  ,  il  devroit  nous 
inftruire  des  maux  que  la  chute  de  la 
machine  nous  a  caufés. 

Celui.   Ce   mot  a  été    élégamment 

placé  à  la  fin  d'un  vers  par  l'Auteur  de 

la  Tragédie  de  Pyrrhus  3  p.  5 , 

Un  Héros  en  un  mot  fï  digne  de  celui 
Dont  le  feul  nom  encore  faic    trembler   aiï» 
jamrd'hiii. 
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Certain.  iy  Certain  Melius  étoitTri- 
„bun.  (Hift.Rom.tom.  3.  p.  371-)  Ceft 
comme  fi  on  difoit  cavalièrement  dans 
l'Hiftoire  de  France  ,  certain  la  GueJIg 
étoit  Procureur  Général. 

César.  „  Je  tacherai  de  rendre  à  Cé- 
„(àr  ce  qui  appartient  à  Célar.  C'eft: 
♦•  c  heureufe  application  que  l'Auteur 
de  YHiftoire  d'Efpagne  promile,  mais 
non  encore  délivrée  aux  Soufcripteurs 
indulgens  ,  fait  des  paroles  de  J.  C.  Ren- 
dez* à  Ce  far  ce  qui  appartient  a  Ce  far  ,  à 
li  Traduction  qu'il  promet  encore  des 
Commentaires  de  Jules  Céfar.  (  Voyez,  le 
projet  imprimé  in-fol./*  r  la  fin  de  1725.) 
C'est  bien  fait  a  vous ,  phrafe  très- 
élégante.  Notre  Fabulifte  moderne  com- 
mence ainfi  la  (ciziéme  Fable  du  troi- 
fié  me  Livre. 

Rois ,  vous  aimez  la  g'oire  ,  &  c'tfl  bienfait  à 
von  s. 

Cn  aille.  L'Auteur  des  Poejïes  diverfet 

dans  ion    Epure  à  Madame  de  ÇbailU 

s'exprime  ainfi. 

Peut-être  fort  peu  vous  en  chaut, 

Mais ,  ma  Chai  >us  en  cb  u.ls  \ 

Oa  qu'il  ae  vous  en  ch.iille  pas , 

Je  vais  tacher  vaille  que  vaille  , 

De  forcir  de  cet  embarras. 

Ma  Chatlli  &  Çhaillc  çft  très-joli.  Eft-ce 
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là  rimer  four  les  Commères  de  fin  Quar- 
tier *  ? 

Chalumeau,  félon  M.  Roi,Egh  i  y. 
ce  n'eft  pas  le  fouille ,  mais  la  voix  qui 
fait  raifonner  un  chalumeau. 

Ma  voix  pouvoir  à  peine  enfler  les  chalumeaux 
Etj'atteignois  àj>eine  aux  naillàns  arbriflèaux. 

Chamarre',  „  Les  Lettres  de  M.  dc< 
^Scrigné  ont  chamarré  toutes  leschemi- 
,, nées  de   Paris  pendant  cet  Hy ver.  On 

n'avoit  poit  encore  vu  de  cheminées 
chamarrées  de  lettres  imprimées.  Cette 
exprelïion  judicieufe  étoit  digne  dé 
L'Auteur  poli  de  la  Bibliothèque  des 
Livres  nouveaux  imprimés  à  Nancy. 
*  Chambre-garnie,  X«  gens  au  doux 
parler  3  au  faint  baiffement  des  jeux  ont 
des  chambres-garnies  fmr  Vh]focrifie>  dit 
notre  Fabulifte.  Fabl    7.  /.  $, 

Chance.  Ce  même  Auteur  voulant 
exprimer  avec  efprïf  L'action  d'un  ani- 
mal oui  faute  pour  attrapper  quelque 
cfiofé  ,  Se  qui  la  manque  ,  appelle  fort 
bien  cela  3  prendre  F  air  pour  toute  chan- 
ce.  {Fabl.  10.  /.  j.) 

Charge  d-3age  ,  pour  dire  vieux  ; 
(Fabl.  5.  /.  y.  )  Vn  renard  chargé  d'âge. 

*  Ce  trait  eftpris  de  la  féconde  partie  de  l'Apo- 
logie de  M.  l'Abbé  d'Olive  t. 
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Charpente.  «Les  Svllogifmes  font 

5,1a  charpente  d'un  Sermon.   (Alem,  de 

Trev.  Juillet  1726.  ) 

Chien.  Idée  noble  dont  M.  Roi  fe 

fert  pour   réveiller  celle  d'un  Miniltre 

d'Etat.  (Eglog.  1.  ) 

Les  Rois  font  des  payeurs  j  mais  payeurs  moins 
tranquilles 
»,     Ils  gouvernent  fouvent  a^s  troupeaux 

Et  fur  la  foi  des  chiens  qui  gardent  leurs  mou$ons9 
Ils  gourent  rarement  la  pa:x  que  nous  goûtons. 

Oeil  une  chofe  agréable  de  voir  ici 
les  Miniftres  traités  de  chiens  <Sc  les  peu- 
ples repréfentes  comme  des  moutons. 

Chimère.  Voici  un  vers  où  ce 
cft  employé  d'une  manière  finguliere. 
De  vos  foins  vertueux  outrez  moins  la  chimère. 

Tragédie  de  Pyrrhus,  p.  28.  Pour 
dire  \  faites  moins  valoir  ces  foins  ver- 
tueux ,  qui  dans  le  iond  ne  font  que 
Chimères.  Le  Laconifme  Poétique  per- 
met-il d'être  incomprehenfible? 

Choux-gras.  L'Auteur  de  YEpltrs  4 
2ii.  Etienne  ?  pour  dire  qu'il  abandonne 
fes  Vers,  s'exprime  ainli  fans  baffe  île. 
Prenés  mes  Vers  >  faites-en  vos  choux  gr.is. 

Et  en  parlant  des  Troyens,  il  dit. 

De  l'Italie  ils  firent  leurs  choux  g? 

Il  ajoute  élégamment  que  les  Ro- 
mains firent  de  l'Univers  une  matchtn. 
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Choyer.  Ce  terme  bas  &  populaire  a 
paru  plein  de  nobletTe  à  l'Auteur  de 
\Hifioire  de  l'Exil  de  Ciccron.  „  On  ne 
,,  fçauroit  choyer  avec  trop  de  précau- 
tion un  efprit  malade  ,  p.  171.  Mais 
doit -on  choyer  avec  précaution  un  fade 
Ecrivain  ? 

Chuté.  ,,Il  marque  les  différentes  er- 
reurs qui  s'étoient  élevez  ,  &  le  tems 
5,  de  leur  chute  aux  pieds  de  la  Foi.  (  Rel. 
9,pro, '4v*  par  les  faits.  )  Que  cette  chute 
„elt  belle!  La  nouvelle  Babylone  orgueil- 
,,leufe  .les  trois  cens  Triomphes  qu'elle 
„attribuoit  à  la  faveur  de  Jupiter,  tom- 
„be  d'une  chute  immenfe.  Autre  belle 
chute!  (ib:d    ) 

Chkte  n'a  pas  feulem ent  une    lignifi- 
cation acxive.    Sir;  ce  principe  ,  Achille 
dit  fort  bien  dans  V Iliade  moderne  3  liv, 
l.  p.  S. 
Qui  m'anime  moi-rrê  ne  à  'a  chute  de  Troye. 

Circulation  du  (an-g.  Depuis  Her- 
vé &  Oe'cartes  on  n'avôit  jamais  parlé 
fur  ce  fujet  ,  comme  l'Auteur  du  Traité 
de  la  Pifnteur  ,  dans  la  Lettre  inférée 
dans  les  Mémoires  de  Tre*\  Avril  17*5". 
3,  Qu'étoit-ce  que  nos  corps  avant  la  dé- 
,5couverte  de  la  circulation  du  fang  ? 
>9Un  vil  morceau  de  boue  >  qui  n  a  voie 
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t,  de  beau  qu'une  figure  extérieure  6c 
p,  fuperiîcielle  ,  un  cahos  informe.  Mais 
p,dès  que  nous  voyons  la  circulation  ré- 
9,  gner  dans  ces  corps  ,  dès-lors  notre  ef- 
p,  prit  s'eleve  ,  nous  Tentons  un  fouffle 
33  divin,  un  rayon  d  intelligence  ,  un 
efprit  de  vie  qui  le  pénétre...  Comme 
il  n'y  a  qu'un  Syftême  dans  la  nature 
des  chofes,  j'introduirai  l'organifation 
&  la  circulation  dans  le  Syftême  libre 
des  efprits  ,  dans  la  Morale ,  dans  la 
3,  Politique  ,  dans  les  Sciences  ,  dans 
,,les  Arts,  &c  peut-être  même  avec  le 
„  tems ,  dans  le  fumât  urel  de  la  Foi  ,  de 
BJa  Grâce  ,  de  la  Religion.  On  en  rira. 
9,  Mais...  Tout  circule  à  travers  chaque 
9,  partie  de  nos  corps  ,  &  chaque  partie 
5J circule  elle-même  à  travers  chaque 
., partie  ,   ôcc. 

Cl  and  tsTiN.  Un  Voyageur  qui  voya- 
ge à  l'infçù  de  tout  le  monde ,  s'appelle 
par  notre  nouveau  Fabulifte,  un  Poyd- 
gcur  clandefiin.  (Fubl.  î  3.  /.  i.JAmli 
deftin  peut  délormais  s'appliquer  à  la 
perionne  comme  à  la  chofe.  On  dira  , 
un  Amant  cUvr.de fin  ,  un  Négociant 
cLindcflin ,  eVc.  Le  mêrre  Auteur  appelle 
une  rivière obfcure,  un  ruifleau  cUvndef 
$in.  (FM.  j,l.  3.) 


4*  COM. 

Comble.  On  die  le  comble  ies  horn 
lieurs  ,  le  comble  des  dignités  ;  mais  cet- 
te  façon  de  parler  n'eft  |  t  du 

charmant  Ecrivain  àtYHiftoire  des  Pef* 
taies  ,  il  aime  mieux  dire,  p.  i  07.  „  Cet 
,?  honneur  fut  regardé  comme  le  comble 
9,  a  tous  les  honneurs. 

Combler.  „ Camille  fut  cru  erre  def- 
9,tiné  pour  combler  les  deftins  de  Veïes  , 
„  c'eft-à-dire  ,  pour  détruire  cette  Ville. 
(Hift-  Rom.  tom.  3,  p.  52.8.J 

Comédiens.  ,, Que  ces  Meilleurs  fça- 
,5chent  qu'ils  font  des  Héros  en  gamba- 
,-,  des  &£  en  caprioles.  [  Héros  de  Gracïen 
paraphrafe.  ] 

Commerce.  „  La  rapidité  d'un  Corn- 
^merce  échauffé  n'attend  pas  les  révolu* 
étions  des  années.  [  Mém,  de  Trev.  au 
fujet  d'un  Catalogue  de  Libraire,  ] 

Compagne.  Ce  terme  a  été  heureufe- 
ment  employé  par  l'Auteur  de  YHifioire 
des  Feftales  ,  p.  86.  „  La  flamme  fatale 
w  ne  fut  point  compagne  de  la  fuite  des 
„Veftales.  Un'efprit  moins  fublime  au-* 
roitdit:  LesVeftales  fugitives  ne  purent 
emporter  le  feu  facré.  Avec  la  permifïïon 
de  M.  N**.  on  peut  dire  pré  lentement 
l'Hiftoire  des  Veftales  a  été  la  compagne 
de  la  première  réputation  de  l'Auteur. 

Compliment 
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Compliment,  „La  nature  ne  vous  a 
5, rien  épargné,  Madame,   de   tour  ce 
„  qui  peut  inviter  l'amour  propre  à 
„rre  point  modefte.   [Eftt.  DédicéU.  de 
la  Double  Inconstance ,  Comédie.  ] 

Comporter.  „Mes  forces  ne  compor- 
tent plus  les  travaux  d'une  pénible 
„  guerre.  [Traducl.  de  VEn.  tom.  5.p, 
21 J-]  „  Les  Confuls  ne  précipitèrent 
„ point  la  vengeance  de  Rome:  le  tems 
„  ne  le  comportoït  pas.  [  H'tfl.  Rom.  tom. 
i.p.   81.  ] 

Comptable.  C'eft  un  terme  dont  les 
Néologues  abu  ent  très-fouvent.  On  en 
peut  juger  par  cet  exemple.  ,Jc  ferois 
„dans  le  raviifement  ,  G  dans  un  lono- 
„  Ouvrage  le  Poecc  ne  me  laiiToit  rien 
„défirerde  cette  juftetfe ,  de  cet  ordre, 
5)  de  cette  clarté  ,  de  cette  élégance  dont 
5Jla  Profc  eft  toujours  comptable.  Dillèr- 
tation  fur  le  Poème  Epique  1717.  pag. 
74-  L'Auteur  n'obferve  pas  toujours  cette 
régie  ,  fouvent  fa  Profe  n'eu:  comptée 
d'aucune  de  ces  qualités. 

Compter.  L'Auteur  de  Y  Iliade  ,  /.  4. 
69. 

Tranquilles  ils  comptoient  fur  la  Foi  violée. 
Cela  ne  fignifie  pas  ,  comme  le  Vul- 
gaire le  croiroit ,  qails  comptoient  que 
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la  Foi  ctoîc  obfervée,  lorsqu'elle  étoît 
violée.  Il  faut  avoir  un  peu  d'efprit  pour 
entrer  dans  ce  Laconifme  expreiïif. 

Concept  if,  „Ce  Traité  ne  peut  con- 
„  venir  à  un  gout'qui  recherche  un  fty- 
„le  brillant  d'efprit,  &  pour  ainfi  dire 
3,  toujours  bondijfant  de  penfées  &  de 
9y  conceptifs,  [  Traité  de  la  Société  Civile.  ] 

Conciliaire.  Uneairemblée^^/V/W- 
re ,  c'eft-à-dire  un  Concile.  (  Mem.  de 
Trev.  Juillet  1716.) 

Conclut,  pour  conclu.  L'Auteur  des 

To'ejies  diverfes  s'exprime  ainfi. 

Même  marche  tout  du  long  fut  conclut , 
A  l'heure  près  :  car  le  cadet  voulut 
Que  celui  ci ,  pour  raifon  pertinentes  > 
Jsje  vînt  chez  lui  qu'à  fîx  heures  Tonnantes  *. 

Confiant.  Une  nouveauté  en  attire 
fouvent  une  autre.  M.  l'Abbé  T***.  at- 
tentif à  mettre  dans  un  beau  jour  le  nou- 
veau Syftême  des  Finances ,  y  a  découvert 
la    fe&e    des    Çonfians  &    des  Defians. 

*  Après  cet  article  on  Iifoit  celui-ci  dans  la  pre- 
mière Edition;  Confondre,  Un  grand  Poète  fe> 
ferr  de  ce  mot  pour  exprimer  heureufement  une 
belle  penfée.  Dans  XOde  fur  U  mort  de  Louis  XIP* 

«n parlant  du  Régent,  il  dit: 
Garant  du  zèle  qui  le  guide  , 
11  veut  qu'à  Tes  confeils  préfîde 
L'Amour  éclairé  du  devoir. 
Et  fa  vigilance  féconde 
Veut  qu'un  jour  l'Univers  confondt 
Jtfotrc  bonheur  &  fon  pou  voit. 
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9,  Entre  les  particuliers  3  les  confions  ne 
9,foufftent  que  pour  un  tems.  Seconde 
„ Lettre  ,  p.  431.  L'Auteur  eft  lui-mê- 
n me  un  exemple  éclatant  :  il  a  trouvé 
dans  le  parti  des  Confions  ,  des  relïburces 
infaillibles  contre  ces  maux  fafftgers. 

Confre'rie.  Le  Traducteur  des  Elé- 
gies Politiques  d'Ovide  traduit  ainfi  ce 
Vers  :   \_Sunt  mibi  vobifcnm  commun!.* 
ftcra  ,  Poët£.  ]    „  Meilleurs  les  Poètes, 
>5  j'ai  Thonneur  d'être  de  votre  Confrérie; 
[fur  quoi  il   f?it  cette  agréabls  note.  ] 
„  Peut-être  trouvera-t'on   que   le  terme 
9,  de  Confrérie  n'eft  pas  allez  noble  ;  mais 
„  à  mon  fens  le  mot  de  Chœur  [  chorus  ] 
„  dont  fe  fervent  les  Anciens  ,  ne  vaut 
3,guéres  mieux  en  François.     Quoiqu'il 
.,en  foit  ,  je  laifTe  à  nos  Poètes  le  choix 
5, du  véritable  mot  pour  exprimer  leur 
^compagnie*  Pour   moi    j'eftime  qu'ils 
„  eftimeront  encore  autant  être  en  Con- 
frérie que  d'être  en  Choeur  ou  en  Cha- 
j)  pitre  avec  des   Moines  cV:  même   des 
„  Chanoines.  Le  même  Traducteur  avoit 
déjà  employé  cette  noble  expreffion  dans 
le  1.  vol.  des  Elégies  d'Ovide  ,  Liv.  2. 
p*  175.  „  Cinna  eft  de  la  Confrérie  de  ces 
#,  Poètes  infâmes. 

Consul.  Deux  Auteurs  pleins  d'efc 
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prit  ont  amené  l'idée  d'un  Confeil  dans 
des  conjonctures  inconnues  à  des  Ecri- 
vains moins  avides  de  brillant.  L'un  dit 
dans  (on  Hiftoire  de  Y  Exil  de  Ciceron  , 
p.  193.,?  Cet  Orateur  prenant  confeil  de 
,,ld  nécejfité ,  réfoluc  de  s'aller  confiner  à 
^  Cyzique.  Prenez  garde  qu'un  efprit  or- 
dinaire fe  feroît  contenté  de  dire  :  Cice- 
ron dans  cette  fàcheufe  extrémité ',  Sec. 
Il  n'appartient  qu'à  ce  grave  Hiftorien 
de  perfonifier  le  Confeil.  Le  Compilateur 
de  Y  Hiftoire  des  Feftales  fait  affembler 
un  confeil  pour  un  fujet  noble  Se  impor- 
tant ;  c'eft  à  la  page  161.  qu'il  dit  : 
^Ces  hommes  efféminés  tiennent  confeil 
5,  fur  chacun  de  leurs  cheveux.  Que 
cette  exprelTion  eft  fimple  Se  énergique 
en  même  tems  !  Un  Hiftorien  judicieux 
suroît  dit  bonnement  >  que  ces  hom- 
mes efféminés  ajuftoient  leurs  cheveux 
avec  une  élégance  recherchée.  Onpour- 
roit  par  imitation  s'exprimer  ainfi.  Le 
Parterre  a  tenu  confeil  fur  chacun  des 
yers  de  M.  Nicole,,..  Se  les  a  méprifés. 

Consequ  ent  ,  génie  conféquent ,  hom- 
me conféquent.  „  Saint  Paul  étoit  un  gé- 
^nie  conféquent  Se  lumineux.  Les  pre- 
?>miers  Chrétiens  n'étoient-ils  pas  rai- 
f¥  fonnables  Se  confions  l  [  RcL  freqv, 
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par  les  faits.]  Dans  la  Préface  de  17/ 
trne,  l'Auteur  dir  :  Les    Poètes  ne 

„  font  pas  toujours  co'ifc^nens. 

Con  Voici  une  nouvelle  ; 

fication  ou'  ,é  le  judicieux  Hit 

torien  de  VÈxildeCherms  ,p.  53.  ,»Cé- 
„far  fe  contenta  de  montrer  à  Ciccron 
„  celui  auquel  il   ce  oit  5  quand   il 

„  lui  plairoit  ,  le  foin  de  fa  vengeance. 
S  il   avoir  die  ,  il  ci  ,  ou   bien  il 

conférait  ,  l'expreiïion  auroit  été   tr: 
le.  Il  faut  avoir  autant  d'efprit  que  MU 
M....  pour  avoir  amené  à  cet  endroit  le 
morde  configner. 

.    L'Auteur  de   l'Iliade  dit 
confier  des  maux.  {II.  /.  4.  p.  145.  ) 

es  pleurs  prêrs  à  couler, 
De. pcùr  d'aigrir  des  ma 

Conspirateur  de   la  vie.    ,,  Il  fut 

^contraint  de  fe  fervir  d'une  autorité 
„  ablbluë  ,  ex  même  des  iupplices  les 
„  plus  affreux  pour  punit  les  Gtm [[pirateur s 
„  de  fa  vie.  Htfl.  de  Phalaris  1716. 

Construction^  Au  lieu  de  dire  conf- 
truffe  des  vaifleaux,  le  Traducteur  de- 
YEneïâe >  page  348.  dit:  „  Antandros 
„  étoit  un  lieu  propre  à  faire  d:s  conf 
„rruttfons  de  vaifTeaux. 

Contagieux.  L'Auteur  de  YHifioire 

C  iij 
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Romaine  dans  fa  Préface  dit  :  3>  Que  Ton 
3,  s'imagine  mal-à-propos  ,  que  tout  ce 
„ qu'écrivent  les  Poètes  eft  faux  ;  comme 
„  fi  ,  ajoûte-t'il ,  les  mains  d'un  Poète 
5>  et  o  i  e  n  t  •  contagieufes , 

Contemporain.  Au  fentiment  de  Ri- 
chelet  ce  mot  ne  fe  dit  point  au  Féminin; 
î'Auteurdes  Odes  nouvelles  a,  comme 
Académicien  ,  le  privilège  de  méprifer 
les  régies  qui  ne  font  faites  que  pour  les 
génies  fubalternes. 

D'une  eftime  contemporaine 
Mon  cœur  eût  été  plus  jaloux. 

Ode  intitulée.  La  réputation* 

Il  paroît  que  les  vœux  du  Poè'te  font 
exaucés ,  puifque  malgré  les  Critiques 
applaudies  par  le  Public  ,  il  a  la  douce 
fatisfaclrion  de  voir  fes  Ouvrages  admi- 
mirés  dans  le  Caffé-  Ceft-là  que  notre 
Poë'te  jouit  de  cette  eftime  contemporai- 
ne qui  a  toujours  fait  l'objet  de  fon  am- 
bition. 

Contempteur.  Un  efprit  contemp* 
te  tir  ,  un  regard  contempteur.  35 1/atten- 
?j  tion  de  la  première  Eglife  à  dérober 
>y  aux  yeux  contempteurs  le  fecret  des 
3>Myfteres.  (Relig.  prouv.  parles  faits.  ) 
Cet   Auteur  par  fon  filence  brave  les 
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Contempteurs  de  ion  Livre  *. 

Conter  ,  félon  notre  Fabulifte.  Fabl. 
i  S,  1.  4.  Les  difconrs  peignent  a  V oreille  > 
Cr  les  couleurs  content  aux  jeux.  Ici  je 
me  rappelle  ce  vers  harmonieux  du  Liv. 
5.  Fabl»  7.  Ceft  un  vers  Alexandrin. 

Nul  agrément  n'eft  ne  de  l'affectation. 
Contre  ,  pour  dire  vers.    Ramener 
contre  ,  pour  dire  ramener  vers  (  Iliade  , 
l,  4. /?,  16.) 

Il  la  pofe  fur  Tare  &  fçaitrflw/r^  fr>j  corps 
En  ramener  la  corde  avec  de  tels  efforts. 

Contumace.  L'Auteur  des  Tôt  fies  di- 

verfes  appelle  de  mauvais  vers ,  des  vers 
faits  par  contumace. 

Tel  fait  des  vers  ,  qui ,  quoiqu'il  fafTe, 
Semblent  tous  faits  par  contumace. 

Convaincant.  L'Auteur  des  Odes 
modernes  dans  l'Ode  intitulée  Y  Eloquen- 
ce ,  parle  ainfi  du  convaincant. 

Tes  j.id'cieufes  lumières 
Répandent  au  gré  d.'S  marieres 
L'ag-éable  &  le  cm  1 

Convenir.    „  Le  Sénat  &  les  Curies 

„  convinrent  à  ordonner  des  levées  à  la 

,  *  Je  ne  fçai  pourquoi  l'Auteur  a  retranché  l'ar- 
ticle fuivanr  qui  !e  trouve  dansla  première  Edition. 
Contracter  -les  amis.  .,  Je  m'appercois  qu'on  a 
,,  voulu  contracltr  rrop  fpirituellemenr  ]~samis  de 
„  ces  deux  Juges  [  Spetl,  Franf.  1713   |  8,  ] 

Civ 
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„  Ville.  (  Hift.Rom.  tom.  3. p.  29.  ) 

Coquille.  Faire  forcir  un  efprit  de  fa 
coquille.  (  <y^#.  JV.  p.  1 44.  )  Ceft-à- 
dire  ,  donner  occafion  à  un  homme  de 
faire  paroître  ion  efprit:. 

Cortège.  On  doit  admirer  l'ufage  de 
cette  expreiïion  dans  cette  phrafe  .* 
„  L'ordre  des  Veflales  fe  montra  à  Rome 
*;  avec  un  Cort éoe  de  fimulachres  &  de 
3,  Mjfleres.  Hiffl.  dus  Veflales  ,  pag.  6  r , 
Il  s'enfuit  de-là  qu'on  peut  dire  élégam- 
ment. La  Tragédie  de  Marianne  com- 
pofée  par  cet  Auteur  fe  montra  fur  le 
Théâtre  avec  un  Cortège  de  huées  &  de 
fifflets. 

Côte.  Le  Traducteur  de  Y  Enéide , 
tom.  1.  p.  89.  dit:  „La  Cote  parut  à 
■5,1'inftant  couverte  de  vailTeaux.  Latet 
ftib  cUflihtts&quor.  Un  Traducteur  moins 
ingénieux  eût  dit  la  mer  au  lieu  de  la 
cote  ,  <k  fe  feroit  imaginé  qu'une  cote  ne 
peut  être  couverte  de  vailfeaux,  &  qu'on 
ne  navige  pas  fur  une  cote ,  mais  il  y  a 
d'heureufes  hardierfes, 

Coudre  de  fens.  M.  Roi  dans  fon 
Ode  à  l'Abbé  Morcathe  s'exprime  ainfi. 

Ode  ,  a  tes  libertés  n'eft-il  point  de  mefure .? 

Cours  tu  de  pîopos  en  propos  ? 
Non,  de  mille  couleurs  c'eft  l'adroite  tûTure, 

Coudre  de  fens  &  non  de  mots, 
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Coucher  ,  pour  dire  tuer.  .^ Ils  cou- 

„cherent  fur  la  plaine  environ  mille  ca- 

y,  valiers  ,  plus  de  quinze  mille  fantaf- 

„firis  de  bon  nombre  d'éléphans.  (Hifi, 

Rom.  tom.   8.  p.  10.) 

Cour.  On  lit  dans  VllUde ,  L  3.  p* 

44.  ces  deux  beaux  vers. 

Elle  arrive*au  ramparr  où  Priam  écoutoit 
La  vénérable  cour  des  chefs  qu'il  coniiUcoir. 

Ls.  Cour  des  Chefs.  Ainfi  l'on  peut  dire 
la  Cour  des  Ducs  >  des  Comtes  &  des 
Marquis ,  la  Cour  des  Prélats,  &c. 

Coûteux  ,  mot  du  ftyle  grave  e\r  no- 
ble. „  Il  eft  utile  ,  &  il  ferok  coûteux  de 
„leur  oppofer  de  groiles  armées.  (  Hifl. 
Rom.  tom,  1.  p.  44.) 

Coutumier.  „llsi  rsdti 

„fiùt.  Apologie  d/i  P.  lejaj  ,  chez  Gré- 
goire Dupuis ,  p,  5? 5 .  Je  croyois.que 
cette  expreiïîon  étoit  baffe  3c  du  dis- 
cours le  plus  familier;  mais  je  me  trom- 
pois. 

Cratnt.    Rendre     quelqu'un    plus 

iht  ,  eft  un  larcin  que  M.  de  V***. 
n'auroît  pas  dû  faire  à  nos  Néologues* 

Ma  rigueur  implacable 

Ton mt  rendant  plus  crai/.t ,  mJa  taie  plus  mi— 
5!e. 
Usrode  &  Marianne,  p.  5f; 

3ué  de  YHiJr 

'   Cv 
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toire  des  Vefiales  ,  voulant  dire  que  les 
Dames  Romaines  laiiîerentdans  la  fuite 
croître  leurs  cheveux  ,  s'exprime  d'une 
façon  tout-à  fait  jolie.  „  Les  cheveux 
„  des  Dames  Romaines  que  l'on  cou- 
v  poit  d'abord  &  confacroit  aux  Dieux  3 
»fe  Uifferent  croître  darfs  la  fuite,  8c  re- 
courent toutes  les  façons,  tous  les  or- 
j,nemens  que  purent  inventer  l'art  & 
3>  l'envie  de  plaire,  p.  $z. 

Curedent.  „  Les  Dames  Romaines 
5,avoient  l'ufage  des  Curedents.  Celui 
3,  de  Lentifque  éroit  le  meilleur  ;  au  dé- 
^,faut  de  celui-là  elles  prenoient  une 
3>plume  y  elles  avoient  auiTi  desCure- 
3,  dents  d'argent.  Hïftoire  des  Fefiales  5 
p.  257.  Que  ce  détail  efl:  important  « 
Qu'il  donne  une  haute  idée  de  l'érudi- 
tion de  l'Hiftorien  !  Que  de  connoiiTan- 
ces  curieufes  prodiguées  à  la  fois  ! 


D. 


DAmner.  Se  damner  d'un  péché  , 
pour  dire  ,  en  commettant  un  pé- 
ché ,  effc  une  exprelTion  laconique  dont 
rindigcntPhilofophe  eft  le  créateur.  „En 
„  fouhaitant  les  femmes  fans  les  avoir  » 
3,  je  fouffrirois  &  me  damncroh  d'un  pe- 
nché pénible,  p.  23. 
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Dard.  Vn  Dard  j ans  atteinte ,  c'eft  un 

dard  qui  n'a  point  atteint  l'ennemi.   Un 

dard  qui  s'ouvre  une  large  trace  >   cJeft 

un  dard  qui  pénétre  un  bouclier.  (  Iliade, 

l.  3.?.  54.) 

Mon  é^ée  eft  brifée  &  mon  dard  fans  atteinte, 
Di  pcrriie>  fans  toi  ,  la  vie  écoic  éteinte.... 
Il  di!oit:  le  trait  part  &  j'iîqu'à  a  cuiraiTe 
Perçait  le  bouclier  >  Couvre  une  large  trace. 

Débris.  Ce  terme  doit  être  ajouté  à 
quelque  chofe  de  phylique  ,  les  débris 
d'un  vailTeau  ,  les  débris  de  Ton  patri- 
moine. Il  étoit  refervé  au  galant  Hifto- 
rien  des  l^efiales ,  de  joindre  ce  mot  à  un 
pur  fentiment.  „Les  Veftales ,  dit-il,  p. 
3,217.  traînèrent  encore  quelque  tems 
3, dans  l'indigence  &  dans  la  douleur, 
35  le  débris  de  leur  considération.  Seroit-ce 
bien  parler  que  de  dire  ;  l'Auteur  de 
Marianne  trame  dans  la  douleur  les  dé* 
bris  de  la  réputation  dont  il  eft  redeva- 
ble à  fes  ouvrages  .? 

Declarateur.  3, Saint  Paul  fut  choi- 
3>(i  pour  être  le  Declarateur  des  My (te- 
rres d'enhaut.  (Relig.  prouv.  par  les 
„  faits.) 

Décoration.  Ce  mot  eft  d'ufagedans 
le  figuré  ,  quand  il  eft  employé  avec 
goût ,  comme  dans  cette  phrafe  de  la 
Préface  de  la  nouvelle  Hiftoire  Rom, 

C  vj 
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(  Notre  indifférence  pour  la  Décoration 
du  Peuple  Romain.  )  Décorer  Se  décora- 
tion fe  trouvent  cent  fois  dans  cet  Ou- 
vrage 3  c'eft  le  terme  favori  de  ce  fu- 
blime  Hiftorien.  On  peut  donc  s'en  fer- 
vir  très-fouvent  5  fans  craindre  de  paffer 
pour  précieux  ôc  affecté. 

Découdre.  „  La  mauvaife  intelli- 
vgence  des  Citoyens  a  voit  découfu  les 
33  affaires  de  la  République.  (Hift.Rom. 
tom,  3.  )  Le  même  Auteur  dit  ailleurs  ; 
35Ce(t  ainfi  que  la  nécefïîté  rétablit  les 
s>  affaires  de  Rome ,  que  la  Difcorde 
33  avoit  déconfites*  (  ffijï.  Rom.  tom.  3 .  p. 
66,) 

Découvrir.  Signifie  quelquefois  ex- 
pofer ,  s'il  en  faut  juger  par  cette phra- 
fe  du  célèbre  Compilateur  de  l'Hift-oire. 
de  l'Exil  de  Ciccron,  p.  171.  ,>  Les  iar- 
33  mes  découvrent  les  malheureux  à  tous 
3)les  traits  de  leurs  ennemis.  Qu'on  eft 
heureux  d'avoir  de  l'efprit  !  on  ne  par- 
le pas  comme  le  refte  des  hommes. 

Déesse  à  cent  bouches.  Expreffion 
poétique,  qui  lignifie  la  Renommée  ,  ôc 
dont  le  Paiaphralle  du  Héros  de  Gracien 
(e  lui  toujours  pour  traduire  fama  en 
profe. 

Défricher.  ^Nous  nous  femmes  ap~ 
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„pliquez  à  Défricher  le  champ  que  Ti- 
„  te-Live  nous  a  prêté,  dit  joliment  l'Au- 
»  teur  de  ÏHift.  Rem.  dans  fa  Préface. 

Dehors.  Un  bon  Auteur  appelle  un 
ornement  agréable  ,  des  dehors  chers. 
(Iliade,  liv.  i.  p.  37,  ) 

Et  fe  préfsnre  au  Roi  fous  des  dehors  fi  cbers. 

Deliaison.  On  trouve  dans  les  poëlîes 
de  M.  Roi  une  dé  liai  fon  de  penfées  &de 
ftyle  qui  déplaît  à  l'efprit ,  le  fatigue 
ex  l'ennuyé.  (  Difcours  du  G*) 

Délice  ,  au  finguiier  &c  au  mafeulin.. 
3  5  La  fleur  Parifadam  fait  le  principal  dé* 
viiee  de  fon  Ciel.  fLes  Chats, p.  69.) 

Dsmenager.     L'Auteur    des     Tables. 
Nouvelles  ,  pour  dire  que  la  fleur  du  pé- 
ché  tombe,  dit:  Liv.  4,  Fatl.  2.. 
La  fleur  du  péché  dery.înage. 

C'eiî  ainil  qu'on  peut  appeller  l'Au- 
tomne, la  [ai fon  du  déménagement  des 
'les.  Le  Poë'te  ne  dit  pas ,  la  fleur 
tombe  ;  cela  feroit  trivial  &  prolaïque  > 
mais  la  fleur  déménage.  Par-là  un  fait 
Ample  eft  tourné  en  action.  Ceft  com- 
me s'il  difbit ,  elle  prend  le  deiTein  de 
déloger ,  fait  fon  paquet ,  l'emporte  & 
va  faire  fon  féjour  à  terre.  Que  de  cho- 
ies dans  ce  mot  dément 
i,'iMEiui£.  Terme  qui  eft  depuis  long- 
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rems  confacré  à  la  Théologie.  On  l'a 
tranfporté  à  l'ufage  ordinaire.  Ex.  „  Je 
,5{çai  difcerner  l'innocent  du  criminel , 
»  &  égaler  la  peine  au  démérite.  (Hift. 
Rom.  tom.  i .  p.  14 1 .  )  „ On  ne  doit  pas 
»,  faire  à  notre  langue  un  démérite  d'être 
35 ridelle  à  l'ordre.    [Mercure  de  Mars 

I?i7-  ) 

Demeure.  L'Auteur  des  Fables  nouvel- 
les di  :  Le  Ciel  ne  vent  point  de  demeure; 
C'eft-à-dire ,  le  Ciel  ne  veut  point  de 
lenteur  ni  de  retardement. 

De'pandance.  Etre  a  la  dépendance  *. 
pour  dire  être  dans  la  dépendance  (ils 
font  toujours  comme  a  la  dépendance. 
d'autrui.  )    [  Homme  Vniverfei.  ] 

Dépite'.  (  Ce  fage  vieillard  ,  quoi* 
que  dépité  contre  les  Pères  Confcripts  3 
écoit  venu  au  Sénat.  (  Hift*  Rom.  tom. 
i.p  2.^2.)  Dépité  vaut  mieux  q u.3 irrité , 
&c  convient  davantage  au.  ftyle  noble  de 
l'Hiftoire.  „  Dépités  de  n'avoir  pu  fut 
5, pendre  la  paix,  ils  continuèrent  la 
„  guerre.  (H/fi.  Rom.  tom.  4.  p.  168.  ) 
3>Elle  envia  le  bonheur  de  fa  fœur  8c 
3i  fe  dépita  contre  le  fort  qui  l'avoit  pla- 
?> céc  dans  un  rang  inférieur,  Ibid.  p.  168. 

De'planteur.  Notre  Fabulifte  ap- 
pelle ainfi  un  homme  qui  arrache  des 
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arbres.  [  Fabl.  1 i .  livm  4.] 

Dépositaire.  L'Aureur  d'Inès  dit 
que  les  Rois  font  les  Dépofitatr es  de  notre 
fang  9  pour  dire  ,  que  c  eft  à  eux  de  cott- 
ferver  nos  vies.  O  qu'il  eft  heureux  d'a- 
voir pu  imaginer  ainiî  un  dépôt  de  fang 
Dans  Inès  \  Alphonfe  parle  en  cette 
*  forte. 

Du  fangdenos  fuietsfages  dépofî:*ires. 

Dépouille.  Un  grand  Auteur  qui 
fçait  que  lorfque  l'ame  fort  du  corps  • 
elle  ne  fait  que  quitter  fa  dépouille 
mortelle ,  exprime  cela  très-bien  dans 
ce  vers  du  1  2.  L.  de  Y  Iliade  ,  p.  201. 

On  expofe  d'Hector  la  dépouille  célèbre. 

Cela  veut  dire  qu'on  expofe  le  corps 
d'Hector.  L'Auteur  de  YHiftoire  des 
Veftdes  a  employé  cette  expreifion  avec 
toutl'efprit  qu'on  lui  connoît.  „  L'ufa- 
35ge,  dit-il,  pag.  11.  que  la  Religion 
?,avoit  fait  des  cheveux  en  rendit  la  dé- 
yipoùille  plus  refpecxable.  La  dépouille 
des  cheveux  /  Que  cela  eft  charmant  / 
Le  même  Auteur  avoit  trop  bien  connu 
l'énergie  de  ce  mot  pour  en  demeurer 
là.  ,,  Des  orconomes  injuftes  ,  dit-il ,  p> 
5,  110.  ont  fait  une  indigne  diftribution 
„des  dépouilles  de  la  chafteté.  Il  s'agit 
des  biens  des  Veftales.  Si  l'Hiftorien  edç 
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dit  la  même  chofe  fi  fimplement ,  on  au- 
rok  perdu  une  image  charmante.  Les 
dépouilles  de  la  chaiteté  réveillent  une 
idée  de  modefrie  ,  qui  peint  la  vertu  fu- 
blime  des  Veftales. 

De'raison.  Cela  nous  paroîtra  d'une- 
grande  déraifon.X  Les  Chats  3  p.  17.  let- 
tre 1 .  ) 

Derrière.  3,  Les  Romains  tiroient 
facilement  leurs  vivres  par  leurs  derrières* 
(R.D.  L.  R.Rom.L  4.  p,  367.) 

De'sapvMer*  Ce  mot  fignifie  dépouil- 
ler un  ennemi  vaincu  &  tué.  (  Iliade  ,  h 
9. p.  5  3..  )  Qeft  le  vrai  fensdel'Auteur. 
Patrocle  ne  vit  plus  :  Hector  i'a  défarmé. 

îl  n'eft  donc  pas  vtSL»cpie:  dé/armer  G- 
gnifie  feulement  ôter  Tépée  à  Ton  enne- 
mi. Le  même  Auteur  Ibid.  I.  6.  p.  98» 
dit  3fi  défarmer,  pour  dire  fe  laijfèr  fié** 
chir  ,  appaifer  fa  colère. 

Heureux  fage  Neftor,  fî  le  fils  de  Thetis 
Touché  de  /ios  malheurs ,  fe  déforme  à  ce  prix, . 

Descendance.  Le  Traducteur  de  Vir- 
gile dit  3  Eneid.  p.  161,  ( Les  Céfarsont 
pris  leur  d  efc  end  an  c  e  d'iûlc)  Ain  fi  pour 
dire  que  Louis  XV.  defcend  de  Hugues 
Capet,  c'cft  bien  parler  que  de  dire» 
Louis  XV.  prend  fa  defeendance  de  Hu- 
gues Capet.  Le  même  Ecrivain  >  En.  fu 
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379.  traduit  ainii  ,  j4gnovit  prolem  am- 
biguam.  ( Anchifc  reconnut  Terreur  de 
fa  double  dtfcendance.  ) 

Descendre.  L'Auteur  de  l'Iliade  I.  3. 
f.  39.dk: 

Sur  Ton  dos  defcendoit  la  peau  d'un  Léopard. 

Cela  eft  bien  plus  élégant  que  de  di- 
re, Ton  dos  étoitcouveit  de  la  peau  d'un 
Léopard.  Ainii  au  lieu  de  dire  ,  il  por- 
toit  un  habit  de  velours ,  il  fera  mieux 
de  dire  après  cet  illuftre  Auteur;  Un 
habit  de  velours  lui  defcendoit  fur  le  dos. 
Il  faut  faire  attention  qu'un  vêtement 
de  dos  defcend  toujours  des  épaules.  Le 
même  Auteur  dit ,  ibïd.  p.  43. 
Ils  defcendent  des  chars  renvoyez  à  leurs  tenres. 

Quoiqu'on  ne  renvoyé  un  carofle  au 
legis  qu'après  qu'on  en  eft  defeendu  ,  on 
peut  fort  bien  dire.  Je  defeendis  de  mon 
carojfe  renvoyé  chez,  moi  ,  au  lieu  de  dire3 
je  defeendis  de  mon  carofle  de  je  le  ren- 
voyai chez  moiv 

Désemplir..  f  Sa  maifon  ne  defempliï 
point.  (  H/fi.  Rom.  p.  57.)  J(  Leur  logis 
ne  defemplit  point  de  leurs  parens.  )  (  ibid. 
p.  155.)  Expreiïion  élégante. 

Déserteur.  „  LeP.Mallebranchefut 
un  déferteur  de  l'Hiftoire.  Elog.  Inneb. 
On  pourroit  donc  dire:  un  tel  Poète  a* 
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été  défertenr  de  la  naïveté  de  Théocrite. 

Désister  3  pour  fe  défîfter.  „Son  âc- 
3>cufateur  avoït  défiflé  àc  fa  pourfuite  , 
„  mais  le  peuple  ne  l'avoit  pas  abfous*  , 
(  Hift*  Rom.  tom.  $.p.  447.  ) 

Désoler.  ^Cevifage  frappé  de  dé- 
^fefpoir  ,  dont  la  fourfrance  a  défilé  les 
^traits y  &  cette  mifere  la  plus  fécon-  , 
>3  de  en  imprefïîons  touchantes,  ne  le 
§>  détermina  qu'à  l'outrage.  {SpeÏÏ.  Franc, 
tom.  1.  p.  $8.) 

Dessécher  3  pour  dire  ôter  les  traits 
piquants  ,  effc  une  exprefïion  que  l'Au- 
teur de  la  légère  Réponfe  à  la  féconde 
partie  de  l'Apologie  de  M.  l'Abbé  à'Oli- 
vet  a  employée,  p.  91.  „  J'aurois  laifle 
'^décharner  ôc  defféeher  ma  réponfe.  Si 
l'on  en  croit  le  public  malin,  cet  écrit 
eft  par  lui-même  afifez  décharné  &  dejfé- 
ché  3  fans  que  perfonne  s'en  foit  mêlé. 

Desunir  3  pour  dire  fe  mutiler  3  fe  ch... 
l'Auteur  des  Chats  dit  fe  définir  ds  fit" 
même.  „  Jadis  un  Prêtre  de  Cybele  qui 
5,  dans  fon  délire  s'étoit  pour  ainfi  dire 
^défunt  de  foi-même  ,  i-eparoiffoit  dans 
33  la  focieté  avec  plus  de  confiance  &  de 
33  confédération  :  (p.  77.)  Il  appelle  p.  7  f># 
un  animal  châtré,  un  animal  féparé  de 
fon  être. 
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Détresse.   Vieux  mot  très-exprefïif , 

qu'on  vient  de  rajeunir.  (  Elle  avoir  le 

front  ouvert  &  ferein,  malgré  Tes  detref 

[es.)  (  Homme  univerfel.  ) 

Deuil.  „  Toute  la  Ville  partagée  en- 
„  tre  le  deuil  de  la  fer  te  qu'elle  a  voit  fai- 
„  te,  ôc  la  joyc  de  la  victoire ,*  donna 
*,,fucceiïivement  des  marques  de  l'une 
„ &  de  l'autre.  {Hift.Rom.tom.  2.^.35.) 
Devoir.  L'Auteur  de  la  Tiédie 
à'Herêde  ey  de  Marianne  a  fait  un  ufa- 
ge  hétéroclite  de  ce  mot  commun,  p.  90. 

Je  dois  à  fa  mémoire 
A  fa  vertu  trahie ,  à  vous  ï  à  votre  gloire  , 
De  vous  montrer  le  bien  que  vous  avez  perda. 

Ce  laconifme  >jc  dois  de  vous  montrer, 
efl  infupportable  ,  il  falloit  ajouter  un 
mot  qui  marquât  l'action  ;  par  exemp. 
je  dois  à  fa  mémoire  Y  avant  âge  ,  ou  le 
foin  ,  &c. 

Dez.  L'Horace  moderne  les    appelle 

avec  beaucoup  d'efprit  &  de  goût ,  /'O* 

racle  roulant  du  deflin. 

Plus  loin  une  main  frénétique. 
Chaiïè  du  cornet  fatidique 
L'Oracle  roulant  du  cUJlin. 

(Ode  de  la  fuite  de  foi-même.)  Dans 
le  même  Ode,  un  jeu  de  Cartes  eft  un 
Scrutin. 

Dialoguer,  s'entretenir, parler  avec 
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d'autres.  9y  Un  difcours  dialogue  avec 
>,  jufteflè,  (  ReL  pr.  )  C'eft  fans  doute  un 
Dialogue  bien  dialogue.  Cette  exprefïion 
avoir  déjà  été  adoptée  par  l'intrépide 
Auteur  de  la  Differtation  fur  le  Poème 
Epique  ijij.p.  8,1/Eglogue  diakguée 
telle  que  la  troiiiéme  de  Virgile,  n'eft 
pas  moins  un  Poème  Dramatique  que* 
la  Tragédie  d'Andromaque. 

Dire,  Au  lieu  de  s'exprimer  ainfi  :  // 
courut  dire  que  Monfeur  était  mort ,  il  eft 
plus  élégant  de  prendre  ce  tour  laconi- 
que :  il  courut  dire  Monfeur  mort.  Gar 
l'Auteur  de  M  Iliade  parle  ainfi.  /.  7. 

II  court  à  ce  Héros  d'un  pas  précipité. 
Vire  Patrocle  mort  &  fon  corps  difputé. 

Disciplinaire.  ,, L'âge  me  gagnoit,. 
}>ï\  n'étoit  plus  queftion  de  jeunefie  ,  ni 
3>  dJautre  artifice  pour  paroître  jeune  : 
„mon  z'ifage  là-de(lus  n'étoit  plus  difct- 
„plinable ,  &c  il  falloir  me  réfoudre  à  l'a- 
9>  bandonner.  (SpeEl.  Franc vi  7  2  3 .  /.  6.  ) 

Discipline",  voyez  Indifcipliné. 

Discrétion  de  l'audace.  „Un  hom- 
„  me  dangereux  &  hardi  pourroit  livrer 
53  mon  caractère  &  l'innocence  de  mes 
3,  mœurs  a  la  difcrétion  de  fon  audace, 
(  Spett.  Franc.  1  7 1 3 .  /.  8 .  ) 

Disposer.,  quand  cemotfigninedon- 
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ïî£r  y  diftribuer  ,  on  y  joint  ordinaire- 
ment l'article  de.  A  l'exemple  des  Mé- 
morialiites  de  Trévoux ,  Décembre  1724. 
on  peut  violer  cette  règle  grammaticale. 
„ Dieu  difpofe  fes  dons  ainli  qu'il  le  ju- 
«ge  *  propos,  p.  2117. 

Se  dissimuler.  C'eft*  à -dire,  fe  ca- 
h  cher.  ,3  Perfonne  ne  fut  plus  habile  h 
„fe  diffimuler.  Qirlfabelle  de  Caftille. 
(  Traduction  du  Héros  de  Gratien.  ) 

Docteur.  Comment  doit-on  définir 
les  Adorateurs  de  l'Iliade  d'Homère.  Le 
voici  ;  Les  Dccleurs  Littéraires  qui  ont 
pis  leur  licence  chez,  Ariftote.  DilTena- 
tion  fur  le  Poème  Epique  1 7 1  7.  p.  1 1 . 
Ainii  on  pourroit  définir  les  Ecrivains  du 
Parti  contraire.  Les  Docteurs  ignorons  qui 
ont  fris  leurs  licences  dans  les  Caffez.. 

Dol.   Terme   de   Palais  ,    tranfporté 

très-heureufement  dans  laPoëiie.  (  Fahl, 

3.  /.  4.) 

Je  craindroi»;  toujours  que  le  Dol 
Ne  m'en  depoflèdât  tous  ombre  de  jaftice, 
Er  qu'un  iour  le  Maître  du  fol. 
Ne  revendiqua:  l'Edifice*. 

*  Après  cet  article  venoit  celui-ci;  Douceâtre: 
C'efl:  à-dire  qui  a  une  douceur  fade  &  dé.'agréable. 
11  n'a  gur  es  été  iu  'qu'ici  en  ufage  que  dans 
cours  familier.  Maison  l'employé  depuis  peu  dans 
ces  ouvrage?  lerieux.  ,jLor:quele  vin  fore  de  la 
*>grappe  il  a  une  douceur  fade ,  &  lorsqu'il  n'eft  pas 
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Domaine  d'une  armée  ,  c'eft-à-dire 
îe  commandement.  3>  Le  domaine  far  vos 
„  armées  eft  donc  un  héritage  qui  me 
S)  fut  tranfmis  avec  le  fang  de  mes  pères. 
(Hifi.Rom.  tom*  i  p.  4 3  9.) 

Don.  Pour  dire  qn'un  homme  étoit 
grand  buveur  ;  l'ingénieux  Auteur  de 
YHiftoire  des  Feftales  a  imaginé  ce  tour 
délicat.  ,,Bonofus  n'étoit  pas  moins  dif- 
„tingué  far  les  défis  de  la  table  ,  que 
s, par  les  vertus  militaires  ,  p.  1S8.  Que 
d'efprit  !  Ain  fi  en  parlant  de  quelqu'un 
qui  aimeroit  à  fe  promener  fur  le  ^azon3 
on  peut  dire  qu'il  fediftingue  par  les  dons 
du  ga-Lon  ;  un  grand  lecteur  effc  un  hom- 
me célèbre  par  les  dons  des  livres. 

Dosf.  „La  dofe  des  chcfes  étoit  trop 
5,  forte  pour  celle  des  paroles.  C'eft  ain- 
iique  M.  de  Fontenelle  exprime  d'une 
façon  admirable  la  difficulté  qu'avoit 
M.  de  Leibnitz  à  s'expliquer.  (Eloge  de 
Leibni  z.  ) 

Douer.  L'Auteur  de  la  Tragédie  de 

Tjrrhus  a  employé  p.  75.  ce  mot  d'une 

manière  originale. 

,>  entièrement  fait  il  a  une  acéré  rude;  mais  quand 
„  il  a  fuffiamnienr  bouilli  il  perdfon  goût  douceâ- 
9,tre^  &  prend  enfin  une  douceur  'avoureufe  qui 
„  l'égaie  au  N  £h*.  H -m.  rj-/iv.  Cette  exprefliott 
ne  mé rire  pas  ia  ecnfure.  Confultez  la  B.biiorl*» 
Srauçoife  mois  d'O&obte  1716-  p.  14». 


©OU.    DRO.  r* 

Malheureufe,  les  Dieux  ont  ïldoiic  tes  pleurs. 

De  ces  charmes  piaffons  qui  fléchifFent  les  cœurs 

• 

Doiier  les  pleurs  des  charmes:  Ah  la 
belle  expreilion! 

D'o  ù ,  pour  dont.  „  S.  Cyprien  a  em- 

„  ployé  pour  la  défenfe  de  fa  Doctrine  la 

,,même  plume,    d'où   il  eit  forci  tant 

a  5,  d'Oracles.  (Mém.  de  Trev.  Avril  1721.) 

Droit.  L'Auteur  de  la  Relig.  prouv. 
par  les  faits  ,  dit  dans  fa  Lettre  Apolo- 
gétique. 5)  Je  me  fais  de  vos  éloges  un 
3,  droit  far  votre  loifir.  Et  l'Auteur  du 
Spett.  Franc,  p.  8.  ^Je  fais  le  Philofo- 
35  phc  ici  ;  mais  fi  j'avois  affaire  à  lui  , 
„  je  verrois  il  cet  homme  à  tort  des'ha- 
P5biller  ainfi,  &  fi  ces  habits  fuperbes 
3,ne  reprendroient  pas  fur  mon  imagi- 
„  nation  les  droits  que  ma  morale  leur 
„  difpute.  Pour  dire  cet  avantage  ne  me 
frappe  point  ;  l'Auteur  de  YOde  fur  U 
fageffe  du  Roi  >  dit  (  cet  avantage  n'a 
point  de  droit  fur  mon  efprit.  )  Ce  fe- 
roit  faire  grande  injure  au  grand  Au- 
teur de  YHifioire  des  Vefales  de  ne  pas 
joindre  à  ces  autorités  un  trait  de  fa  fa- 
çon qui  lui  donne  la  fupériorité.  „  Il  n'y 
Siavoit  plus  pour  les  Veftales  qu'à  def- 
#> cendre  de  ce  haut  point  de  confîdéra- 
#Jtion ,  par  ce  drçit  éternel  des  révolu- 
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étions  qui  entraînent  ies  Empires  ôc  les 

,3  Religions  même  ,  page  1831. 

Droiture.  Je  crois  pouvoir  placer 
ici  les  réflexions  fuivantes.  3,  J'ai  piusap- 
3>  pris  de"  Phyfique  dans  les  Livres  d'Hi£ 
>5  toire,  de  Morale  ôc  de  Politique  3  ôc 
3,  fur  tout  uans  l'étude  du  coeur  hu- 
,5  main  ,  que  dans  les  Livres  de  Phyfî- 
n  que.  Ceux  qui  entrent  un  peu  dans 
„  Pelprit  de  la  chofe,  voyent  bien  que 
3,  les  phénomènes  du  cœur  &  de  Vefprit  ap- 
partiennent autant  que  ceux  des  corps 
5,  à  un  fjftème  mi-partie  de  fpiritualifme 
35  &  de  materialifme.  La  liberté  eft  le 
3,  grand  mobile  de  la  Morale  ôc  de  la 
?9 Politique  ;  or,  félon  moi  ,  la  liberté 
35  €ft  Ie  grand  mobile  de  Phyfique,  On  dit 
58  à  tous  momens  qu'il  n'y  a  point  de 
3, droiture  dans  le  monde.  Sçavez- 
33  vous  que  c'eft  à  ce  principe  de  Morale 
35  que  je  dois  la  découverte  d'un  Syftê- 
3,  me  entier  de  Phyfique  ?  Oui ,  un  jour 
,5  que  je  lifois  le  Miiantrope  de  Molière 
,.&  le  Timon  de  Lucien  ,  avec  quelques 
3,  Ouvrages  de  Gracien ,  ce  peu  de  droi- 
33  ture  ôc  de  rectitude  morale  qui  y  eft 
3,repréfentée.  me  fit  toutrà-hk  jetter  une 
3  5  certaine  vue  réfléchie  fur  la  nature  3  où 
3,  il  me  fembla  ne  voir  par  tout  que  des 

„  lignes 
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clignes  courbes.  Je  cfeufai  cette  premie- 
3,  re  vue  ,  &  je  fus  tout  étonné  de  trou- 
3, ver    que  tout,  jufqu'aux   plus  petits 
3,raïonsde  lumière ,  s'éloignoic  conftam- 
,3 ment  de   la  ligne  droite,  pour  fuivre 
,3 des  lignes  courbes.  Or,  tel  e(HJAna- 
3,  logie  entre  le  fyftêmedes  corps  &  celui 
,3  des  cœurs  ,   que  la  raifon  précife  qui 
3,  rend  courbes  les  mouvemensdes  corps, 
3,  rend  détournés  de  tortueux  les  mouve- 
f,  mens  des  cœurs.  Quieft-cequi  bannit" 
„  du  monde  moral  la  droiture?  On  vife 
„  à  un  but,  mais  les  prétend  ans  ,  lescon- 
„currens ,  les  envieux  ,  les  ennemis,  les 
3, intérêts   contraires  ferment  à  chaque 
3,  pas  des  obftacles  &  des  empêchemcûSj 
3,  qui  vous  jettent  par  des  détours  ,  & 
3,  comme  à  la  bouline  à  un  autre  bar. 
3,  Remarquez  la  memeté  des  deux  Syfté- 
3,  mes  :  Tout  corps  qui  fe  meut  tend  à 
3,  chaque  inftant  à  la  ligne  droite  ,  no- 
„  tre  cœur  tend  auffi  à  la  ligne  droite ,  &c. 
[  Lettre  de  V  Auteur  du  Traité  de  la  Pc 
îeur }  inférée  dans  les  Mém*  de  Trév.  Avril 

ï7M-'] 

DurE.  Pour  dire  qu'on  efl:  charmé  de 
la  Poëfie,  ileft  mieux  de  s'exprimer  ain- 
û  avec  l'Auteur  de  la  Dijfertation  fur  le 
Forne  Epique  inférée  dans  le  Mercure  dé 

D 
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Janvier  17 17.  ,>  Je  fuis  h  dupe  des grct- 
9,  ces  contraintes  des  Vers ,  p.  7  3 .  Le  Pu- 
3>  blic  eft-il  la  dupe  du  jargon  du  Caffc? 

E. 

A  U.  Voici  un  beau  panégyrique  de 
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Veau  tiré  des  plaidoyés  de  Rhétho- 
rique  imprimés  dans  le  Mercure  de  No- 
vembre 1 7 1 6.  Il  peut  nous  fervir  de  mo- 
dèle, puifque  les  Maîtres  mêmes  enfei- 
gnent  à  leurs  difciples  ces  admirables  fa- 
çons de  penfer.  „  Quoi  de  plus  innocent, 
3,quoi  de  plus  naturel  que  l'eau  !  Ne 
9i  femble-t'elle  pas  fe  former  des  larmes 
?, que  la  nature  verfe  fur  les  infirmités  de 
j,  fes  enfans ,  &  qu'elle  ne  leur  prodi- 
,,  gue  que  pour  adoucir  la  rigueur  de 
fleurs  maux.  C'eft;  l'eau  qui  guérit  tou- 
rtes les  infirmités.  La  terre  eft-elle  al- 
^terée?  Ne  peut-elle  remplir  fes  reme- 
ttions de  merc  commune?  N'a-t'ellepas 
5,1a  force  d'enfanter  les  moiffons  &  les 
5,  fruits  ?  De  Veau.  Les  fleurs  qu'elle  a 
5,  produites  fe  courbent-elles  fous  le  poids 
>,  de  leur  tige  ?  regardent-elles  déjà  la 
?, terre, dans  le  fein  de  qui  elles  viennent 
5,de  naître  ,  comme  le  tombeau  où  elles 
5, vont  être  enfevelies?  De  Veau.  Les 
v  hommes  &  les  animaux  fouffrent-ila 
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a,  une  foif  ardente  ?  Sont-ils  brûlés  d'u- 
„  ne  fièvre  maligne  ?  Sont-ils  confumés 
3, d'une  fécherefle  mortelle?  De  l'eau, 
„  Dans  un  autre  plaidoyé  contre  la  Chi- 
rurgie. L'Orateur  dit:  „  Les  Sauva- 
„ges  voyent  comme  nous  en  ufons  en- 
„  vers  nos  Compatriotes  couchés  fur  le 
5>  lit  de  douleur.  Ils  nous  voyent  leur  ti- 
„  rer  plus  de  fang  pour  leur  conferver 
,,la  vie  qu'ils  n'en  ont  jamais  tiré  aux 
3>  Européens  pour  la  leur  6:c:.  Dans  le 
plaidoyé  contre  k  Médecin  ,  un  autre 
Orateur  dit:  „La  Faculté  de  Médecine 
3,eftau(îi  curieufe  du  fecours  des  Villes 
;,  que  de  la  terre  ferme.  Que  cela  eft 
clair  Se  beau  .'  Admirons  cette  belle  fi- 
gure de  Rhéthorique:  De  l'eau  3  deVeati. 
Ne  femble-t'il  pas  entendre  le  cri  d'un 
porteur  d'eau  :-  En  vérité  cela  eft  extrê- 
mement ingénieux. 

Ebranler.  Voyez  Armes,  p.  2/. 

Ech  arper.  Corriger  quelque^  endroits 
d'un  écrit ,  eft  une  expreilion  trop  vul- 
gaire. On  dit  d'une  manière  plus  forte 
&  plus  vive  échanger  un  écrit.  C'eît  du 
moins  le  fentiment  de  l'Auteur  de  l'en- 
jouée. Réponfe  a  la  féconde  partie  de  ÏA- 
foîogie  de  M.  l'Abbé  dVlhet ,  p.  5)0, 
»  Je  ne  confentis  à  laûTer  écharper  ma 

Dij 
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^Réponfe,  qu'à  condition  que  vous 
„  donneriez  parole  pofitive  de  ne  plus 
^répliquer.  On  diroit  peut-être  d'une 
„  manière  moins  énigmaiique.  Plufieurs 
Critiques  ont  echarpés  les  Poëues  diveries. 
Echauffer.  L'Auteur  de  l'Iliade  dit, 
la  vaillance  i échauffe ,  /.  9.  f .  1 08. 

Echec.    „  Vous  lui  fuppofez  une  au- 
„  dace  ,  une  préfomption  .  qui  tient  Tes 
>9  lumières  en  échec.  (Spett.Fr.  p.  97.  ) 
Ecr.ev.isse.   UnPoëte  ,  docte  natura- 
lise ,  nous  apprend  que  lorfqu'une Ecre- 
yide  fe  rompt  une  jambe  ,  tl  s'en  trouve 
me  autre  au  paffage:  que  la  jambe  d'une 
EcteviSk^unsnagapn  de  jambes:  que  les 
jambes  reviennent ,    de  par  la  nature. 
(FabLi+J.  2..  )  U  ajoure: 
Et  lorfquc  la  jambe  fe  cafle 
A  L'endroit  le  moins  propre  a  la  produûion , 
"Elle  (e  la  va  rompre  elle-même  a  la  piace 
D'où  renaîtra  bien-toc  fa  conlolation. 
Ecrivain.  «HakluitMiniftreAnglois 
fc  cft  peut-être  celui  de  tous  tes  Ecrivains 
],a  relations  qui  a  le  plus  compofé  fur 
„  les  voyages  &  qui  a  le  moins  voyage. 
Mém.deTrev.Décemb.  1714.  P-  ZI72- 
Pourroit-on  dire  3  Les  R,  R.  P.  P-  *onj 
peut-être   ceux  de  tous  les  écrivons  4 
Joumeaux  qui  ont  le  moins  f  w»/*/*  /*r 
toutes  fortes  d'ouvrages.  U  Lecteur  ajou, 
■a  lé  refU 
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Education.  „  Donner  de  l'éducation 
;,  à  fon  efpric.  (  SyeEL  Franc,  p.  m.) 

Elément.  Si  l'on  croit  le  Sçavant 
Hiitorien  des  Peftales ,  p.  1 4,  ,,  Le  feu  ed 
a  un  élément  ftérile  par  fa  nature  ,  qui 
„  n'eût  point  d'Image  plus  ienfible  que 
„la  Virginité.  Le  feu  ftérile  ,  quelle  ad- 
3,  mirable  Phyiique  !  Le  feu  Symbole  delà 
»  Virginité  !  que  cela  e(t  bien  trouvé  ! 

Elephans.  Les  Eléphans  font  un  pet:» 
plecoIoTe.  (FM.  iS./.  5.  ) 

Eloge.    Voici    l'éloge    d'une  action, 
qu'on  ne  croiroic  pas  digne  d'être  louée. 
„  Tout  le  monde  lortit  de  la  chambre  y 
„  &  le  jeune  Manlius  refta    feul  auprès 
,3  du  Tribuh  j  alors  tirant  un  couteau  ,  il 
3,  le  tourna  contre  lui ,  &  lui  parla  de 
33  la  forte  :  ou  mourez  ,  ou  promettez- 
3,  moi  par  ferment  que  vous  vousdéiifte- 
n  rez  des  pour  fui  tes  commencées  contre 
3,  mon  père.  Le  jeune  Manlius  étoit  vi- 
„  goûteux  &  armé  ;   le  Tribun  étoit  au 
3>  lie  &  fans  amies.   Quel  jugement  por- 
ter de  cette  action  indigne  Se  brutale  ? 
Confultez  l'Auteur  de  l'Hiftoire  Romai- 
ne. (  Aid.  tom.  4 .  p.  1 3  S .  )   ,3  L'action  5 
,3  dit-il  ,  feroit  mémorable ,  quand  bien 
„  même  le  père  auroit  mérité  l'affection 
»  de  ion  fils  3  mais  elle  eft  digne  d'un  élo- 

D  iij 
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,,  ge  fwgulïer ,  dans  la  perfonne  d'un  fils 
„  en  bute  à  la  perfécution  de  fon  père. 
3,  Auffi  le  Ciel  qui  ne  laiflè  guéres  les 
9y  grandes  vertus  fans  récompense,  fepluc 
5>  dans  la  fuite  à  illuftrer  le  généreux  T. 
„  Manlius  ,  dont  Padolefcence  s'étoit 
3,  écoulée  dans  l'opprobre  &  dans  lJaf- 
»  diction. 

Emaille'.  „  Cet  ouvrage  efl:  émailli 
35  de  tours  fins  8c  de  réflexions  délicates. 
(  Mém.  de  Trev.  ) 

Embarquement,  pour  dire  entrepri- 
se. „  Le  Peuple  Latin  murmuroit  du  nou- 
3,  vel  embarquement  où  l'on  alloit  s'expo- 
3,  fer  contre  une  Ville  alliée  8c  invincî* 
„  ble.  (  Hift-  Rom.  tom.  i.p.  117.) 

Emboeture.  Voici  Pufage  qu'on  a 
fait  depuis  peu  de  ce  mot  dans  le  ftyle 
noble  :  „Nous  honorerons  nos  écrits  en 
3,  compilant  Plutarque  ,  8c  en  remettant 
33  dans  leur  emboeture  naturelle  les  mern- 
33  bres  de  l'Hiftoire  Romaine  qu'il  en  a 
33  détachés.  (  Pr,  de  l'Hift.  Romaine.  ) 

Emolument.  3>H  vaut  mieux  accor- 
33der  aux  Soldats  les  émolument  du  fiége. 
(Hifl.  Rom.' tom.  3.  p.  531.) 

Emouvoir-  On  n'avoit  point  encore 
dit  émouvoir  quelqu'un  à  la  tendretfe  ; 
le  ténébreux  Poète  Tragique  a  cepen- 
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dant  employé  ce  tour  heteroclyte ,  p.  47. 
de  Pyrrhus. 

Si  rien  à  la  pitié  ne  vous  peut  émouvoir. 

Emprunte'.  Pour  dire  je  veux  être  un 

Auteur  original  .  je  n'emprunte  rien  des 

Anciens.  L'Horace  Moderne  s'exprime 

ainil  dans  l'Ode  intitulée  la  Nouveauté, 

De  tour  tems  ma  mufe  un  peu  fiere 
Dédaigne  un  travail  pUgi.iire 
Dans  une  autre  langue  emprunté. 

Voilà  du  bon  François  :  un  travail 
plagiaire  emprunté  dans  une  Autre  langue. 
Eft-il  permis  de  parler  un  jargon  extra- 
ordinaire quand  il  s'agit  démontrer  l'or- 
gueil Poétique.  La  mufe  du  Poëte  eft 
réellement  j^tt  ,  puifque  mille  traits  fa- 
tyriques  peuvent  la  réduire  *à  un  ftupide 
Jllence. 

Enchassure.  Ibid.  UEnchaffure  de 
ces  écrits  augmentera  leur  prix. 

Encourageant.  Un  célèbre  Moder- 
ne dit  dans  l'Ode  intitulée  l'Eloquence. 

Les  nobles  vertus  qmtupMres 
Peut-être  deviendrotent  plus  rares 
Sans  ces  tributs  encourageans. 

Engouement.  w  Une  pièce  fugitive 
a, de  Scaron,  dit  l'Auteur  des  Chats, 
,,  prouve  encore  de  quel  engouement  on 
»  peut  être  pour  les  Chats.  (  Let.  1.  /?.  9  j.) 

Enhardir.  ,  eft  un  verbe  trivial.  Un 

Div 
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fameux  Poète  le  conjugue  autrement  que 

les  autres  ;  car  il  dit  dans  Inès  : 

N'eft-ce  point  qu'à  ce  crime  un  autre  Vinhardift* 
S'il  eut  voulu  parler  comme  le  vulgai- 
re ,  il  eut  dit  l'enhardit  :  mais  Yenhardifs 
eft  plus  beau ,  plus  énergique. 

Enrichissement.  ,,  Ceux  qui  font  in- 
„  dulgens  pour  les  mots  inufites  ,  favo- 
»  nfent  &  procurent  Yenrichijfement  de 
v  la  langue.  [Difcours  d'un  Académicien.} 
Il  eft  donc  louable  de  forger  des  mots. 

^  Entente.  Des  termes  à  toute  entente. 
Ce  mot  n'a  été  jufqu'ici  en  ufage  qu'en 
y  joignant  double.  Des  mots  a  double  en- 
tente. Entente  n'était  point  François  & 
ùfité  autrement  :  aujourd'hui  l'on  mul- 
tiplie fQn  ufage-:  ôc  l'on  peut  dire  :  Ces 
expreiîions  font  fufcepribles  de  plufieurs 
ententes.  [Des  termes  a  toute  entente.  ] 
(Relig.  prouv.  par  les  faits.  ) 

Entrailles.  Dépouiller  des  entrailles. 
(  Tragédie  de  Pyrrhus.  ) 

Dépouilles-  t'en  ainfi  des  entrailles  de  psre  ? 

Entrainement.  „La  Providence  ex- 
pliquée par  les  Pharifiens  étoit  un  en- 
„  trainement  invincible.  (  Relig.  prcpiv. 
par  les  faits.) 

Entretuer.  Notre  Fabulifte  moder- 
ne ïuppofe  fort  bien  qu'il  peut  y  ayoir 
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d:  la  joye  à  s  entretuer  s  &  que  quand  on 
s' entre  tue  y  on  fe  donne -de  la  joye,   (  Livre 

4.  Fabl.  +  .) 

Car  tandis  qu'en  ce  choc  leur  fureur  ^  déployé, 
Que  de  s' 'entretuer  ils  fe  donnent  !a  joye. 

Cela  rappelle  le  beau  vers  de  la  Fable 
dernière  du  Livre  f* 
Contraire  allez  plaifantda  faire  avec  le  dire. 

Ejouïa.  „Rois  &  Réjouis,  demain 
,,  peut-être  tu  feras  mort.  (  Les  Chats  9 
Lect,  1.  p.  *ii.  ) 

Entrer.  Dans  l'Epîrrc  Dedicatoire . 
p.  3.  de  YH'/jioirc  des  Veftalas  ,  ce  terme 
fe  trouve  placé  d'une  manière  fort  fpiri- 
tuelle.  3, Nos  fentimens  entrent  à  l'égard 
„  des  perfonnes  fi  refpeclables,  dans  une 
„  efpece  de  Rcligitn.  Que  ce  compliro 
eft  finement  tourne. 

Enveloppes.  Voici  un  avis  charmant 
du  joli  Auteur  de  l'Hiitoire  des  Veftales, 
pag.  291.  „  Vne  cmijfefcchc  ne  doit  pas 

5,  fe  défaire  des  enveloppes  qui  l'arron- 
„  dilTent  &  lui  préfentent  ce  qu'elle  n'a 
?)  pas.  Quel  choix  d'expreinons  !  Que 
cette  cuifle  féche  a  d'agrémens  1  ii  faut 
avoir  beaucoup  d'efprit  pour  peindre 
avec  tant  de  çrace  les  obîe:s  les  plus  dé* 
goutans. 

Epi  £.  Qu'un  charmant  Auteur  expri-> 

Dv 
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me  avec  force  ,  une  épée  remïfe  dans  fon 

fourreaux  Quelle  énergie  dans  ces  deux 

vers  àeY Iliade,  L  i.  p.  1 1.  Il  ne  s'agit 

néanmoins  que  de  la  chofe  la  plus  fim- 

ple. 

Sa  main  au  même  inftant  confirme  Tes  égards  : 
Et  le  fer  repoufTé  difparoîta'jx  regards, 

Epistolaire.  Suivant  l'Auteur  de  la 
belle  Lettre  d'un  Savoyard  à  un  de  fes 
amis ,  p.  8.  3,  Le  ftyle  Epiftolaire  a  per- 
mïffion  d'être  myftérieux,  „  La  fcene  eft 
3>  entre  deux  amis ,  &c  ce  n'eft  pas  une 
5,  chofe  bien  décidée  3  qu'en  ce  cas  le 
>,  Public  en  doive  avoir  la  clef.  Cela  peuc 
être  vrai  tant  que  la  lettre  demeure  fe- 
crette  ;  mais  dès  qu'on  la  publie,  il  faut 
parler  clairement ,  ou  avertir  qu'on  pro- 
pofe  des  énigmes  au  public. 

Eprouver.    Eprouver  fa  grâce  ,  pour 
dire  obtenir  le  pardon  de  fon  oftenfe. 
D*ns  Inis* 
J'éprouve  en  même  tems  mon  fupplice  &  ma  grâce, 

L'Auteur  de  Pyrrhus  a  dit  en  ftyle  de 

Chapelain  ,  p.  3. 

Je  loi  dois  d'un  ami  le  fecours  &  la  foi. 
,1  ne  léprouvira  légère  ni  perfide. 

Equipée.  Terme  du  ftyle  noble.  >5Il 

r9y  envoya  a.u  camp  des  Etrufces  faire  des 

„  proteitacions  au  Roi  a  que  l'équipée  des 
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v  jeunes  Romaines  n'étoit  que  TefFec 
„  d'un  caprice  pardonnable  à  leur  âge. 
Il  s'agit  ici  de  1 evafion  de  Clelie.  (Hifl. 
Rom.  tom.  i.  p.  6%.)  „  Les  Samnites  re- 
35  procherent  à  leurs  compatriotes  Véqui- 
f,  pée  de  Palepolis.  (  Ibid.  tom.  $  .p.  38.) 
Erection.  Eriger.  Ce  mot  a  toujours 
été  employé  j  a  (qu'ici  dans  le  figuré.  On 
difoit  l'érection  d'un  Prélidial ,  d'un  Mar- 
quifat  ,  d'un  Duché ,  l'crcc^ion  d'une 
charge  ,  &c.  Dans  le  fens  propre  on  ne 
fe  fervoit  du  mot  d'érection  qu'en  Géo- 
métrie, l/éreftion  d'une  ligne  perpendi- 
culaire. Mais  les  nouveaux  Auteurs  de 
l'Hiftoire  Romaine  ont  mis  ce  mot  à 
tous  les  ufa^es.  Ils  difent  ['érection  d'un 
édifice  ,  &  ériger  une  prifon,  (  Hijh  Rom. 
tom.  1 .  pag.  273-)  Eriger  une  citadelle, 
(tom.  3.  pag.  64.  )  Dans  la  Préface  011 
lit  cette  phrafe.  „  On  s'étoit  donné  mil* 
„le  fatigues  pour  préparer  les  matériaux 
,,  d'un*  édifice  ,  dont  perfonne  n'avoir 
,a  tenté  l'éreclion.  Cette  exprefîion  >  tenter 
Véreïïion  ,  eft  un  terme  de  Médecine  *,* 
mais  le  voilà  mis  en  honneur  dans  le  ftyle 
grave  ,  noble  &  curieux.  C'eft  peut- 
être  pour  réparer  les  chofes  honteufes 
qu'on  a  dites  dans  le  Dictionnaire  de 

*  Dans  la  première  édition  il  y  a  de  AUtront, 

D  vj 
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Trévoux  ,  fur  le  mot  à3erecl/ov.  Le  Tra- 
ducteur de  Virgile  dans  Ton  Enéide  , 
liv.  5.  pa£.  11.  dit ,  Eriger  des  tables 
■pour  y  manger, 

Erudit.  On  ignore  l'heureux  créateur 
de  ce  mot  ,  qui  aujourd'hui  eft  allez  à 
la  mode  pour  lignifier  un  homme  d'ef- 
prit  médiocre  ,  qui  a  peu  de  talens , 
mais  qui  fçait  des  faits.  Un  célèbre  Au- 
teur a  fait  valoir  ce  terme.  FabL  13./.  3» 

Pour  VErudit  ,  il  méprifoîr  , 
Qui  5ltour  le  monde  &  Tes  voifins  fans  doute  ? 
Mais  il  falloir  iazer:ou  chercher  qjii  l'écoute? 
Chex  Tes  voifïns  il  ie  faifoit. 

Si  le  terme  n'a  pas  été  fort  honoré  par- 
ces  quatre  vers  -,  en  récompenfe  un  au- 
tre Auteur  Ta  employé  d'une  façon  bril- 
lante ,  enappellant  le  fçavolr  immenfe 
qui  eft  répandu  dans  les  écritsd'Origé- 
ne  une  profifop  éruclhe.  (  Rel'ig.  prouv* 
"par  les  faits.)  L'Abbé  du  P*.  qui  le  van- 
te d'être  le  créateur  de  cette  expreffion  , 
l'a  employée  fort  à  propos  dans*  cette 
phrafe.  >}  Le  Peuple  érudit  vante  fort  le 
j,  bon  Homère.  Difertatton  fur  le  F  oc  me 
Epique  inférée  dans  le  Mercure  de  Jaru 
vier  1717.  pag.  26.  Le  Peuple  idiot  du 
Carié  vante  fort  cet  Auteur. 

Escamoter.  ,9 Nous  tenons  le  préfent 
»  dans  nos  mains  >  mais  l'avenir  en;  une 
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",,  efpéce  de  Charlatan ,  qui  en  nous 
^é'olouhTant  les  yeux,  nous  Vefcamote. 
(Fontenelle,  Traité  du  Bonheur.)  N'eft- 
il  pasplaifant  de  voir  ici  L'avenir  repre- 
fente  comme  un  joueurs  de  gobel: 

Espèce.  De  la  petite  efpéce  ,  pour  di- 
re 3  d'un  rang  inférieur,  [  Des  Auteurs  de 
la  f€fhe  efpéce.  ]     (  Pref.  de  l'H'tfi,  1 
&  Merm.  de  Trev.  ) 

Esprit  „  IA-{prit  ne  compte  pas  fa 
3,  naiflance  fuivam  la  fupputation  natu- 
'le  -,  il  ne  croit  naître  ,  Se  en  erfet  il 
,,ne  naît  que  dans  les  lieux  où  il  sJer 
3j  (Se  s'éclaire.  (Felig.  proxv.  par  les  faits*) 
r  exprimer  que  Q.  Fabius  après  toys 
les  exploits  fut  oublié  ,  les  Auteurs  de 
THiltoire   Romaine  pari  tfi.  „Ici 

,,  l'erprk  ,  c'ed-à-cire  le  Lecteur  ,  n 
„  mande  le  fameux  Q.  Fabius,  &  s'étonne 
„  de  l'oubli  où  la  République  l'a  lailïe 
53 après  tant  de  victoires.  (  Tom.  5.  pag. 
344.)  C'eft  ainfi  que  lorfqu'un  Hitto- 
rien  aura  à  s  interrompre  lui-même 
quelque  réflexion  ,  il  pourra  dire  :  Ici 
Vefprh  mobjeBe ,  Vefpvh  me  demande  , 
javer.  it ,  &c* 

Estomac  Notre  Fabulifte  croit  que 
Vart  de  manger  çr  de  boire  ùlm  que  h  bs« 
fo'ra  >  vrai  Çpifmièr  &  % 
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vent ,  fut  inventé  jadis  pour  un  efiomac 

de  gourmande  mémoire. 

Jadis  un  eftomac  de  gourmande  mémoire 

Et  pour  qui  je  crois  le  premier 
put  inventé  l'art  de  manger  &  boire 
Plus  que  ne  veut  befoin;  notre  vrai  Cuifmier, 
Notre  vrai  Médecin.. . 
Cet  eftomac  étoit  amoureux  du  ragoût, 
De  potages  farcis ,  fophiftiques  denrées. 

Par  conféquent  ni  bouilli  ni  rôti  3  qui 

ne  font  pas  denrées  fophiftiques. 

L'infatiabledonc  s'en  donnoit  au  cœur  joye  a 
Nedifoit  jamais  ,  c'eft  affez  ; 

Tant  bien  que  mal  il  digeroit  fa  proye. 
Puis  fans  rien  dire  il  vous  envoyé 

Mauvais  chyle  &  de  là  fe  forme  mauvais  fang. 

Il  arriva  de  ce  mauvais  fang  formé  de 
ce  mauvais  chyle  provenu  de  la  -proye  digé- 
rée tant  bien  que  mal  par  VinfatiMe  3  qui 
s7 en  donnoit  $  &  s* en  donnoit  au  cœur  joye  a, 
que  toutes  les  parties  du  corps  devinrent 
languiflantes,  appefanties;  en  un  mot, 

Toutes   s'en    trou  voient    mal  :    chacune  avoit 
fon  rang  : 
Tantôt  c'étoit  bons  maux  de  tête  , 
Tantôr  colique,  ou  bien  douleur  de  reins  , 
Poutine  embairalTée  ,ou  rhumatifmeen  quêre 
De  l'une  ou  l'autre  épaule  ;&  pour  combler  la  fête  > 
Dame  Goûte  entreprend  &  les  pieds  &  les  mains. 

Remarquez  que  ces  maladies  ne  ve^ 

noient  pas  toutes  à  la  fois ,  mais  l'une 

après  l'autre  avec  un  ordre  déterminé  9 

car  chacune  avoit  fin  rang.  L'eftomac  eft 

obligé  d'appeller  les  Chirurgiens. 
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Topiques,  aux  endroits  oùia  douleur  refide, 
Puis  birtouris  en  danfe..k. 

Il  fallut  que  le  pauvre  eftomac  dit  fes 
Patenôtres  ;  car  les  Médecins  a  voient 
conclu  le  départ  des  membres  ejr  de  IhÏ* 

Pauvre  eftomac  ,  dites  vos  patenôtres  : 

Les  Médecins  par  les  Régies  de  l'art , 

Des  membres  Se  de  vous  ont  conclu  le  départ. 

Estomaquer.   Expretïîon  qui  a  des 

grâces ,  fur  tout  en  vers.   (  Fabl.  3.  /.  5, 

où  il  s'agit  du  Renard  Prédicateur.  ) 

C'eft  ainfî  que  s'ijlomaquoit 
Le  Pythagore  a  longue  queue, 
Ses  exclamations  s'entendoient  d'une  lieue, 
Et  Ton  zéie  le  furfoquoit. 

Etablis.  Selon  le  Traducteur  de  Vir- 
gile [Georg.  p.  415.  ]  Etables^  Campa- 
gnes font  même  chofe;  car  il  traduit  ain- 
ii  ces  paroles  d'Ariitée  au  4.  Livre  ,  fer 
flabnlis  tnïmicmm  igr.em.  (  Le  flambeau  à 
la  main  ,  aliez  mettre  le  feu  à  mes  Cam- 
pagnes, 

Etat.  Porter  un  état.  (  Tous  Us  états 
que  porte  la  condition  des  hommes.  (  FabL 
11./.    1.) 

Etoffer.  Ce  terme  ed  bas.  Voici  pour- 
tant deux  Modernes  qui  s'en  font  fervis 
dans  un  Cens  bien  différent.  „  L'acte  n'efi: 
„  point  fi  mal  étoffé  qu'on  le  veut  faire 
2)  croire.  Lettre  d'un  Savoyard  à  un  d$ 
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fesamis.ip.  30.  Si  l'on  avoit  dit  que  l'ac- 
te eft  bien  rempli  ,  on  auroit  précifc- 
ment  parlé  comme  tous  les  gens  fenfés. 
L'Auteur  écrivain  a  placé  ce  mot  d'une 
manière  ingénieufe.  „ Or  vous  convient- 
„drez  que  de  femblables  reproches,  ap- 
„pfeciez  fur-tout  ,  félon  votre  propre  ef- 
„timation  ,  font  bien  d'un  autre  poids 
,3  que  le  triple  menfonge  de  votre  façon, 
„  quand  même  vous  {'étofferiez,  de  (on- 
5,  criminel  &c  de  fon  ridicule*  Réponfe  a 
la  féconde  partie  de  M  V Ahbé  dOlivet  , 
p.  51,  Un  menfonge  étoffé  de  fon  crimi- 
nel &  de  fon  François  /  Bon  Dieu  quel 
François!  ,3Ceque  Ton  perd  de  ce  côté- 
3,  là  ,  on  en  eft  bien  dédommagé  par 
j3  les  traits  vifs  &  hardis  ,  dont  il  a  étof- 
3,  fé  fes  Mémoires.  {  Prcf.  des  Mém.  de 
-,  l'Abbé  de  Choiiï.  )  étoffer  des  traits. 

Etouffer.  „  L'habillement  des  Vefta-- 
^les  n'avoitriende  trifteniqui  put  étmf-. 
„fer  ce  qu'elles  avoient  de  beauté.  Hif- 
toire  des  Vefl aies ,  p.  32.  Que  cette  def« 
cription  eft  galante  ! 

Etre.  Voici  trois  phra fes  charmantes} 
jjUu  homme  de  ce  caractère  nétoit  pal 
3, pour  s'acquitter  modérément  de  cette^ 
3,  commiifion.  Hiftoire  de  l'Exil  de  Cice~- 
rm  y  p*  5>o,  Ceft  pour  éviter  de  dire  111* 
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me  de  ce  caractère  n'étoit  pas  car 
pable  ,  &c.  Le  tour  eft  uié  ,  au  lieu  que 
le  premier  a  routes  les  grâces  de  la 
nouveauté.  Il  ri  eft  que  d'entreprendre 
3, peur  réiïffir.  lbïd.p.  $yj.  C'eft  mieux 
parler  que  de  il  ire  :  Potir  réufflr  il  fttffit 
d'entreprendre.  Eflre  dans  l'eftime  eft  une 
faconde  parler  inépréhenfible  ,  puifque 
le  charmant  Auteur  de  la  Réponfe  à  la 
féconde  partie  de  l'Apologie  de  M.  d'O- 
livet  3  s'en  eft  fervi  :  „  Vous  vous  van- 
3Jtez  de  n'être  pas  feul  de  votre 
à  rie  dans  le  peu  d'efiime  que  vous  avez 
„pour  ce  Commentateur  >  p.   68. 

Etrener.,  au  neutre.  Ce  terme  a  tou- 
jours palTé  pour  bas ,  &  n'a  été  en  ufage 
que  parmi  les  petits  Marchands  en  détail, 
qui  difent  quelquefois  ,  je  n'ai  pas  étrené 
de  la  femaine.  Mais  un  fameux  Poëtc 
ayant  fait  à  cette  expreiTion  l'honneur 
de  l'adopter  5  c'eft  à  préfent  un  mot  élé- 
gant 5  dans  \aFabL  i>2 .  du  4.  liv.  il  dit  .* 

E:  Minerve  n  errena  pas» 

Evertuer.  On  a  fait  un  bel  ufage  de 

ce   mot  en  difar.t  ,  que    la  valeur   s'é- 

vertuë  des  obftacles  croiflaus.  (//.  I,  0./7» 

160,) 

T):<sol(lxcles croiffans  !a  valeur  s'évertue' , 

Tel  clt  bleflé  qui  blvil>,  &  meurt  content  s'il  tue. 
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La  beauté  de  ce  fécond  vers  eft  di- 
gne de  remarque. 

Eux.  Cet  article  a  été  élégamment 
employé  par  le  grave  Hiftorien  de  Y  Exil 
de  Cïceron  ,  p.  336.  „  Le  plus  confidéra- 
33ble  d'eux  tous  étoit  le  fameux  Milon. 
Il  n'y  a  aucune  rudefle  dans  la  liaifon  de 
ces  mots  d'eux  tous. 

Exagérer.  Au  fujet  de  deux  excel- 
lentes A&rices  de  l'Opéra  ,  dont  Tune 
a  la  voix  plus  belle  que  l'action  ,  &c  l'au- 
tre l'action  plus  belle  que  la  voix  ,  un 
bel-Efprit  a  fort  bien  dit,  (le  gefte  de 
Mademoifelle  Pelifïier  exagère  fa  yoix  -y 
&  la  voix  de  Mademoifelle  le  Maure  exa- 
gère fon  gefte.  )  Voilà  ce  qu'on  appelle 
de  la  délicatelTe  moderne. 

Excellent.  L'Auteur  de  la  ReLprouv. 
& c.  dit  le  plus  excellent ,  pour  dire  le 
meilleur.  On  croit  ç^jl  excellent  étant  un 
fuperlatif ,  n'a  point  de  comparatif:  on 
fe  trompe. 

Exercices  de  l'efprir.  C'étoit  la  coû- 
„tume  que  les  jeunes  perfonnes  des  deux 
„  fexes  allaitent  apprendre  les  exercices 
„de  l'efprit  en  différentes  écoles  publi- 
„  ques.  (  Hift.  Rom.  tom.  3.  p.  252.)  Sur 
ce  modèle  une  Dame  Philaminte  difoit 
dernièrement ,  j'ai  mis  mon  fils  au  Col- 
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lege  ,  pour  y  apprendre  les  exercices  de 
Vefprit. 

Expire'  au  paffif ,  comme  être  expi- 
ré y  pour  dire  être  mort.  3,Lorfqu'il  fut 
yy  expire  ,  CaiTius  le  dépouilla  de  fes  ha- 
y,  bits  Royaux  3c  ficha  fa  tête  au  bout  de 
„  fa  lance.    ( Hift.  Rom.  tom.  $.pm  371.) 

Exposer.  „  Ses  portes  étoient  moins 
,3difpofées  pour  la  fureté  ,  ^expofees  en 
}i  marque  de  distinction  de  par  préroga- 
„  tive.  Elles  étoient  toujours  ouvertes  , 
„  8c  dans  l'exercice  continuel  de  leur; 
3,  fonction  d'honorer  le  Héros.  (  Jlpol. 
de  la  traduction  de  Denis  d'Halicarnajfe.  ) 
On  ne  connoifloit  pas  encore  toutes  les 
fondions  d'une  porte. 

ExTRAORDINAIREMENT.  ,>  Le    )OUr  6.C 

„la  fête  de  Verra  ,  le  Temple  étoit  ou- 
„  vert  extraordinairement.  Hifl,  des  Fef- 
t aie s  y  p.  48.  L'Ecrivain  a  voulu  dire  que 
ce  jour-là  il  n'y  avoir  aucun  endroit  du 
Temple  où  l'on  ne  pût  entrer.  Au  tra- 
vers de  fon  Laconifmc,  on  peut  deviner 
fa  penfée.  Il  n'eft  pas  bon  de  tout  dire  à 
un  Lecteur  ,  c'eft  un  grand  art  de  lui 
laiffer  leplaifir  de  la  réflexion. 

Extrême.  Porter  une  chofe  à  Yextre- 
me.  „  Ne  portez  pas  à  \*  extrême  le  tranf- 
„  port  qui  vous  anime.  (  Hifi,  Rem,  liv. 
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„2.  p.  i§.)  Ses  défauts  n'étoîent  que 
„  des  vertus  aufteres  Se  portées  à  Vextte- 
„me.  (Aid.  p.  515.  )  Apres  la  mort  de 
,,  nos  Confuls  ,  les  Equcs  eux-mêmes 
vnc  pou  fièrent  pas  leurs  avantages  à 
n\  extrême.  (  Ibid.  tom.  3.  p.  $1.) 


F. 


FAçon.  „  Un  Livre  parvenu  à  fa  der- 
3,  nicre  façon  ,  c'eft- à-dire  3  achevé. 
(  Mcm.  de  Trévoux.  ) 

Façon  de  faire-  „  Un  jeune  homme 
3,  doit-il  être  le  copifte  de  la  façon  de fai- 
„  re  de  ces  Auteurs  f  (Specl.  Franc.  ) 

Façonner  des  terres ,  expreiïion  du 
bel  ufage.  i}  Les  tempêtes  des  Comices 
j,  donnèrent  alors  tant  de  diffraction  aux 
„  Bourgeois ,  que  les  terres  n'en  furent 
,3  que  médiocrement/^pWIw  (Hifl.  Rom. 
tom.  3.  p.  3  j  2,)  Ç'auroit  été  grand  dom- 
mage que  l'Auteur  eut  mis  cultiver. 

Fallacieux,  Vieux  mot  qui  fïgnifioic 
trompeur.  On  commence  à  le  remettre 
en  ufage.  „  Un  raifbnnement  oblique 
3,  &  fallacieux.  (Relig.  prouv.  par  les 
faits.  ) 

Faire.  Se  faire  des  vertus  3  eft  une  ex- 
preiïion digne  de  l'Auteur  de  Fjrrhus. 
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j-toi  d'autres  verrus  >  dont  le  choix  légitime 
N'offre  point  avec  lui  l'apparence  du  c. 

P^.  il. 

On  a  voulu  dire  ,  pratique  des  vertus 
qu'on  ne  puïffe  pas  attribuer  a  la  fourct 
impure  des  vices.  Le  laconiime  poétique 
retrace-t'il  cette  idée  ? 

Fardeau.   ^  Ma  figure  efl  un  ; 
„de  grâces  nobles   ex   impoiantes,  qui 
,  demande  tout  le  «  ment  de  ce- 

,  lui  qui  Le  porte.  {Sveti.  Fr.  t    i  .p.  40.) 

Fatal.  Cette  épitl 
nient  en  dans  la  phrafe  fuivante. 

La  Fable  Vcvanoliir-clie  dans  l'Iliade 
„  w&\z  fatale  impofidon  des  noms  aux 
^perfonnages ,  p-  4*-  Diffettation  furie 
ne  Epique  bnprimec  dans  le  Mercu- 
re de  Janvier  1?  i  ". 

Femme.  LTIiftorien  taies   qui 

femble  avoii  toilette  des  I 

mes  Romaines,  décrit  leurs  occupations 
d'unemanierc  fort  galante.  „Uneremme 
55  à  fa  toilette,  dit-.:  ■  ,  f. 

y  116.  ne  perdoit  point  de  vue  ion 
,,  roir  ,  fott  qu'elle  condoifit  elle-même 
3,  l'ouvrage   de  fies  charmes  ,  (bit  qu'elle 
„  apprit  à  régler  fes  regards  ,  foit  f 
„  étudiât  fes  mines  S:  fes  airs  de  tête  y  le 
„  miroir  de  voit  poj.  m*\  U  n'y  a 


M 
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pas  un  mot  qui  ne  faite  une  peinture 
charmante.  Toutes  les  attitudes  poffibles 
d'une  femme  à  fa  toilette  font  fagemcnt 
détaillées.  Après  cela  a-t'on  bonne  grâ- 
ce de  regarder  l'Hiftoire  des  Fefiales  com- 
me un  livre  inutile  ?  Les  Dames  y  trou- 
veront plus  à  profiter  que  dans  l'Hiftoi- 
re  Romaine.  On  en  peut  juger  par  ce 
léger  échantillon. 

Fictivement.  Mr.  de  Marivault  dans 
la  Préface  de  fa  Comédie  deïlfle  de  la 
raifon  ,  dit  que  la  caufe  de  la  chute  de 
cette  pièce  ,  efl:  que  le  public  n'a  pu  fou- 
tenir  au  Théâtre  des  hommes  fictivement 
petits.  Cependant  il  prétend  que  fa  preu- 
ve eft:  excellente,  &  que  depuis  qu'il 
traite  les  matières  du  bel  ejprit ,  il  nJa 
rien  produit  de  meilleur.  Dans  le  fond 
cela  peut  être. 

Figure.  „  En  étudiant  la  figure  que 
prennent  nos  [entimens  ,  il  eft;  certain 
5,qu'on  verra  que  nous  avons  des  Au- 
3,teurs  admirables  pour  nous.  (  Spebt. 
Franc,  fag.  107.  ) 

Figures.  Voici  trois  belles  figures 
bien  convenables  à  l'Hiftoire.  35La  conf- 
3,  ternation  ne  reconnoi(îbit  plus  d'o- 
3>  bénTance.  (  Hift.  Rom.  tom.  3.  p.-  60.  ) 
j.  Le  retour  de  la  lumière  découvrit  bien- 


FIL.   FIS.    FLA.  5j 

9>  tôt  l'ennemi.  (  Ibid.  )  La  mort  ,  qui 
^paiToit  des  premières  filles  aux  plus  re- 
>5  culées ,  caufa  une  déroute  générale, 
(  Tom.  4.  pag.  1 1 5 .  ) 

Filiation.  „  Il  y  a  dans  l'ordre  des 
3,  fciences  une  efpcce  de  filiation  affectueu- 
#,  fe.  (  Rclig.  prouv.  par  les  faits.  ) 

Fisc.  „Il  fut  permis  à  tout  le  monde 
3,  de  vendre  publiquement  du  fel ,  c~  le 
yyFifc  n'en  fat  plus  le  fenl  Marchand* 
(Hift,  Rom  tom.  2.  p    52.) 

Flambeau.  Infaillible.  (Fabl.  17.  /.  4.) 

Point  de  queftions décidées» 
Vous  n'avez  qu'un  petit  cerveau 
Où  voltigent  quelques  idées 
Q_ii  ne  font  pas  du  vrai  l'infaillible  flambeau. 

Il  eft  joli  de  voir  des  idées ,  fiant" 
beaux  non-infaillibles  ,  voltiger  dans  un 
petit  cerveau  humain.  La  même. 

Et  vorre  être  même  eft  un  point 
Que  vous  Tentez  fans  connoiilance. 

LcsPhilofophes  ont  diftingué  lescon- 
noiffances  de  fentiment  &  les  connoilTan-» 
ces  d'idées.  Mais  notre  Fabuliftc  ne  croit 
pas  que  le  fentiment  doive  être  appelle 
connoiffance.  Ce  ne  fera  qu'une  queftion 
de  nom  entre  lui  &  tous  les  Philofo- 
phes  anciens  &  modernes  :  chacun  parle 
comme  il  lui  plaît, 
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Flanquer.  „  Il  Te  trouve  que  c'efi 
P>  uniquement  fur  l'ambiguïté  de  ce  ter- 
p  me  ,  rfexifter  pas  ,  que  vous  fondez  vo- 
„  tre  grande  batterie  du  triple  mcfifbn* 
'>  gà  s  flanqué  de  fon  criminel  &  de  fin  ri- 
tydicule  ,  fans  oublier  la  plus  haure  im- 
5,  pertinence  qui  broche  fur  tout.  Réponfe 
à  la  féconde  -partie  de  V Apologie  de  M. 
VAbbé  d'Olivet,  p.  45.  Cette  phrafe  à  un 
air  militaire  qui  foutient  la  véhémence 
de  l'Ecrivain  ;un  menfonge  flanqué  de  fin 
criminel  &  de  fin  ridicule  ?  Vcilà  pour 
le  coup  une  idée  Martiale, 

Flûte.  „  Un  Poëte  n'efl:  pas  une  Tlu- 
s,  te  ,  dit  fouvent  un  grand  Poëte  de  nos 
jours,  qui  a  raifon  de  méprifer  l'har- 
monie, &  qui  prétend  que  le  vers  le 
plus  rude  eft  toujours  beau ,  s'il  a  un 
beau  fens.  Selon  lui  un  Poëte  fera  plutôt 
un  Cornet  a  bopiquin  ,  qu'une  flûte. 

Flûte.  „La  flûte  ancienne  n'étoit 
3,  point  ornée  de  leton.  C'eft  ainfi  que 
le  do&e  faifeur  de  notes  fur  PHiftoire 
Romaine  ,  tcm.  4.  p*  124.  traduit  bon- 
nement ces  deux  vers  où  Horace  dit  que 
la  flûte  des  Anciens  n'étant  pas  double 
comme  aujourd'hui ,  n'étoit  pas  compo- 
fée  de  deux  tuyaux  liés  avec  du  leton  , 
non  oriçhalco  virittd, 

Tibia 
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Tibia  non,  ut  nunc>  or;cha:co  vin&a,  tubarque 
JE  nula,  'ed  tenuis  fiuip.exque  fora  mire  pauco. 

Le  même  faifeur  de  notes  ajoute  que 
la  double  flûte  des  Anciens  demeurera 
toujours/^  le  voile  du  myftere. 

Foiblir,  devenir  foib'e.  „  Perfonne 
3)  ne  goutoit  mieux  que  M.  de  SeYigné 
3, tout  ce  qu'il  y  avoir  d'excellent  dans 
>}la  Fontaine  ;  cependant  elle  fentoitforc 
3)bien  quand  il  fêiblijfoit.  (Mémoires  de 
3,  TrtV*  Septembre  1716.)  C'eft-là  qu'on 
„iit  auiîi  que  la  curioiité  du  public  pl- 
aquée par  les  Lettres  de  M.  de  Sevi- 
5)  gné  couche  en  joue  celles  de  Madame 
3,  de  Grignan. 

Foin.  Pour  dire  que  les  fleurs  fe  ne- 
trilTent ,  un  Auteurait  eut  :  Les 

fleurs  deviennent  foin.  (FM,  o.  /.  1 J 

Forest,  Le  Traducteur  de 
Georg.p.  91.  appelle  les  boh  (  qui 

étoient  de  petits  bois  ,  des  t  :>  de 

bois ,  il  les  appelle  ,   dis-je  ,   des  furets 
facrées. 

Fort  de  fens.  Notre  Fabul'fte  appel- 
le les  traits  d'une  morale  élevée  ,  des 
traits  forts  de  fens.  ( FabL  \y.  I.  3 .  )  Ce- 
la eft  pris  par  métaphore  de  cène  ex- 
preiTîon  ordinaire.  (  Voilà  qui  eft  fort  de 
Caffé  ,  cette  liqueur  eft  forte  d'eau-de- 
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vie.  )  On  peu:  dire  que  le  ftyle  de  cet 

Auteur  effort  d'efprit. 

Fortune.  Pour  dire  ,  vouloir  avoir  fa 
revanche:  on  trouve  dans  YHifioire  Ro- 
maine cette  phrafe.  „  Les  Veïcns  ne  par- 
,y  donnèrent  pas  a  la  fortune  leur  premie- 
„  re  défaite.  Comme  PHiftoire  deman- 
de un  ftyle  fimple  ,  il  faut  conclure  que 
cette  expreiïlon  l'eft  auiTi-bien  que  cet- 
te autre  phrafe  de  la  même  Hiftoire  ,  p. 
128.  tom.  1.  „  Culbutés  dans  le  Tybre  , 
9,  il  trouvèrent  fous  les  eaux  la  mort 
,,que  le  fer  leur  avolt  épargnée.  Le  mê- 
me Auteur  dit  pag.  284,  „Tarquin  ai- 
„àoit  la  fortune  qu'il  s'étoitpromife  par 
5,  l'agrément  de  fa  converfation.  Tout 
cela  ,  quoiqu'on  dife ,  eft  alTez  confor- 
me à  la  iimplicité  hiftorique. 

Foudre.  Voici  de  terribles  effets  de  la 
foudre,  aJmirablement  exprimés  dans 
V  Hiftoire  Rom,  tom.  1.  p.  425.  „  Tandis 
35 que  Manlius  étoit  dans  fon  camp,  la 
9 , foudre  partie  de  la  nuée  y  vint  tomber. 
9>  Sa  tente  en  fut  déchirée  a  &  s'en  alla 
yypar  lambeaux.  Le  brader  qu'on  y  avoit 
>5  allumé  en  fut  terralTé  ,  fon  cheval  en 
f)  fut  frappé  à  mort. 

Foyer.  Pour  dire,  retourner  dans  la 
Patrie,  notre  Fabulifte  moderne  ditm^ 
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ircr  dans  fis  fojers,   H  faut  avouer  que 
rentrer  dans  fis  foyers  eit  bien  die- 

la  lettre  ôc  dans  un  fcns  | 
fd  cheminée. 
Frais.   Ainiï  commence  la 
Fable  du  quatrième  livre. 

VuIca:nrou:frai:ba:iwi  du cékfte Cerc. 

Frapper  en  gi  t   une  e 

ilon  favorite  de  nos  Modernes.    „  Cette 
„  action  de  Titus  me  frspfi 

u 
mée  dans  le  Mercure  de  Jâ  i  -  1 7 .  p. 

1  1 .  On  a  voulu  dire  que  cette  action  de 
Titus  excite  des   fer.rimens  ex  des  idées 
nobles  &  fublimes.    Le  (ryle  de  cet 
te  u  r  fr*ppe  eu  -.  :b\e . 

Frein.  L'Auteur  de  la  Traduction  de 
VEhetd.  iam,  1.  p.  25.  dit  joliment.  Le 
fuperbe  Courrier  que  Didon  devoit  mon- 
ter ,  rongeait  fen  \ 

"suites ,  a  c 

Fréquence.  On  a  toujours  dit  en  ter- 
mes de  Médecine,  la  fréquence  du  pouls. 
On  dit  depuis  peu  une  fréquence  de  fu- 
jets.  „  Une  routine  acquifc  par  ta  fré- 
„  quence  des  mêmes  fu jets,  qui  revien- 
nent dans  les  entretiens  où  ils  fe  trou- 
»  vent  3  leur  fournie  les  termes  propres 
_ E.  Ij 
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„ qu'ils  répètent  fans  en  comprendre  la 

s>  fîgnification.  ( Homme  Vnivcrfel.)  Deux 

Académiciens  de  même  goût  employeur 
aufïi  ce  mot  dans  le  même  fens. 

Fréquente',  pour  dire  habité.  „  Un 
„  terrein  allez  peu  fréquenté ,  eu  égard  à 
„  Ton  amplitude.  (  Htfi*  Rom.  tom.  i  .  f. 

Friche.  ,.  Une  terre  qui  n'efl:  poinr 
3,  cultivée  devient  un  friche ,  un  chamtoè- 
3,  tre  ,  rempli  de  ronces.  (  Lettres  Chré- 
tiennes par  le  p.  Courbeville,  p.  183. 

Frivolité'.  C'eft  \à  frivolité  àe.  la  ma- 
tière qui  a  fait  tort  au  Livre  des  Chats  , 
qui  eft  d'ailleurs  plein  d'une  aimable 
érudition, &c  écrit  avec  fineffe.  (Difcours 
duC.) 

Fruits  d'or, pour  dire  fruits  dorés. 

Vois  fous  tant  de  fruits  d'or  ces  orangers  plier* 
Nos  mains  dépouilleront  demain  ce  grenadier. 

(  Roi  Égl.  ) 

Fruit.  UnPoé'te  qui  eft  toujours  fu- 
blime  de  clair  9  parle  ainfl  dans  l'Ode  fur 
la  mort  de  Louis  XIV.  il  s'agit  de  la  na- 
ture. 

LoiTque  des  fortunes  publiques 
Elle  veut  aiïurer  les  fruits , 
Eile  enfante  les  Politiques  i 
Des  Etats  iblides  appuis. 

J,3  nature  aflure  les  fruit s  des  fortunes 
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fttbliques.  Que  cette  expreflïon  eft  lumi- 
neufe  «Se  tranfparente  !  Il  ajoute  dans  la 
ne  Strophe. 

Elle  tic  fait  qu'un  a/Ten  b'age 
DtSçata 

Le  c  :';*- 

Funèbre.   Selo.i  l'Auteur  de  Y  Iliade 
moderne  l'on  peut  fort  bien  dire  une  fu- 
nèbre or  a} fin  ,  au  lieu  d' 
fr*.  Car  il  dit  d  i  s  jeux  ,  pour  des 

jeux  funèbres*   C'elt    en  vain   que    l'on 
prétend  que  torique  les  A  -ont 

pas  de  [impies  épithétes  ,  mais  des  at- 
tributs qui  expriment  la  nature  de  la 
chofe  ,  il  faut  mettre  l'Adjectif  après  le 
Subftantif.  Cette  régie  eft  fauflè ,  puis- 
qu'un grand  Auteur  ne  Ta  point  obfer- 
Ili.tde ,  l.  ii.  p.  i83.) 

G. 

XEVX.    Il   fe  dit  depuis  peu  en 

ce  fais,  comme  on  dit  vinum gene- 

M  L'éloquence  deTertullien  étoic 

„  mâle  &  génère  ufe.    {  Rclig.  ffouv.   p.vr 

Us  faits.  )  * 

*  Dans  [a  première E  iit;or,  cet  Ar:ic!e  ctoir pré- 
cède decclui-ci:  Généraliser.  L'Auteur  du  Me- 
moire  pour  diminuer  le  no:r.br^  des  Procès  ,  p.  31, 
d:t  que  'a  feule  bonne  man-erede  diminuer  le  nom- 
bre des  Lo;x ,  e(t  de  les gfn*r*lifer.  Cette  critique 
n'eft  point  exacte.  Voyez  la  Biblioth.  Françoile* 
mois  d'Octobre  1716.  p.  149. 
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Géographie.  Notre  nouveau  Fabulif- 
te  appelle  l'étude  de  la  Géographie  un 
fédentaire  voyage,  (  Fall.  i.  /.  4.) 

Germe.  ,,LJin?puifable  fécondité  de 
?,  la  terre  ne  celle  de  fournir  à  nos  bc- 
3,  foins ,  par  la  réfnrreUion  annuelle  des 
3,  Germes.  {Rclig.  prouv,  par  les  faits.  ) 
Des  germes  qui  fortent  a  grands  pots*) 

D'où  fbrtoient  h  grands  flots  les  germes  précieux 
Du  nouvel  alimenc  que  nous  dévoient  les  \) 

Geste.  „  Il  abandonnent  (on  efprit  à 
„  fon gefif  naturel.  (  ty<r#.  fr.^?.  ic8.) 

Gibier.  „  Nous  ne  ibmmes  pas  gibier 
„  pour  vous,  ôc  en  mon  particulier  je 
,j  me  tiens  rien  moins  que  votre  juPti- 
5)  ciabie.  Réponfe  à  la  féconde  partie  de 
l'apologie  de  Al.  l'Abbé  d'Glivet.  p.  48. 
Etre  Gibier  pour  quelcua'un,  e(t  une  ex- 
prefïionqui  eft  devenue  noble,  puifqu'on 
s'en  fert  dans  un  ouvrage  (erieux. 

Gigantesque.  „  Il  vient  d'efiTuyer  d'un 
3,  grand  Seigneur  cette  diftraétion  hau- 
,5taine  que  donne  à  la  plupart  de  fès  pa- 
reils les  fefitimens  gigantefques  ,  qu'ils 
,v,  ont  d'eux-mêmes,  [  Spetl.  Franc,  p .  1  o.  ] 

Gland.  Le  Traducteur  de  Virgile  , 
Georg.  p.  149.  en  traduifant  le  vers  , 
Glandemque  Jues  fregere  fub  ulmis  >  dit 
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que  les  pourceaux  paijfcnt  quelquefois  le 
gland  ;bus  les  ormes.  Air.ii  l'on  peut 
bien  dire  ,  qu'ils  paiffent  auiïi  des  pom- 
mes fous  les  pomiers  &  des  poires  fous 
des  poiriers  ,  &  qu'ils  paillent  encore 
autre  chofe  qu'il  ne  faut  pas  dire. 

Graim.  Le  même  Traducteur  de  Vir- 
gile ,  Georg.p.  65.  traduk  ainlî  ce  vers. 
ment*  m  viridi  ftipuLi  U&antia  tur- 
gent.  j,  Le  grain  à  demi  formé  dans  l'épie 
3,  eft  encore  tendre  comme  dti  Lut.  Du 
grain  tendre  comme  du  Lut  \  J'aime  du 
lait  tendre. 

Grâce.  Pour  dire  que  les  Veftales 
avoient  droit  de  délivrer  les  criminels 
qu'elles  rencontroient ,  un  célèbre  Auteur 
dit  :  que  la  feule  vue  de  la  Veltale  étoic 
la  grâce  du  coupable.  Il  y  a  beaucoup 
d'énergie  dans  ce  laconifme.  On  peut 
donc  dire  :  la  feule  vue  des  Tragédies 
d'un  tel  Auteur  eft  fa  co-r  ion. 

Gracieux.  „Les  deux  nouveaux  Ma- 
:,  giftrats  fongerent  à  ù  rcnàx gracieux 
■  peuple.  (  Hzjt.  Rom,  tom.  5.  p.  174J 
Cet  Hiftorien  fonge  auiïT  à  fi  rendre 
c/ezx  au  Lecteur. 

Gratiable.  „  Nous  autres  gens  du 
„  commun  ,  nous  n'avons  que  des  hail- 
5,  Ions ,  qui  ne  font  pas  gratiable  s,  (  Speet. 
franc.f.   Z75./.  10.)  Eiy 
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Gratieuser.  Mot  qu'on  dit  fouvcnr 
&  qu'on  écrit  rarement.  „  J'eus  le  mal- 
„  heur  de  la  gratieufer  ,  fans  réflexion  3 
,, parce  que  vous  veniez  de  me  ferrer  la 
„main,  &  que  j'en  avois  de  la  joye 
3,  qui  attcndrijfoit  mes  réflexions  ,  &  qui 
„  m'auroit  fait  gratieufer  ma  bifayeule. 
(  Specl.  Franc.  1723.  3 .  feuilles.)  , 

Le  mot  de  gratieufer  fe  trouve  cent 
fois  dans  la  nouvelle  Hiftoire  Romaine: 
on  peut  donc  aujourd'hui  l'écrire  dans 
le  flyle  le  plus  férieux  &  le  plus  noble  , 
comme  un  mot  éléVant  &  ?rktieMX. 

Gravement.  IJ  ne  muCe  gravement  It- 
bertine  efl:  de  l'invention  de  l'Horace  mo- 
derne. 

■    Ain  fi  de  nos  Auteurs  gravement  libertine 
Lamufesepuifeen  beaux  mots. 

Ode  intitulée.  L'Amour. 

Notre  Poëte  efl:  friand  de  ces  antithe- 
fes.  Bouche  prudemment  na'ive.  Ode  a 
M.  le  Duc  £ Aumont.  La  Botanique/pz- 
vamment  furprife.  Ode  intitulée  ['Aca- 
démie des  Sciences.  Ces  jolies  figures  dé^ 
cèlent  un  génie  fublime. 

Grievete'.  „Les  Pontifes  mettoient à 
„  l'amende  félon  la  grievete  des  cas  ceux 
?>qui  contrevenoient  à  leurs  Ordonnan- 
„  ces.  Hift.  de  l'Exil  de  Ciceron  ,p.  381. 
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Griller.  Les  Auteurs  de  la  nouvelle 
Hiitoire  Romaine  expriment  fort  noble- 
ment l'a&ion  courageufede  Mutius  Sce- 
vola.  „  Alors  d'un  regard  allure,  fans 
,3  marquer  fa  douleur  par  aucun  ligne  , 
3,  il  donne  ion  bras  en  pro\e  à  la  flâme,  3c 
3,1e  laiile  iong-tems  griller.  (  Tom.  i.  p. 
éx.) 

Grimper.  Le  Fabulifte  moderne  re- 
préfence  agréablement  un  infblent  Amé- 
ricain grimpant  inci  vilement  fur  le  dos 
delà  ma  jefté  d'une  baleine.  (FubL  y.L  c.) 

Aborde  la  baleine  ,  Se  fans  ci  /ilité 
Grimpe  au  dos  de  (a  Majefté. 

Gringoter  des  Vers.   L'Auteur  des 

T.o'éfies  diverfes  dit  : 

Vous  ordonnez  que  je  gnngoîte 
Q  elques  Vers  fui  laRavigotce. 
Je  ne  fçai  bonnement  comment  parer  la  botte, 
On  tirera  fur  ma  C3 

Groupe.  ,,Le  P.  C.  a  un  foin  ingé- 
3,  nieux  de  faire  des  groupes  de  choies 
„  fous  des  clailes  différentes.  ( Alêmoire 
de  Trev.  Aiay  iyi6.  ) 

Guide  ,  eft  une  exprefïion  très-jufte 
ôc  très-belle  pour  exprimer  un  Générai 
d'Armée.  Une  Armée  commandée  par 
un  guide.  C'eft  en  effet  le  Général  qui 
guide  fes  foldats.  L'Auteur  de  l'Iliade 
moderne  parlant  d'Agamemnon  ^  die 

Ev 
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donc  fort  bien.  (Iliad.  I.  i.  p.  2.) 

Qu'il  arme  les  Guerriers  qui  l'ont  choifi  pour  guide* 

Guikder.  Efl:  un  mot  commun  ,  mais 
il  faut  bien  de  l'efprit  pour  employer  ce 
mot  comme  a  fait  notre  Fabulifte  mo- 
derne. (  Fabl.  1. /.  5,  ) 

Il  n'étoit  pas  comme  les  Pvois  de  l'Inde  > 
Qu'on  ne  voir  poinr,  qui  craignent  le  grand  jour, 
Et  dont  ia  Majeilé/«r  la  terreur  fe  g  . 


H. 


HAleine  courte*  „ Quand  on  de- 
„  mande  des  grâces  aux  Puiflatis  de 
53  ce  monde  ,  3c  qu'on  a  le  cœur  bien 
„  placé  ,  on  a  toujours  Yhale/ne  courte. 
(  Spetl.  Franc,  pag.  9 .  ) 

Haler.  Un  Ouvrage  fe  haie  au  grand 
jour,  dit  l'Auteur  des  Poefes  cliver] a. 

Haut.  Selon  l'Auteur  des  nouvelles 
Fables  il  faut  prononcer  aut  pour  haut x 
&  auteur  pour  hauteur.  Car  il  dit  dans 
fes  F  abies  : 
31  fronce  le  fourcil  rcrie  haut ,  fait  l'emprefît*. 

Hauts  faits.  ,,Il  n'en  eft  pas  ainfi  de 
3)ceux  à  qui  les  hauts  faits  font  commis.. 
{Héros  ,#,  16 8.)  Cette  exprefïîon  n'a 
point  écliappé  à  l'élégant  Traducteur 
à^s  Elégies  d'Ovide.  „Le  peuple  ne  par- 
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„lera  que  de  lui  &  de  les  hauti  faits. 
Pag.  33.  I,  4.  tom.  1. 

Haye.  Un  fameux  Poëce  de  nos  jours 
appelle  une  baye  qui  entoure  un  jardin, 
le  Sttiffé  d*pn  jardin.  Fabl.  ~.  1.  1. 

Herbus.  Lcrfqu'une  Ville  eft  rafee, 
on  dit  que  l'herbe  croit  où  auparavant 
s'éle voient  des  tours,  £cc.  Un  Poète  fa- 
meux exprime  cela  en  peu  de  mots  ,  Se 
fctt  fenfement.   [Iliad.  I.  t.  p.  54.) 

Dietl-tôf  l'herbe  de  Troye  auroit  couvert  les  T 

Hf.roïcite'.  (Ulléroicité  du  mérite  le 
déclare .)  { Traduction  du  Héros  de  Gra- 
tien  3  p.  169.J 

Hilarité'.  Les  traits  des  Chars  por- 
tent un  caractère  de  fi  ne  (Te  c\:  d'hilarité. 
[  Les  Chats,  p.  149.] 

Histoire.  C'eft  la  Reine  des  Nations, 
dit  l'Auteur  de  l'Hiftoire  Romaine. 
„Nous  n'avons  pas  prétendu  faire  mar- 
,,cher  la  Reine  des  Nations  avec  un  cor- 
tège fi  nombreux  ,  pour  lui  donner  plus 
„de  luitre.  Si  on  en  croit  les  Mémoria- 
„  liftes  de  Trévoux.  [  L'Hiftoire  de- 
mande des  figures  lumineufes.}  No- 
vembre 1715.  C'elt.  donc  bien  fauf- 
fement  qu'on  dit  qu'il  faut  qu'elle  foie 
écrite  avec  fimplicité. 

Honneur.  Oï\  dit  élever  en  honneur, 

Evj 
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pour  dire  faire  briller  ,  faire  eftimer. 
„CJeftàelle  qu'il  appartient  de  les  bien 
„  mettre  en  jour ,  ôc  de  les  élever  en 
^honneur 'dans  l'entretien.  [  Homme  Vni- 
^verfdde  Gracien.  ]  J'avois  un  honneur 
w  bouillant  qui  auroit  eu  befoin  d'un 
,3 Tuteur  pour  être  fage.  [Spect.  Franc. 

J?1**  V'  f'1  Voici  clcux  exemples 
d'un  goût  admirable.  „Ovide  ne  réduit 
„  point  à  la  couleur  de  pourpre  Honneur 
„dt  la  teinture.  [Hift.  des  Fcflalcs ,  p. 
„  5  10.]  Les  matières  que  nous  traitons 
,>nemérireur  pas  V honneur  du  MxÇtcrc. 
Dijfertation  fur  le  Poème  Épique  inférée 
dans  le  Mercure  de  Janvier  17  17.  p,  x  0. 
Honoraire.  „  Une  femme  fe  fait 
„  quelquefois  à  elle-même  des  reproches 
^honoraires,  &  fa  foibleflè  s'en  augmen- 
te. [  Spetl.  Franc,  146.  ] 

Honorer.  Pour  dire  que  les  Romains 
ont  crû  quelque  chofe  merveilleufe  ,  il 
eft  plus  élégant  de  dire;  „  chofe  à  la  vé- 
nrité  incroyable  ,  mais  qui  a  été  honorée 
»  de  la  foi  des  Romains.  Hift.  des  Vefia- 
les  ,  p.  1 5  3 .  Que  ce  tour  c(t  fleuri  / 

Horoscope  L'Auteur  des  Poèftes  diver- 
fes  ,  dit  qu'il  a  fait  Vhorofcope  de  la  doi* 
re.  [  Epître  a  M,  Etienne.  ] 

Maisjgtel  fouvent  après  die  galope  3 
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Dont  le  Pegafe  à  chaque  moment  chope, 
Et  q  Larron, 

Je  la  conno:  pe. 

Hors  d'intérêt.   On  a  employé  très- 
hcureu!ement  (5:  très-clairement  cette  cx- 
.on.  [  Iiuide  l.   1.  .  . 

hors  d'intérêt  four  1  ? 

I  lôji  d'antichambre,  c'èft-à  dire,  qui 
eft  ordinairement  dans 
comme  font  les  Pages  chez  les  Se 

- 
O.i  pourra  dire  par  cpnféque m  d 
qui  eft  (bavent   à 
Palais  ,  au  Cabaret  ,  au  Ca: 
un  Hôte  ù"l  .  lais,  de' 

ou  v.  .  „  Dieu  nous  délivre  du 

In  de  tous  ces  gens-!..  teres  bas 

9X. Officiers  de  quelqu 
„1I  us  d'dttticbamtre,  [Homme  IJniver- 
fel.  ]  Notre  Fabulifte  appelle  un  Prince 
qui  eft  flatté  ,   un    Hôte  de  la  fl 
[  Fabl.  1 .  /.  1.  ]  &  une  roche  .  il  1 
ÏIj  moineaux.  (  FmU.  11./.  14.) 

Huître.  Pour  un  homme  qui  n3 
mais  vu  d'htifres  a  c'eft  igènieu? 

fement  notre  Fabulifte  moderne  ,  un 
mets  odieux  effrayant  le  goût  par  les 
yeux.  {Fabl.  15.  L  z.  ) 


no  HYM.  JAL.   IDE.  JET. 

Hymene'e.  L'Auteur  d'Inès  dit,  je 
cherche  votre  hjmenit,  pour^dire,  je  vous 
veux  époufer. 

J. 

JAloux.  „  Les  jaloux  du  crédit  &  des 
„  grandes  richeflTes  de  Claufus  ,  tour- 
>*  lièrent  à  mal  les  intelligences  qu'il 
„  avoit  prifes  avec  Rome.  (  Hift.  Roma 
tom.  i.  p,  61.)  On  croyoit  autrefois  que 
jaloux  au  fubftantîf  n'a  voit  point  de 
régime  ;  mais  par  cet  exemple  on  voit 
qu'on  peut  dire  les  jaloux  de  la  gran- 
deur .»  de  la  répu:ation  ,  &c. 

Ide'es.  Des  idées  teintes  de  la  fagefîe 
humaine.  (Relig.  prouv.  par  les  faits.  ) 

Idole.  Un  Idole  de  fang  eft  un  Ti~ 
ran:  ah  la  jolie  &  lumineufe  exprefîion  î 

Ces  Idoles  de  [an g  ,  fiers  rivaux  du  Tonnerre. 

Pyrrhus  s  p.  60.  Il  ne  faut  pas  fe  met- 
tre en  peine  de  comprendre  le  refte  du 
yers.  L'Auteur  en  fait  un  fecrer. 

Jetter.  ,, Le  luxe  &c  la  galanterie  qui 
^avoient  jette  quelques  ornemens  fur 
?,le  linge  le  plus  caché  ,  ne  laijfoit  point 
5, fans  richeiïes  &  fans  goût  la  robe  de 
3,  chambre  où  on  fe  laijfoit  voir  à  Tes 
s,  amis  particuliers  &  aux  perfonnes  les 
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35  plus  chères  ;  &  fclon  toute  apparence, 
„c'étoit  dans  cet  état  que  les  femmes  fe 
npréfctitoient  a  leur  toilette.  (Htft.  des 
Vcftales  ,  p.  114.  )  Que  la  chute  de  cet- 
te belle  description  cft  intéreflante  .'  Le 
même  Auteur  dit  p.  11.  de  (à  Préface  , 
qu'un  Académicien  avoi:  nu- 

latïon  dans  les  efprits  de  l'Académie. 
Que  ce  trait  eft  bc  :reur  de 

Pyrrhus  s'eft  fervi  avec  efprit  de  la  l 
me  expreilion  ,  p.  44. 

it  le  fort  entre 

Il  dit.  Cette  c  créeàla 

Poéïie  pour  fignifier  ,  il 

car  l'Auteur 
dci'H'j}.  Rom.  s'en  fert  fort  louvent. 

il  fit  fins.    Ces  façons  de 
parler  ont  un  gran  I  peu 

de  pages  de  I 

où  elles  ne  loient.  Il  faut  avouer  que 
c'ett  une  transitai  eureufe» 

Immort  il.  Voici  un  morceau  de  ga- 
limathias  charmant  3  c'eft  une  fleurette 
d'un  qui  va  mou. 

Co.nme  worrt/  je  fens  tout  le  prix  delà. 
(    1    ...:■:•       :  ;  e  , 

Mais  Pyrrhus  en  h  ■  nappas 

S?  met  en  immùrtei  au-deflui  i 

Pyrrhus ,  pag.  67.  Qu'on  ne  dife  p^5 
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après  cela  que  la  Philofophie  efl  inutile 
à  un  Poë'te  ;  fans  le  fecours  de  cette  fcien- 
ce  ,  on  n'eut  jamais  imaginé  ces  brillan- 
tes difiinttions. 

Implorer.  On  fçait  Fufage  ordinaire 
de  ce  verbe.  Implorer  la  clémence  des 
Dieux  3  implorer  le  fecours  de  quelqu'un, 
&c.  L'Auteur  d'Inès  dit  implorer  un  fe- 
cret. 

......  ."Et  je  me  flatte  encore         - 

Démériter  de  vous  ce  fecret  que  'fimplore..    . 

Importance-  On  dit  l'importance 
d'une  affaire;  mais  on  n'avoit  point  en- 
core dit  l'importance  d'une  perfonne.  Il 
faut  cependant  que  cette  exprelTion  fok 
exacte ,  puifque  l'Auteur  de  l'H'rft.  des 
Veftales  s'en  efl  fervi  ,  p.  112.  „  De  Yin** 
»,  portance  dont  étoit  le  Chef  des  Prêtres 
3,  de  Cybele ,  il  falloir  bien  que  ce  Tem.*- 
ple  fut  auiïi  célèbre  que  jamais. 

Imposer.  L'Auteur  de  Y  Iliade  ,  /.  1  zt 
p.  191.  dit  que  le  Caducée  de  Mercure 
impofe  le  repos  aux  jeux  mortels, 

Iîarmeaufïï  fon  bras  rlù  dl vin  Caducée, 
Dont  la  double  puilTance  à  l'on  choix  exercée , 
Telle  q^'un  bruit  perçant ,  ou  que  les  froids  pa- 
vois, 
Impofe  aux  yeux  mortels^  ou  ravit  le  repos. 

Improbaele.  ,  qui  n'eft  pas  vrai-fem- 
blale.  Le  Dictionnaire  de  Trévoux  adop- 
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te  ce  terme  ,  ians  citer  aucune  autorité. 
En  voici  une  très-nouvelle.  „  Je  rapporte 
,a  ce  fentiment  tout  improbable  qu'il  me 
3,  paroît  par  lui-même.  (  TrdduEl.  de  De- 
njs  d'Halicartiaffe  y  L  8.  imprimée  chez 
Grégoire  Dupuis.  ) 

Improbation-  „  Il  étoit  courageux 
5j  contre  Yimfrehation  de  ceux  qui  ne  pé- 
,,nétrok  :  la  grandeur  de  Tes  del- 

„  feins  (  Vie  de  Air.  de  Fenclcn  p.  17.) 

Improductible.  Ce  qui  ne  peut  être 
produit  (Un  Miracle  eft  une  oeuvre  im- 
produti'ible  à  tout  être  borné.)  (Relig. 
prottv.  par  les  fc.it s.  ) 

Inattaquable. (  pajfim  dans  les  Mém. 
de  Trev. 

Incendiaire  ,  (îgnifie  ordinairement 
un  malfaiéteur  ,  qui  brûle  des  maifons, 
des  çrançes  &c.  Mais  félon  les  Auteurs 
de  la  nouvelle  Hiftoire  Romaine  ,  incen- 
diaire {ç.  peut  dire  des  armées  qui  brûlent 
les  Villes.  „  Les  Gaulois  qui  brûlèrent 
„  Rome  ne  furent  pas  des  vr.ccnd'i  aires 
„  tout- à-fait  impitoyables  [  Pref.  p.  14.] 
Les  mêmes  Auteurs  appellent  les  Brouil- 
lons des  incendiaires.  .,  Nos  maux  3c 
,, vos  rébellions  ne  font  pas  l'ouvrage 
3,  de  vos  coeurs  :  ils  fe  forment  ,  ils  naît 
3,  fent  dans  le  fein  de  vos  Tribuns.  Ces 
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„  incendiaires  vous  rendent  coupables  de 
ytous  nos  embrafemens  domeftiques. 
(  Tarn.  i.  p.  473.j  H  ns  fonh.ent  d,une 

„deS  portes  de  la  Ville  ,  &  en  firent  fi*. 
»ttr  des  combatans ,  portant  à  la  main 
»  des  flambeaux  allumez,  ces  incendiai- 
„  res  tombèrent  fur  l'aile  gauche  8c  la 
,,  firent  reculer.  (Hift.Rom.tom.  5./?.  403  ) 
Ces  incendiaires  ne  brûlèrent  pourtant 
rien  ;  mais  ils  étoient  armés  de  feux  ,  & 
pour  cette  raifon  c'étoient  de  vrais  in- 
cendiaires ,  comme  le  font  nos  Bombar- 
diers. 

Incertain.  (  On  marche  à  l'incertain.} 
(  Pref.  de  VHifi.  Rom.  )  „  Il  eft  croyable 
»  que  Laufus  reçût  la  mort  d'une  main 
»  incertaine,  (tom.  i.f.  3xJ  Un  trait 
w  lance  par  une  main  incertaine  lui 
»  perça  le  genou.  (  ibid.  41,  fag.  4,-3.  ) 
>,  Servius  /*#i  incertain  a  s'il  fut  plus 
„  grand  dans  la  guerre  que  dans  la  paix. 
(ibid.  /wf.417.)  C'eft  ainfi  que  les 
grands  Auteurs  font  patfer  dans  la  Lan- 
gue Françoife  les  beautés  de  l'Idiome 
Latin,  Il  feroit  à  fouhaiter  que  quelqu'un 
yhL-paiïer  auiïî  les  Hellenifmes  &  les 
Hebraiimcs  :  le  célèbre  Ronfard  avoit 
♦  commencé  d'exécuter  ce  projet. 

Indémontrable  ,  ce  qui  ne  fe  peut 
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démontrer.   (  Des  proportions  indcmonf- 
ts.  )  (  Relig.prou.  par  Us  fdits.  ) 

Indiscipline'.  Un  elprit    rnd':[ciplhie\ 

(  Mimâtes  de  Trévoux.)  Un  ftyle  ind'if- 

'  Difc.  fam.  du  C.)  Si  cet  Auteur 

étoit  âifcïvïinc*}  il  ieroit  plus  eftima- 

ble.   (  Ihld.  ) 

Lndisputablemeht.   Cet  adverbe  fe 
trouve  dans  les  Mémoires   de   Pierre  le 
'■).  ,  C^ar  de  Rujfîe. 

Inébranlable.  Ce  mot  fe  dit  fimple- 
ment  «Se  fans  addition.  Il  faut  que  cette 
régie  ne  foit  pas  sûre  ,  puifque  les  Afé- 
màridlffics  de  Trévoux  n'en  tiennent 
point  décompte.  „Un  homme  bien  ar- 
„mé  de  la  défiance  de  foi-même  &  de 
M  la  confiance  en  Dieu  demeurera  ini- 
„  branlable  k  toutes  les  fecoujes  de  la  for- 
5,  tune  ,  mois  de  Décembre  1714.  p.  1117. 

Inexécutable  ,  ce  qu'on  ne  peut  exé- 
cuter. ,,  Celui  qui  nous  a  tous  créés  , 
„  peut  Faire  ,  quand  il  lui  plaît  ,  ce  qui 
.,  efl:  m  le  à  tout   autre  qu'à  lui. 

(  Rdrg   prouv.  par  les  fuît. 

ambre,  c'eft-à-dire,  léger,  agile, 
difpos.  „  D'autres  chats  Indiens  portent 
»  leurs  petits  dans  une   poche  placée  à 

*  Sarce  mot  j  difciplhi»  coufulrez la  Bibliothè- 
que des  Livres  nouveaux  imprimée  à  Nac  :y,  p.  112- 
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„  leur  côté  6c  n'en  font  pas  moins  ingara* 
„  bres.  (  Les  chars  p.    133.) 

Ingénier.  L'Auteur  des  Poëfies  diver- 
fes  appelle  s'ingénier  ,  acquérir  de  refpric, 
trouver  des  expédiens,  devenir  ingénieux. 

En  cas  pareil  force  eft  qu'on  s'ingénie. 

pag.  34C 

Ingénieux.  On  trouve  un  efprit  ingè- 
meux  dans  la  Préface  de  Ylliad.  p.  nj. 
,,  Homère  avoit  Y  efprit  vafte  &  fécond  y 
>5  Plus  élevé  que  délicat  >  plus  naturel 
„  c^x' ingénieux. 

Inoccupe3  33  L'homme  inoccupé ',  c3e(r> 
„  à-dire  ,  livré  à  la  feule  confidération 
3,  defon  être  performel >  éprouve  deux  fen- 
s,  timens  habituels.  Dijfert.  fur  le  Forme 
Epique  inférée  dans  le  Aïercure  de  Janvier 
17 17./?.  35.  Le  terme  &  la  définition 
font  admirables  ;  mais  eft-ce  être  inoc- 
cupé que  de  faire  des  réflexions  fur  foi- 
même  .?  N'auroit-on  pas  plus  de  fujet  de 
dire  que  le  fabricateur  de  pareils  termes 
eft  furchargé  du  fardeau  de  l'oisiveté  ? 

Insidieux.  (  Des  ralens  inf dieux.  ) 
(  Relig,  pro::v.  par  les  faits.  ) 

Insipidité1.  (Ce  qu'ils  appellent  info- 
pidité. ,  je  l'appelle  tranquillité.)  (Trai- 
té du  Bonheur  ,  par  l'Auteur  des  Lettres 
du  Chev.  d'Her.  ) 
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Insolite.  Un  Avocat  cft  charmé  que 
ce  terme  du  Barreau  (oit  devenu  au  bel 
ufa^e.  „On  prouva  qu'il  avoit  reçu  de 
3,  l'argent  pour  poiter  une  loi  irtfolifC. 
(Hifi.  Rom.  tom.  z.  p.  5^6.  )  Loi  inJohte9 
eftune  expreflion  ,  qui  ,  opxoxop  mfiolite  9 
eft  belle,  y,  La  manière  infdïtc  de  com- 
3,  battre  avoit  un  peu  erlrayé  les  enne- 
3,  mis  des  Romains.  (  Ton;.  4.  p.  274.  ) 
a,Cétoit  unalîbrtiment  infioltte.  (Tom.  3. 
■p.  7 6.  )  „  lis  prirent  une  vo>e  injohte. 
(p.  301.)  »  Avant  que  de  tenter  une 
^entreprile  (i  infiolite.  (p.  105.)  ,,  Un 
„  Tribun  (eul  s'oppofa  à  la  demande 
Sf  infiolite  de  Tes  collègues.  (  p*g,  324.  ) 
})  Un  gouvernement  infioltte.  (  pag.  3  3  S.  ) 
„Un  enrôlement  infiltre.  (  pag.  504.  ) 

Instance.  Pour  dire  ,  faire  de  nou- 
velles infiances  ,  il  ell  très-françois  de 
dire  avec  l'Auteur  de  Y Iliade ,  /.  1. 
Thétis  à  Tes  genoux  redouble  [on  ïnjî.ince. 
Intelligence.  ,,  L'intelligence  me  vint 
,,que  j'etoisabufé,  pour  dire  je  compris 
,,  que  ,  (Sec.    (  Difc.  fic.m.   du  C.  ) 

Intention.  Pour  dire ,  dans  le  dejfeiny 
l'Auteur  poli  de  YHifloire  de  VExil  de 
Ctceron  dit  toujours  en  intention.  „  Pto- 
„  lomée  s'embarqua  avec  ces  précieufes 
„  dépouilles  en  intention  de  les  faire  cou- 
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35ler  à  fond.  p.  107.  Il  y  a  je  ne  fçai 

quoi  de  léger  8c  de  facile  dans  cette 

exprefïion. 

Intérieur.  (Vous  m'avez  conduit 
dans  l'intérieur  du  travail  du  Traduc- 
teur. )  (  L'Auteur  de  \3Apol.  de  la  tra- 
duction de  Denjs  d'Halicarnajfe  ,  p.  3 .  ) 
il  appelle  plus  bas  cet  intérieur.  „  Des 
3i  travaux  font errains  ,  qui  font  toucher 
3,  au  doigt  la  Religion  du  Traducteur  , 
5,  &  fa  fcrupuleufe  exactitude  à  n'être 
„  que  le  porteur  de  la  penfée  de  fon  Au- 
teur. 

Intraduisible.  (Gracien  patte  pour 
intraduifible.  )  {  Mém.  de  Trévoux.  )  Son 
nouveau  Traducteur  a  été  depuis  peu 
aiTez  bien  traduit.  Ainfi ,  fi  l'Auteur  eit 
intraduifible  3  il  n'en  eit  pas  de  même 
du  Traducteur.. 

Introduire,  La  réforme  en  fa  condui- 
te efc  une  exprefïion  noble  &  élégante  de- 
puis que  le  célèbre  Hiftorien  de  Y  Exil  de 
Çicerons'en  eftfervi,/?.  3  85.„C'étoicjuite- 
3,  ment  une  fuite  de  cette  réforme  que 
3,Ciceron  vouloit  introduire  en  fa  con- 
3>  duite  qui  Fengageoit  à  fe  relâchet  un 
„tant  foh  peu  des  intérêts  de  fa  patrie 
,,enconfidération  des  liens  propres  :  Ain- 
fi on  pourroit  dire  :  ce  compilateur  a  in» 
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troduit  dans  [on  recueil  hïjtorique  *  le  ga- 
limathias  6:  la  fadeur. 

Investi.  Le  terme  de  guerre  a  été  em- 
ployé au  figuré  d'une  manière  fublime. 
3,M.  Racine repréfente  Néron  après  fou 
„  crime  >  invefti  de  la  haine  publique. 
Dijfert.  fur  le  Poème  Epique  imprimée 
dans  le  Mercure  de  Janvier  1 7  1 7 .  p.  29. 
En  effet,  l'Auteur  frafe  mon  imagination 
en  grand  >  Se  je  me  figure  la  haine  pu- 
blique comme  une  armée  qui  inveftit 
Néron.  On  ne  fçaurok  trouver  de  peu- 
fée  plus  forte  &  plus  magnifique.  A  ces 
mots  je  me  repréfente  le  CarTé  invcfii  de 
l'admiration  publique, 

Ieux.  M.  Roi  exprime  ainfi  (ode  gai, 
ix.  )  le  pouvoir  de  deux  beaux  jeux. 

L'efclave  redoute  un  maître  : 
La  force  impofe  c^es  Loix  : 
La  beauté  n'a  qu'à  paroitre 
Deux  beaux  yeux  ,  voilà  nos  Rois, 

Jouer.  Notre  Fabulifte  moderne , 
pour  dire  que  le  Lion  arTedtoit  de  pa- 
roitre docile  &  fournis  à  ion  maître,  dit 
{FabL  13./.;.) 

Il  jc'ùoit  la  fourni  {lîon. 

Ceft  an  fi  qu'on  peut  dire  d'un  Au- 
teur ,  qui  atfe&e  de  paroitre  modefte  , 
fage,  honnête  ,  poli  ;  qu'il  joue  la  mo- 
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deftie  ,  la  fagelTe  ,  l'honnêteté  ,  la  poli- 
telTe.  V indigent:  Phdofophe ,  p.  16.  a  em- 
belli fa  rapfodie  de  cette  charmante  ex- 
pieilion.  „  J'eus  pitié  de  ce  Seigneur  à 
„  caufe  des  peines  que  lui  donnèrent 
„  cette  fermeté  qu'il  allait  jouer.  On  a 
pitié  de  ce  pauvre  Ecrivain,  à  caufe  du 
ridicule  que  lui  donnera  la  Philofophie 
qu'il  va  jouer.  Jouer  des  frayeurs  ,  c'ett-à- 
dire  faire  femblant  d'avoir  peur.  ,,Ce 
>3n'eft  prefque  plus  le  bon  air,  que  de 
jouer  de  certaines  frayeurs.  Ainh  bien- 
tôt on  ne  fongera  plus  à  avoir  peur  des 
chats.  Les  femmes  n'adoptent  guère 
de  ridicules  ,  que  ceux  qui  portent 
§,  avec  eux  un  caractère  d'agrément. 
5,  Leur  vanité  eft  à  cet  égard  bien  plus 
„fenfée  que  la  noire.  (Les  Chats,  p.  41.) 
un  ridicule  qui  porte  un  caractère  d'à- 
grément  \  Cela  eft  admirable. 

Jour.  Il  eft  beau  de  dire  toujours  le 
joffr,  pour  la  vie.  Au  lieu  de  dire  je 
craïrs  -pour  votre  vie  ,  on  peut  dire 
fort  bien ,  je  crains  pour  votre  jour  ;  je 
meprife  le  jour  ,  pour  dire  ,  je  méprife  la 
vie.  On  lit  dans  V Iliade  ,  l.  1.  p.  56. 
Fait  naîrie  ,  à  fon  afp?&,  le  fier  mépris  du  jour. 
Sauver  le  jour  à  quelqu'un  ,  pour  dire 
fauver  la  vie.  (  Ilift.  Rom,  t.  $.  p.  1 30.  ) 

Joye. 


JOY.  IRR.   JUR.   LAC.   LAI.       ut 
Joye.   Un   vifage   gai  eft  un    vifage 

■peint  par  les  couleurs  de  la  joje*  (  Ex- 
preilion  citée  dans  la  récep.  de  A  la:  ha- 
najius  a  l'Académie  Trancotfe. 

Irrespectueux,  qui  cil  fans  refpecl. 
(  Il  avoit  des  manières  irrefpeciuuîfes.  ) 
(  Relig.  prottv*  par  les  faits.  ) 

Jurer.  Jurer  un  exemple  inviolables 
Le  fens  de  cette  expreifion  eft  fi  beau  , 
qu'il  eft  impoffibie  de  le  rendre  en  d'au- 
tres termes.  On  lit  dans  Inès.  ' 

Ceft  votre  même  ayeul ,  dont  je  vante Ja  foi , 
Qui  pour  l'honneur  du  trône  en  a  didé  [a  loi  > 
Er  jufques  fur  Ton  fang,  s'il  fe  "rrouvoit  coupable, 
Me  força  d'en  jurer  l'exemple  invioWule. 

Juridique.     Une  armée  juridique  , 

c'eft  une  armée  levée  fuivant  les  Loix. 

5,Les  Coniuls  if  a  voient  garde  d'alTem- 

3,b!er  une  armée  juridique.  (Hijr.Rom. 

tom.  2.  p.  55)8.) 


L. 


LAche.  Ce  mot  joint  avec  celui  ds 
Vitloire  fait  un  effet  admirable.   On 
çn  peut  juger  par  ces  vers  de  Pyrrhus,  p.  4, 

Tout  ce  que  j'avoisfait  en  faveur  de  Pyrrhus* 
A  fuivt  le  fuccez  d'une  lâche  vitloire. 

L'exprelîion  eft  toute  neuve.  "" 
Laisser.  „   Les  Veïens  furent  laiflTés 

F 
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„leur  propre  défenfe.  (  Hift.  Rom.  tom. 
3.  p.  479.  )  Que  l'expreflion  eft  jolie! 
Cet  exemple  n'eft  rien  en  comparaifon 
de  celui  que  fournit  le  do£te  Hiftorien 
des  Fïftalis  >  p.  57.  ,,  Toutes  les  chofes 
,,  qui  Te  cachent  à  la  vue  avec  cérémonie, 
„  laijfant  a  l'imagination  a  grofflr  les  ob- 
5,  jets  3  impofent  infiniment  d'avantage.  « 
Quelle  clarté! 

Lait.  M.  Roi,   Eglogue,  appelle  le 
lait ,  du  Nedar; 

Ces  deux  belles  géri/Tes 
M'offrent  deux  fois  le  jour  un  Nedtai  précieux. 

Lambeau.  On  fçait  ce  que  ce  mot  > 
dans  le  propre  ,  fignifie.  Dans  le  figuré  , 
on  le  prend  ordinairement  en  mauvaife 
part.  Ce  Prédicateur  débite  des  lam- 
beaux deFiéchier  &deBourdalouê\  Mais 
on  ne  dit  pas  communément  :  voici  un 
lambeau  de  S.  Auguftin  ;  voici  un  lam- 
beau de  Ciceron  ;  ou  bien  alors  ce  fera 
un  morceau  mal  aflTorti,  malcoufu.  Mais 
il  fera  déformais  du  bel  ufage  de  dire 
un  lambeau  éloquent,  un  précieux  lam- 
beau. Car  voici  ce  qu'on  lit  dans  XzPréfm 
de  VHift*  Rom.  p.  1  1 .  „  On  a  mieux  aimé 
„ traduire  ces  Auteurs,  que  de  divifer. 
„  leurs  dépouilles ,  &  d  en  partager  les 
^précieux  lambeaux ,  pour  les  ajufler 
9i enfemblc  avec  aie, 
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Lapider.  ,,  Numa  le  contenta  fimpie- 
3, ment  de  fane  lapider  les  Veftales  fims 
^aucune  forme  ni  appareil  de  fttvpïne. 
Hitt.  des  Fejlales  ,  p.  158.  Voilà  une 
énigme  inexplicable. 

Large.  Une  armée,  qui  fuit ,  en: , 
félon  notre  Fabuliite  moderne,  (  Fabl. 
9.  /.  3.  )  Vne  armée  qui  prend  le  large. 

Leche-doict.  4  lèche -doigt  ,  pour 
dire  tant  fiit  peu  ,  eft  une  expreilion  di- 
gne du  comique  de  la  Foire.  Elle  a  pour- 
tant charmé  l'Auteur  poli  de  la  Lettre 
d'un  Savoyard  a  un  de  fcs  amis.  „Les 
3, critiques  vous  fervent  la  coloquinte  à 
„  pleines  corbeilles  ex  fans  mélange  3 
53  pour  îe  miel  vous  ne  l'aurez  qu'à  le- 
„  che-doigt ,  p.  3c.  L'imagination  de 
l'Ecrivain  va  prodigieusement  vite.  Voi- 
là dans  la  même  phrafe  deux  exprelïions 
figurées;  dont  l'une  a  pris  nailTance  dans 
la  boutique  de  l'Epicier,  ck  l'autre  dans 
le  fond  de  la  cuifine. 

Legkr.  Selon  le  moderne  Fabulifte  il 
y  a  des  fortunes  lourdes  &  légères. 

O  Ciel  !  n'ert-il  poinr  de  fortune  U$ere  ? 
Difoic  déjà  ie  chargeur  n  écornent, 
Mais  quoi  !  me  plains  je  à  cor: ,  j'ai  je  coi  mou 

affaire. 
Celle-ci  ne  pefe  p-is  t.xnt.        F<*b!.  II.  liv.  1. 

Voilà  des  traits  qu'a  ignoré  la  Font  ai- 

Fij 
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ne.  Auiïi  n'étoit-il  pas  inventeur. 

Légère.  De  légère  ,  pour  dire  légère- 
ment. Les  Italiens  difent  di  leggtero  > 
nous  commençons  à  le  dire  aufli.  ,>Que 
„ ceux  qui  fe  laiffent  éblouir  parles  dif- 
ficultés de  l'incrédule  ,  apprennent  par 
,,  cet  exemple  à  n'y  pas  déférer,  de  léger, 
{  Relig.  prouv.  par  les  faits.  ) 

Légion.  Corps  de  troupes  chez  les 
Romains.  L'Auteur  de  Y  Iliade  croit  que 
les  Troyens  avoient  des  Légions,  Les  Sça- 
vans  doivent  faire  attention  à  cette  dé- 
couverte. Agamemnon  dit  au  i,  liv.  de 
l'Iliade  : 

Jupiter  nous  condamne  à  la  honte  éternelle 
De  n'avoir  pu  venger  une  iufte  querelle  , 
D'avoir  tremblé  devant  de  foibles  légions  , 
£t  dix  fois  plus  nombreux  que  ceux  que  nous 
fuyons. 

La  conftmcHon  des  deux  derniers  vers 
eft  d'une  hardierTe  inimitable  ,  d'avoir 
tremblé ,  plus  nombreux.  Remarquez  aulTi 
J'hemiftichc  du  3.  vers. 

Leze-Majeste'.  Notre  Fabulifte  mo- 
derne dit  ingénieufement  >  que  le  men- 
fonge  à  la  Cour  doit  être  regardé  com- 
fne  un  Criminel  de  Lez.e-Majefté.  (  Fabl. 
1 .  /.  1.  )  Le  menfonge  eft  un  criminel  8c 
£1011  un  crime. 

^EZE-REPyBj-iQiJE.  „Cctoitua  aime 
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3>de  Leze- République  qui  méritoit  la 
„morr.  (  Hift.  Rom.  tom.  3.  p.  48.  )  La 
brigue  cft  un  crime  de  Leze-Républi- 
que,  (  ibid.  tom.  5.  p.  1 97.  J  Pourquoi 
ne  pourroit-on  pas  dire  auiïi  un  crime 
de  Leze-Dieu,  de  Lcze-Pere  ,  de  Lezc- 
Mere  ,  de  Leze-Etat ,  de  Leze-Moine  \ 

Lier.  Le  Traducteur  de  Yirgile^dans 
fes  Notes  fur  les  Georgicjues^  dit  que 
„  Ljdus  eft  dérivé  de  Lyeinqui  veut  di- 
,,  re  lier  ,  parce  que  le  vin  lie  les  mem- 
bres. C'eft  donc  une  faute  groiïiere 
,,  des  Dictionnaires  Grecs  dédire  Lje'u: , 
yyfilvtre  délier.  Que  le  Lecteur  me  par» 
dorme  cette  remarque  pofliche  ,  qui  riatn 
partient  point  je  l 'avoue  ,  au  Diïlionnairt 
Néologique, 

Litière.  Faire  litière  de  quelque  cho* 
Te  ,  a  pane  autrefois  pour  une  exprefTion 
baiïe;  mais  l'Auteur  célèbre  des  nouvel- 
les Fables  l'a  annoblie.  Car  il  dit,  faire 
litière  de  pavots.  (  Fabl.  16»/.  1 .  )  &  il 
<iïz(Fabl.  9.  /.  3.) 

Ils  font  litière  enfin  d'ennemis  maHacrez. 

Livres.  L'Auteur  des  Réflexion  s  fur  l A 
Poéfie,  laMufique  &  la  Teinture ,  appelle 
les  Faifeurs  de  Livres  des  Artifans ,  de  il 
les  oppofe  à  ceux  qui,  fans  être  Auteurs> 
jugent  des  ouvrages  d'efprit.  „  Sous  le 
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9}  titre  de  gens  de  métier s  dit-il ,  j'en- 
,,tens  non-feulement  les  Artifans  ,  mais 
„  encore  un  grand  nombre  de  ceux  qui 
„  écrivent  fur  les  ouvrages  d'efprit. 

Louange.  „  La  renommée  fe  fait  en- 
9,  tendre  ,  &  le  cri  de  la  louange  devient 
3,  général.  (Traduit,  du  Héros  deGracien, 
p.  265).  )  Que  le  cri  de  la  louange  eft  doux! 

Lui ,  pour  le.  Exemple  (  Quel  Dieu 
lui  a  fait  donner  ici  dans  le  piège  ?  Puis- 
que le  Traducteur  de  Virgile  ",  qui  fçait 
le  François  >  parle  ainfi.  (  Enéid*  tom.  6. 
p.  17.  )  Il  ne  faut  pas  dire  ,  Va  fait  don- 
ner ,  mats  il  lui  a  fait  donner. 

Lunatique.  L'Auteur  du  Traité  de 
la  Pefanteur>  appelle  Lunatiques^  les  Phi- 
lofbphes  qui  attribuent  le  flux  &  le  re- 
flux de  la  mer  à  la  prefïion  delà  Lune» 

Lune.  Mr.  de  la  Vifclede  appelle  la 

Lune  Yafire  brillant  des  mois, 

L'aflre  brillant  des  mois  montre  au  pilote  habile 
Les  mouvemens  divers  del'Occean  docile 
Lui  prédit  de  Tes  flots  dont  il  règle  le  cours 
Et  les  fougeux  accez  &  les  fages  retours. 

Lumière.  „  Le  retour  de  la  lumière 
apprit  aux  Romains  la  fuite  de  leurs 
„  ennemis  (Hift.  Rom.  p.  377.)  Que  ce 
tour  eft  fimple  Se  heureux  !  (  Le  retour  de 
la  lumière  détrompa  Rome.  )  ibidp.  41 1 . 

Lustre. „ Le  je  ne  fçai  quoi» eft  kluf* 
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n  tre  du  brillant  &  U  perjeciion  deU  fer* 
„fettion même.  (Traduction  du  Héros,  cb. 
1 3.  )  Ou  a  fort  bien  remarqué  que  l'Au- 
teur pouvoir  auili  bien  dire  :  Le  je  ne 
feai  quoi  eft  \c  brillant  du  luftre  ;  &  c'eft 
en  quoi  l'expreffion  du  bon  Père  elt  111- 
génieufe  ,  étant  conforme  à  la  régie  des 
Converiions  de  la  Logique, 

M. 

MAcie.  Le  Fabulifte  moderne  appelle 
Plucon  lezajfal  immortel  de  U  ma- 
gie. (Fabl.  17.  /    1.)  v 

Maintenant.  Cet  adverbe  joint  a  un 
prétérit  ,  fait  un  très-bon  effet.  Exemp. 
3,  Je  fçai  qu'autrefois  à  Tyr ,  &  que  m*m- 
„  tenant  à  Carthage  vous  avez,  meprije 
„  les  recherches  de^bien  des  Rois,  (  En. 

tom.i.p.9.) 

Maître.  „ La  République  ne  comp- 
i  toirpasde  fe  rendre  fi-tot  Maître  de 
„la  grande  Ville  de  Veïes.  (  Hifl.  Rom. 
„tom.  3. p.  540.)  Maitre  au  mafculin 
„eftbienen  cette  occafion.  Le  butin 
„  que  le  Soldat  fit  dans  la  prife  de  cette 
y> Ville,  ajoute  l'Auteur,  fut  un  butin 
y>  d'effets  mobilliers.  (  L'armée  Latine  , 
„furprit  la  Ville ,  en  trouva  les  portes 
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„  ouvertes ,  y  entra  avec  de  grands  cris, 

»  Se  s'en  rendit  maître,  )  (t.  4.  p%  165.) 

Maniable.  L'Auteur  de  la  Retig. 
prouv.  p*r  les  faits  ,  dit  l'exiftence  m% 
niable  d'une  chofe  3  pour  exprimer  > 
qu'une  chofe  exifte  évidemment. 

Marcher.  3,II  faut  prêter  la  main  à 
„un  fyftême,  avant  qu'il  foit  en  état  de 
^marcher  de  lui-même.  Seconde  Lettre 
fur  le  nouv,  fyftème  de  Finance  ,  p.  446, 
Il  faut  rendre  juftice  au  généreux  Apo- 
logifte  3  il  n'a  pas  tenu  à  lui  que  le  Syf- 
tême  n'ait  marché.  Ses  écrits  feront  un 
monument  éternel  de  fon  zèle.  Quel 
chagrin  pour  lui  (î  quelque  jaloux  ayoic 
eu  la  malice  de  les  fupprimer. 

Masquer.  Voici  peut-être  la  plus 
jolie  Mafcarade  quon  ait  jamais  fait. 

Par  toi  ,  quel  Soupçon  d'ignorance  » 
De  l'Y  grec  introduit  en  France. 
J'ai  mafqué  l'iambe  étonné 
Quel  Wifîgoth  ou  quel  Wandale 
Eut  fan  d'un  femblable  Scandale  > 
Frémir  le  peuple  endotlriné. 

Ode  intitulée  Y  aveuglement.  I/Horac6 
moderne  peut  s'écrier  bfetix  Culpa  !  SJi* 
n'ayoit  pas  fait  une  faute  d'Ortographe 
en  écrivant  ainfi  le  mot  Tombe  ,  il  n'eût 
jamais  enfanté  cette  Strophe  ;  par  con- 
iéquent   point  â'iambe  mafqué  étonné \ 
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point  de  Vï'ifigoth  ni  de  Vl'andale  ,  dans 
fcs  vers  point  de  Scandale  pour  une  fau- 
te d'Ortographe  :  Enfin  point  de  peuple 
endoctriné.  Que  d'expreffions  perdues  1 
FatTe  le  Ciel  que  notre  Poète  commette 
fouvent  des  fautes  dJoù  nai lient  tant  de 
beautés.  Cette  Strophe  a  paru  avec  rai- 
fon  fi  ingénieufe  à  fon  modefte  créateur, 
qu'il  a  lailîé  fubiîlter  le  Scandale  qui 
fait  frémir  Je  ^v*p/tf  eyidoVïriné.  C'eftdans 
l'Ode  intitulée  la  Colère  , 

N'y  mêle  point  les  traits  perfi 
De  ces  H.imbcs  parricides 
Qu'Àrchilcque  expie  aux  Enfers. 

Matière.  Le  Fabulifte  du  liécle  die 
au  Roi  dans  fa  Fable  du  Lys  &:  du  Re- 
jet ton. 

Offrez  mille  fu  jets  aux  enfans  de  Phoebus. 
Croiifez  de  Tertus  en  vertus , 
Nous  attendons  notre  matière. 

Nous  attendons  notre  matière  ,  que 
cela  eft  élégant  ! 

Megere.  Terme  familier  pour  expri- 
mer une  méchante  femme.  C'eft  une 
wegere ,  dit-on  :  il  ne  faut  point  avoir 
affaire  à  cette  meverc*  Un  Hiftorien  mo- 
derne  nous  fait  voir  que  ce  terme  eic 
du  ftile  le  plus  noble  :  car  en  parlant  de 
Tuliic  fille  de  Servius  Tullius,  il  dit  (  Hifi. 
Eum^tom.  j .  p.  500.  )  „  Abominable  m&- 
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„gere ,  qui   fut  digne  d'un   traitement 

^plus  rigoureux. 

Meilleur.  „  Vous  êtes  meilleur  Père 
>3  que  bon  Républicain.  (  Hift.Rom.  tom. 
3»/7»  5°'  )  On  croiroit  d'abord  que  ce- 
la ne  feroit  pas  François. 

Memetè\  „  Remarquez  la  memetê  des 
3, deux  Syftêmes.  {Mém.  de  Trev.  1725.) 

Mt moire.  Ma  mémoire  s'ouvre  3  dit 
l'Auteur  de  Y  Iliade  y  /.  3.  p.  .49.  pour 
dire  ,  je  me  rappelle  le  fouvenir. 

Plus  s'ouvre  ma  mémoire  ,  où  mille  noms  re- 
viennent. .... 

Sçavez-vous  bien  ce  que  c'en:  qu'être 
précis  &  laconique  ?  C'eft  fe  gagner  la  mé- 
moire: notre  Fabulifle  moderne  le  dit  liv* 

5>f-  3. 

Gagnez-vous  la  mémoire,  en  ménageant  les  mots. 

Menace.  Si  l'on  veut  exprimer  forte- 
ment une  menace  ,  qui  aura  fon  effet  ,il 
faut  dire  comme  l'Auteur  de  l'Iliade  ,  L 
1.  /?.  10. 

Vous*  par?  &pour  tout  fruit  d'une  impuiiTan- 

te  audace  , 
Remporte  de  ton  çh^f 'l'infaillible  menace. 

Menace  rie.  „  Les  bêtes  qui  parlent 

,y  en  ce  chapitre  ont  de    l'efprit  infîni- 

3) ment;  mais  c'eft  qu'elles  font  de    la 

„  ménagerie  de  Gracien.  C'efl  une  note 
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curieufe  du  Traducteur  de  Vel  difcreto  ae 
Baltazard  Gracien  qu'il  lui  a  plu  d'inti- 
tuler Yhomme  Vniverfel  ,  où  il  s'agit  en 
un  endroit  de  Bêtes  mécaphyliciennes  , 
qui  raifonnent  à  peu  près ,  grâce  au 
Traducteur ,  comme  nos  beaux  efprits 
modernes. 

MENER-BATTANT.Expreflion  baiTe  &C 
populaire  ,  qui  a  paru  fort  belle  à  THif- 
torien  des  Veftales.  „  Les  Sabbins  re- 
„  pouffèrent  l'ennemi  ôc  le  menèrent  bat- 
„  tant.  p.  6$. 

Mérite.  Petit  mérite  ,  c'eft-à  dire  , 
peu  démérite.  „Il  éprouva  les  incon- 
5,veniens  où  tombe  un  Etat,  lorfqu'il 
3,eft  gouverné  par  des  gens  d'un  petit 
s>  mérite.  {Hift.  Rom.   tom.  1.  p.   372.  ) 

Meriter-mieux.  Quoiqu'on  dite  bien 
mériter,  pour  dire  ,  rendre  fervice  ,  il 
ne  s'enfuit  pas  que  mieux  mérité,  foit 
une  exprelïion  Françoife  \  elle  n'a  pas  pu  . 
plaire  qu'à  un  Ecrivain  qui  court  après 
une  affectation  ridicule.  „  Il  exhorta  le 
,y  peuple  à  foutenir  avec  vigueur  la  gloi- 
3,re  &  la  tranquillité  de  l'Etat  intéreffé, 
3,  dans  le  rétabliffement  d'un  Confulaire 
3,  qui  avoit  mieux  mérité  que  perfonne 
„  de  tous  fes  Citoyens.  Hift.  de  l'Exil  de 
Ciceron ,  p.  $j6. 
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Minimes.  „CJeft  une  louange  pour 
„  cet  Ordre  de  s'éloigner  de  plus  en  plus 
,,de  Ton  nom,  par  la  célébrité  &  l'éten- 
„ due  que  lui  acquiert  le  double  mérite 
3,de  la  Doctrine  &  de  l'édification. 
( Mem.  de  Trev.  Juin  1716.) 

Mi  parti.  Mot  du  bel  ufage.  Exemp. 
Les  Sénateurs  étoient  m/partis.  )  (Hzfr. 
Rom.  tom.  i.p.  140.J 

Mirer,  Pour  dire  que  Minerve  ne  fe 
mira  point;  le  galant Hiftorien  des Fef* 
taies  ,  dit  p.  255.  avec  une  {implicite 
admirable.  Minerve  ne  fe  mira  ni  dans  le 
métal  ,  ni  dans  la  glace  des  eaux.  Apres 
ce  détail  curieux  il  ne  refte  ni  équivo- 
que ni  doute  dans  l'efprit  du  Lecteur.  Se^ 
Ion  M.  Roi,  Egl.  12.  un  arbre  peut  fe 
mirer  dans  une  fontaine  ,  c'eft-à-dire  fe 
voir,  fe  confiderer.  Un  arbre  quife  mire 
eft  donc  un  arbre  qui  a  des  yeux  &  qui 
fe  conildere  lui-même. 

L'arbre  afiie  &  témoin  de  fa  douîeur  profonde. 
Couronnoit  la  fontaine  &  fe  mît  oit  dans  l'onde*. 

Mise.  „On  eft  blâmable  de  ne  pas 
„  mettre  fes  goûts  &  fes  répugnances  at< 
>}  niveau  des  goûts  &  des  répugnances  qui 
„font  de  mife.  (  Traité  de  la  Société  ci- 
vile.    1716.  ) 

M 1  t  i  glr.  „  Lç>  Phyiionomies-  par  1$ 
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^commerce  que  les  hommes  ont  enfem- 
„ble  ,  contractent  7>  ne  je  ai  quoi  de  liant 
,,  qui  les  mitigé,  (  Spe tl.  Franc,  tom.  i .  p. 

Modeste.  On  a  dit  jufqu'iciun  hom- 
me modefte,  un  air  modelte,  des  habits 
modeftes.  Je  ne  fçache  pas  qu'on  ait 
tranfporté  cette  épithete  à  un  bâtiment, 
L'Hiftorien  des  Feftales  a  embelli  de  cette 
expreiïion  ,  fa  dodte  compilation.  35CJeft 
3,  ici  où  on  voyait  autrefois  la  demeu- 
9>re  tncdefte  de  Numa  3  p.  61.  Que  cela 
elt  joliment  dit  ! 

Moeurs  au  mafculin.  „Sans  i'edu- 
3,  cation  paternelle  les  moeurs  s'étoient 
>tréglez,  [Hifi.  Rom.  tom.  3.  p.  394. ) 
L'Auteur  de  la  Tragédie  de  Pyrrhus ,  p, 
2  f .  a  donné  à  ce  mot  une  lignification 
bizarre. 

Les  Dieur'ont  leur  juftice  &  le  Trône  a  Tes  mœury. 

Il  a  voulu  dire  ,  le  Trône  a  Tes  loi». 
Le  Poëte  a  facrihé  à  la  rime  la  clarté  du 
ilifeours. 

Moindrement.  „  Il  ne  viendra  de 
5>  votre  part  il  mince  brochure,  où  je 
„  (ois  le  moindrement  intereiTé  ,  que  la 
„  Réponie  ne  fuive  de  près.  Réponfe  à  Ia 
féconde  partie  de  V Apologie  de  Aï.  l'Ab- 
fcc»  d'Oliyet ,  pag.  57.  On  voit  par  es* 
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exemple  que  facit  indignât  io  verba  à 
peu  près  comme  la  revêche  Bizarre  de 
lafatire  de  Boileau  contre  les  femmes. 

Moissonner.  Mot  Poétique  qui  efl 
devenu  profaïque,pour  dire  tuer.  Exemp. 
>5  La  Ville  prife  &  faccagée  par  les  Ro- 
„  mains  ,  vit  Tes  habitans  en  partie moif- 
„fonnés  par  le  fer-  (  Hifi,  Rom.  )  Notre 
Fabulifte  dit  ,  moijfonner  des  fruits  3pour 
dire  cueillir.  (  Fabl.  i.  /.  3.  ;  „La  mort 
3,  dans  les  combats  ne  moiffonne  gueres 
>5  que  des  lâches  &  des  fugitifs,  (Hifi. 
Rom.  tom.  1.  p.  419.  )  ExpreiTion  propre 
du  ftile  hiftorique.  „Sextus  fe  vit  le 
„  champ  libre  pour  moijfonner  tomes  les 
;,  têtes  élevées  y  qui  lui  faifoient  ombre 
3,  dans  Gabie»  (  Hifi.  Rom.  tom.  1.  p. 
465.  )  Que  cette  expreiïion  Poétique  efl: 
bien  placée  dans  une  Hiftcire  !  „  C'étoit 
^  leur  bras  qu'on  devoit  employer  ,  pour 
3,  verfer  le  lang  de  tous  les  Chefs  de  la 
>,  République  &  pour  moïffonner  les  plus 
3,  illuftres  têtes  de  Syracufe.  (  Hifi.  Rom. 
tem.  S.  p.  68 .) 

Monter.  Le  mot  fait  un  bel  effet  dans 
le  figuré.  On  en  peut  juger  par"  cet 
3> exemple.  ,y  Montez,  votre  génie  au  tort 
3,  que  demande  votre  fujet.  Di fer t.  fur 
h  Poème  Epique  imprimée  dans  le  Merr 
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cure  de  Janvier  \j  17.  p.  69-  Cette  ima- 
ge eft  d'autant  plus  naturelle ,  que  le 
génie  eft  repréfenté  comme  une  cloche 
qu'on  peut  hautfer  ou  bahfer  à  fon  gré, 
&  à  laquelle  on  fait  prendre  le  f<w  qu'on 

veut.  u       . 

Montre.  On  dit  quelquefois  faire 
montre  ,  pour  dire  faire  femblant.  Les 
Marchands  font  montre  de  leurs  mar- 
chandifes  ;  ils  amufent  les  acheteurs  par 
des  montres  inutiles.  On  fe  fert  depuis 
peu  de  ce  terme  pour  fignifier  l'appa- 
rence, &  ce  qui  paroît,  ,3  C'eft  une 
„queftion  agitée,  fi  la  réalité  nous  m* 
to  porte  plus  que  la  montre.  {Hom.Vntv.) 
Moraliser.  Comment  exprimer  élé- 
gamment en  vers  cette  Sentence  2  (  li 
n'eft  point  d'événement  dont  on  ne  puitfe 
tirer  quelque  inftrudion.  )  Le  voici  FabL 
nouvelle  /.  4.  Fabl.  19. 

Tout  événement  moralifé. 
En  cette  Fable  digne  de  M.  Nicole  &C 
du  P.  Mallebranche  ,  l'Auteur  demande 
pourquoi  les  leçons  qu'on  nous  donne  , 
pour  l'ordinaire  ne  réiiiïilTent  pas.  Ceft, 
répond-il ,  qu'alors  notre  ame  repouffe  le 
fentiment  douloureux  d'être  en  fon  tort,  & 
que  ceU  épuife  [es  efforts.  Que  cela  eft 
profond  ! 
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Sentiment  douloureux  que.  repoufTe  notre  arae. 
Et  qui  lui  feul  épuife  Ton  effort. 

Mordre.  Mordre  la  poudre,  belle  ex- 

preiïion,  même  en  profe.  Exemp.  (  Il  lui 

fie  mordre  U  pondre.  )  (  Hift.  Rom.  i .  p* 

90.  )    Mordre  la  poufïiere  ,  pour  dira 

mordre  la  terre.  [  Roi  EgL  14,  ] 

Sa  Maîtreffe  Philis  déjà  faifoit  !a  fîere. 

Quand  Tircis  ébloui  tombe  &  mort  la  poufTiere. 

Mortuaire.  Lit  mortuaire.  Ils  jet- 
toient  des  bouquets  fur  le  lit  mortuaire, 
{Hift.  Rom.tom.  5.  p.  269.  ) 

Muse.  „La  mufe  de  M.  Crébillon  e(l 
„une  trop  grande  Dame  pour  s'amufer 
y,  à  quereller  des  Servantes.  Lettre  d'un 
Savoyard  a  un  de  [es  amis.  On  veut  dire 
que  ce  Poè'te  mépriie  les  critiques.  Le 
tour  eft.  noble  ôc  ingénieux  en  même 
tems. 

Mystère.  »  Nous  n'avons  rien  à  faî- 
„re  ici  qu'à  tâcher  de  nous  rendre  avaii- 
„  tageux  le  développement  futur  des  myf- 
„  têtes  de  notre  exigence.  (  SvcB.  Franc. 
1723./.  9.J  Voici  deux-  jolies  phrafes 
qui  ne  cèdent  en  rien  à  la  première.  „Ifis 
>,  cette  DéeiTe  commode  préiide  aux  ren- 
^dez-vous  &  aux  mjfiêres  des  engagje- 
Mmens.  Hift.  des  Veftaïes  *p.  227.  Juve- 
^nal  admet  ces  Prêtres  efféminés  dans 
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5,les  mvfieres  de  la  Toilette,  ibid.  p.  254. 
Qael  air  de  galanterie  dans  ces  mjfttrcê 
de  la  Toilette  \  LJHiftorien  les  a  tous  con- 
nus. Mil  oir ,  Eguille  de  tête ,  Fard ,  Pom- 
made ,  Curedent ,  Chemifes ,  Chauffons* 
Soulieis  ,  CoëVrures,  tout  cela  a  été  l'ob- 
jet des  Sçavantes  recherches  du  Corn-» 
pilateur. 


N. 


N'Agueres  adv.  veut  dire  ,  il  n\-  a 
pas  long-tems  :  il  elt  fonvent  em- 
ployé par  Vaugelas  dans  la  Traduction 
de  Quint-Curce.  Il  sell:  depuis  éteint 
entièrement,  &  eft  devenu  furanné.Mais 
on  commence  depuis  peu  à  rappeller  un 
mot  banni  Ci  injuftement.  „  Dieu  nous 
3>  délivre  du  befoin  de  tous  ces  gens-là, 
^nagiieres  bas  Officiers  de  quelque 
„ grand  ,  de  fidèles  hôtes  d'antichambres, 
(  Homme  XJHSV,  ) 

Naïf.  Le  neuf  eft  difficile  à    attrap- 
per  ;  notre  Fabulifte  le  dit  ainlî.  Fabl. 
12./.  2. 
Du  creux  de  la  cervelle  un  trait  naïf  s'Arrache. 

Naturalisme»  Selon  le  même.  „Le 
„  Sphinx  ,  les  Sirènes  ,  le  Phénix  for- 
„ment  un  natnralifme  même  tir.  (  FabL 
M-) 
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Nature.  Selon  le  même.  Etre  natu-* 
rel ,  ccàfuivre  la  nature  à  la  pifte.  (  FabL 
ii.  /.  i.)  L'Hiftorien  des  ï^efiales,  p. 
29  i.  donne  à  la  nature  une  occupation 
agréable.  „Cene  fut  que  le  tems  qui 
9>  amena  Tufage  de  ces  bandes  alTez  lar- 
}>  ges  dont  les  jeunes  perfonnes  avoient 
5,  accoutumé  de  fe  ferrer  le  fein  ,  qui 
„  jufques-là  n'avoir  été  fout  enu  que  var  les 
«,,  mains  de  la  Nature.  Il  faut  avouer  que 
cet  Ecrivain  a  le  talent  de  dire  en  ter- 
mes magnifiques  ,  les  plus  petites  cho- 
fes.  Une  gorge  ferme  ,  eft  une  expref- 
fion  commune  ;  mais  une  gorge  foute* 
nue  far  les  mains  de  la  Nature  >  voilà  ce 
qu'on  appelle  du  fublime. 

Naufragant.  „  Ovide  confirme  ce 
9y  qu'il  vient  de  dire  par  l'exemple  d'un 
,>  Naufragant,  (Traduti.des  Eleg,  d'Ovi- 
de tom.  2.  f.  1  84.  77.  3.  ) 

Néant.  Chacun  fe  rlate  ,  dit-on.  No- 
tre Fabulifte  moderne  dit  inçénieufe- 
ment  la  même  chofe  en  ces  termes  ; 
(Cha  un  fourit afin  néant.  )  FabL  13.  /.  2. 

Nécessite'.  Ce  mot  commun  a  été 
employé  dans  r  H  foire  des  Vefales ,  d'u- 
ne manière  tout-à-fait  originale,  p,  118. 
„  Ainfi  par  toutes  les  vivacités  ordinai- 
,>  res  aufli-bien  que  par  la  nature  du  tra- 
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3,  vail  &  le  foin  de  Coèfer ,  il  y  avoir  des 
^moment  a  faifir  qui  fa} f oient  une  nécejfi- 
„tê  de  trouver  fious  fia  main  ,  tout  ce  qui 
„fervoit  à  l'ornement  de  la  tête  6c  à  la 
„  Compofition  du  vifiage.  Voilà  pour  le 
coup  du  joli  &  de  l'enjoué.  Que  j'aime 
ces  mômcns  qui  font  une  nécefiné  de  trou* 
.ver  fous  fia  main....  tour  ce  qu'on  veur. 
Il  y  a  plus  de  fineffc  qu'on  ne  penfe  dans 
TexpreiTion  de  ce  grave  Hiftorien. 

Nef.  (La  vague  vient  fe  brifer  conrrc 
la  nef)  {Traducl.  de  VEneid.p.  13.) 
Nef  eft  un  vieux  mor  rajeuni,  même 
pour  la  profe  ,  comme  on  voit  ici. 

Négation.  Les  négations  fe  fuppriment 

quelquefois  très-élégamment  &  très-ju- 

dicieufement  comme  dans  ces  vers  à'Incs, 

ou  quelle  perde  e(t  mis  pour   qu'elle  m 

•perde. 

Et  qu'elle  perte  enfin  l'efpoir  de  m'en  punir 
Q_e  par  la  feule  mort,  qui  peut  nous  delunir. 

Negligement.  Pour  dire  négligence» 
(  De  vifibles  négligements  de  pinceau.  ) 

(  Rtiïg-  pr0!iV>  far  les  faits'  ) 

Noise.  „  Jouir  d'une  mine  qu'on  a  ju- 
„gé  la  plus  avantageufe  ,  qu'on  ne 
„  voudroit  pas  changer  pour  un  autre, 
5,&  voir  devant  fes  yeux  un  maudit  vi- 
»  fage  qui  vient  chercher  noifie  k  U  bonne 
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„  opinion  que  vous  avez  du  votre ,  qui 
9>  voudroit  ace  h  fer, d'abus  le  plaiiir  qu'on 
„  a  de  croire  fa  physionomie  fans  répro- 
3>c\\e  &c  fans  pair.  (SpetT:.  Franf.  p.  37.  ) 
Nuit.  (  La  nuir  s'étoit  emparée  du 
monde.  )  Traduit*  de  l'Eneid.  tom.  2,  p. 
247,  Le  matin  ,  on  peut  dire  auffi  avec 
élégance  que  le  jour  s'empare  du  monde.  \ 
Les  Grammairiens  prétendent  qu'il  fal- 
loir dire  3  la  nuit  s'étoit  emparé  3  &  non 
pas  emparée  ,  parce  que  emparer  n'a  pas 
ici  de  force  active  par  rapport  à  la  nuit  ; 
mais  les  grands  Auteurs  font  au-defïus 
de  ces  petites  régies.  Nous  regardons 
les  Vaugelas  Ôc  les  Bouhours  ,  comme 
des  Ciénards  &  desDefpauteres. 


o. 


OBsEDERt  jjCeft  un  préjugé  îe  plus 
3,déraifonnable  ôc  peut-être  le  plus 
53univerfel  qui  ait  jamais  obfédé  les  gens 
35  de  lettres.  Dijfert.  fur  le  Poème  Epique 
inférée  dans  le  Mercure  de  Janvier  1717* 
p.  68.  On  auroit  tort  de  ne  pas  trouver 
ce  terme  noble  &  élégant  3  puifque  le 
préjugé  efl  peint  en  cet  endroit  comme 
un  démon  qui  tyrannife  les  efprits.  Le 
préjugé  obféde  les  gens  de  Lettres.  Quelle 
figure  merveille ufe  I 
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Océan.  Un  célèbre  Auteur  ,  par  une 
licence  poétique  ,  appelle  la  mer  Egée  , 
l'Océan.  (  Iliade  L  îo.p.  165.) 

Lycaon  en  ces  lieux  !  que!  Dieu  me  le  renvoyé  ? 
Enchaîné  dans  Lemnos  \\  fe retrouve  à  Troye  I 
Hé  bien  nous  allons  voir ,  fi  ce  fils  de  Priam 
Trompera  i'Acheron  ,  ainil  que  VOcum. 

Tromper  V Océan  ,  lignifie  ici  s'échap- 
per d'une  lue  de  la  mer  Egée.  Car  Lem- 
*  nos  efl;  dans  la  mer  Egée  ,  cv  non  dans 
l'Océan  .Cela  s'appelle  être  plus  o^xérudit. 

Offrande.  lAjfiftcr  a  l'offrande,  effc 
d'un  très-beau  ftile.  Car  on  lit  dans 
Y  Iliade  L  i.p.  3  j. 

Prêta  facrifier  Agamemnon  commande 

Que  fîr  chefs  qu'il  choifit ,  afjîfient  h  ïoffr.xnJr. 

Opfusquer.  L'Auteur  de  la  Traduction 
des  Georg.p.  35.  dit  que  les  mauvaifes 
herbes  offufcjuent  le  grain.  C'eft  bien  dit, 
&  Virgile  qui  prétend  que  ces  herbes 
étouffent  le  grain  ,  parle  avec  moins  de 
jufteue. 

Olive,  un  rameau  d'olive.  „  Dans  la 
„  guerre  un  fimple  rameau  d'olive  qu'on 
5,  porte  à  la  main  ,  ouvre  une  entrée  If- 
3,  bre  par  tout.  (  Tradutt.  des  Eleg.  d'O- 
vide ,tom.  1.  p.  o.)  D'autres auroient dit, 
un  rameau  d'olivier  ,  comme  on  dit  un 
rameau  de  Poirier  ,  &  non  pas  un  rameau 
de  poires,  Mais  l'Auteur  s'eft  reflouvenu 
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du  Jardin  des  Olives ,  que  ceux  qui  par- 
lent bien  appellent  pourtant  le  Jardin 
des  Oliviers  ,  je  ne  fçai  pourquoi. 

Ombrager.  L'Hiitonen  des  Veftales, 
p.  240.  a  traduit  en  termes  fort  clans  , 
fort  élégans  ,  ce  vers  latin. 
TLt  nigrum  fltvo  crinem  abfsondente  gedero  : 

Le  Cheveux   blond  ombrageoit  quel-| 
quefois   une    tête   naturellement    tonte 
noire.  Il  faut  donc  que  Galerus  lignifie 
les  cheveux  8c  Crinem  la  tête. 

Ombrage.  Un  arbre  qui  dépouille  fon 

ombrage  eft  une  belle  exprefïion  de  M. 

Roi.  (Ègl.  10.) 

Glycere  ne  vient  plus  chanter  fous  vos  rameaux 
Dépouillez  eni'ombrage  ,  inutiles  ormeaux 

Oméga»  „Qni  m'empêchera  s'il  ne 
,5  tient  qu'à  donner  les  places  ,  de  vous 
3,  faire  ici  l'oméga  de  V Académie.  Répon- 
fe  a  la  féconde  "partie  de  l'Apologie  de  M, 
VAbbè  d'Olivet ,  p.  83.  Quand  on  fait 
du  Grec  ,  eft-on  difpenfé  d'implorer  les 
termes  que  la  Langue  Françoife  fournit 
abondamment  ?  V oméga  de  l' Académie, 
Voilà  ce  qu'on  peut  appeller  une  profu- 
fion  érud'tte. 

Oracle.  VOracle  roulant  du  Deftin, 
Voyez  le  mot  de  De c. 

ORAGh.  Notre  Fabulifte  pour  expri- 
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mer  un  commencement  d'orage,  dit ,  la 

face  de  la  mer  je  ride  &  fe  noircît,  [Fabl. 

6.I.1,]   Belle   métaphore  ,    charmante 

image.'  Il  dit  :  Ibid.  I.  7.  p.  1 1  j. 

La  mer  b'anchit  d'écume,  &  l'horrible  tempête 
Des  paies  Matelots  environne  Ia  tête,. 

Ou  ,  t'oyez,  d'où. 

Oublier.    Voici  un  Vers  où  ce  mot 

eft  employé  d'une  manière  toute  neuve. 

Qui  fit  à  l'Univers  dès  l'âge  le  plus  tendre 
Far  un  nouvel  Achille  oublier  Alexandre. 
Pyrrhus ,  p.   $. 

Mettons  cette  phrafe  en  Profe  ,  qui  fît 
oublier  Alexandre  par  un  nouvel  Achil- 
le. Qui  cft-ce  qui  voudroit  parler  ainii  ? 

Outrement,  (  Des  réfolutions  outre* 
ment  féveres.  )  H/fi.  Rom.  tom.  i.p.  10. 

Ouvrière.  Grâce  Ouvrière  pour  dire 
grâce  qui  fait  agir  la  volonté  ,  eft  une 
expreiïion  fouvent  employée  dans  un  pe- 
tit livre  intitulé  Avis  &  Maximes  pour 
conduire  le  pêcheur  a  une  véritable  venu 
tence.  Chez  Babuti  1726.  in-ido. 

Ouvrir,  pour  dire  commencer  (Ode 
de  Roi  à  l'Abbé  Macharthy.  ) 

Les  beautés  tout  à  coap  doiven--e!'eséc!ore? 

Non  ,  ouvrons  (ans  fafte  &  fa  ^s  bruir. 
Ctftcet  éclat  doureuxque  fait  naître  l'aurore. 

Il  n'eft  pas  jour  >  il  n'eft  plus  nuit. 
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PAnser.  Panfer  l'âme,  c'eft  travail- 
ler à  la  guérir  de  Tes  paillons  &c  de 
fes  vices ,  c'eft  comme  die  notre  Fabulif- 
te  ,  netoyer  un  cœur  gangrené  de  dé- 
bauche ,  rendre  un  Diable  blanc  corn-  f 
me  neige ,  guérir  net  un  fcélérat.  Voyez 
la  Fabl.  1 i.  du  4-  Livre  ,  où  vous  trou- 
verez une  ame  panfée. 

Parasite.  Subit.  &  adject.  Le  Tra- 
ducteur de  Gracien  dit  desfadaifes  para* 
fîtes.  (  Homme  Vniverfel.)  En  termes  de 
Botanique  on  appelle  plantes  par  aptes , 
les  plantes  qui  croiflent  fur  d'autres  plan- 
tes, &  Te  nourrirTent  de  leur  fuc,  (Je  di- 
rai en  pajfant  que  le  Dictionnaire  de  Tré- 
voux a  oublié  cette  remarque ,  au  mot 
Parasite.  )  Peut-être  c'en:  dans  ce  fens 
que  le  Traducteur  de  Gracien  a  dit  des 
fadaifes  par  aptes. 

Parer  contre  la  raifon.  „  Ceux  qui 
3, gouvernent  les  Etats ,  trouvent  fouvent 
3,  dans  le  prétexte  du  bien  public,  de* 
3, quoi  parer  contre  les  lumières  de  la 
3, raifon.  (  Hifl.  Rom.  tom.  5.  p.  184.  ) 

Paresseux.  Voici  l'ingénieux  éloge 
d'anpœrefeux.,,11  laûToit  aller  fa maifon 

9,  comme 
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3,  comme  il  plailoit  à  Tes  domeftiques , 
,,$£  dépenfoit  beaucoup  en  négligence* 
[  Eloge  de  M*  Àiontmort.  ] 

Parme.  C'eft  un  petit  bouclier,  félon 
l'Apolog  ite  de  laTrad.  de  Denys  i'Ha- 
licarnalle  ,  &  ce  mot  félon  lui  eft  très- 
François  pour  exprimer  parma.  C'eft  ain- 
fl  qu'il  excuie  les  heureuies  palmes  échap- 
pées au  Traducteur. 

Paroli.  [  Un  heureux  inftinct  fait 
paroh  à  la  ration.  ]  (  D.fam.  du  ï.  ) 

Parque.  L'Auteur  de YHmmmi 
verfel  fait  dire  à  Gracien  :  Qu'un  Héros 
fur  la  tin  de  les  jours  devient  fouvent  la 
parque  de  [on  immortalité. 

Partage.  „On  a  le  loifir  de  s'arrêter 
,,  aux  remarques  ,  fans  partage  d'atten- 
„tion  avec  le  texre.  [Mém.  de  Trévoux 
jivrd  171$. )  Il  faut  bien  croire  que 
cela  eit  François,puifque  c'eft  le  Traduc- 
teur de  Gracien  qui  parle  ainii. 

Partage'.  ,,  Je  lerois  partagé  d'un 
3>efprit  bien  infortuné  ,  ii  je  n'eltimois 
3>  pas  les  Ouvrages  de  M.  de  la  Morte. 
(  Spetl.  Franc,  p.  1713.  ).  f.)  Un  Auteur 
en  erfet  qui  a  tant  d  élégance  &  de  dé- 
licatelfe  dans  l'expreiîion,  qui  parle  ii 
bien  François  ,  &  qui  écrit  d'un  auifi 
bon  goût,  peut-il  avoir  Y  infortune  2  de 

G 
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ne  pas  c  (limer  un  l'ucic  partagé  d'un  goût 

excellent  ? 

Pari  agir.  On  dit  communément, 
partager  la  joye  ,  partager  la  tnitciïe  de 
quelqu'un-.  Mais  l'Auteur  à* Inès  dit ,  par- 
tager des  fêtes. 

Et  route  la  Caftille  au  bruit  de  vos  conquêtes 
Triomphante  elle  même  apartagé  vos  fêtes. 

Passage.  ,5  J'avoue  quela  transforma- 
tion totale  du  gouvernement ,  par  rap- 
„  port  aux  Finances,  cause  un  ébranle* 
33  ment  actuel ,  qui  blefie  un  certain  or- 
,,  are  de  gens  dans  le  pacage.  Première 
Lettre  fur  le  nonvean  Sjfteme  de  Finan- 
ces ,  p.  430.  cet  ébranlement  n'a-t'il  blefle 
que  dans  le  paffage  ?  Pour  j unifier  l'Apo- 
logifte  du  Syftême  ,  il  fuffit  de  renvoyer 
le  Lecteur  au  fentiment  du  Public. 

Passion.  ,,Tout  ce  qu'il  pouvoit  dé- 
55rober  au  fommeil  5  la  pailion  domi- 
nante le  prenoit  ,  &  l'on  fçait  que  les 
^paffions  font  toujours  leur  part  bonne. 
(Eloge  de  M.  Renau.  ) 

Pastoral. On  a  dit  jufqu'ici  uneînC- 
trudion  Paftorale  ,  le  corps  Paftoral  , 
des  Poëfies  Paftoraîes.  Mais  il  eft  beau 
dedireauiïi  avec  un  Académicien  ,  dans 
une  Eglogue  lue  depuis  peu  à  l'Acadé- 
mie, 
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Dans  un  cœur  Paftor»lce  crime  eft-il  croyable? 

Pat  p  icf- Patrice  eft  mieux  dit  que  Pa- 
tr  cien.  On  a  donc  difhngué  ju  qu  ici 
rrui-à- propos  les  Patriciens  &  les  t. ..ru 
ces.  Les  Patriciens  ,  dir-on  ,  écoient  les 
deicendans  des  premiers  Sénateurs  de 
Rome,  &  les  Patritcs  écoient  les  Gju- 
vemeurs  que  les  Empereurs  de  Conltan- 
tinople  envoyoient  dans  les  Provinces  de 
l'Empire;  de  force  que  le  terme  de  Pj- 
trice  eft  du  bas  Empire-  Mais  le  Traduc- 
teur de  Virgde  ,  dans  Tes  notes  fur  i'E- 
ncïJe  ,  p.4roir  penfer  le  contraire  ,  puis- 
qu'il appelle  Patrices  les  Patriciens.  Vir- 
gile ,  dit-il  ,  fait  fa  cour  aux  plus  an- 
ciens Patrices  :  &  dans  fon  Hifi.  Rom. 
[  Pour  lui  d'abord  déclaré  Patrice ,  il  eut 
place  au  Sénat,  ]  tom.  i,p.  94.  Que  les 
Sçavans  réforment  donc  leur  jugement 
fur  leur  frivole  diftin&ion  de  Patriciens 
&  de  Patrices. 

Patrie.  Un  Poète  appelle  un  champ 

de  bataille,  la  Patrie  des  Soldats.  (Iliad. 

l.i.p*  )6.) 

Enflamme  tous  les  Grecs  d'une  noble  furie  , 
Er  du  champ  de  bataille  elle  fa;t  leur  patrie. 

Patrimoine.  Notre  Fabulifte  dit  que 

la  vertu  a  fait  à  M**,  un  Patrimoine  de 

fon  emploi ,  parce  qu'il  a  le  même  cm- 

Gij 


i4S  PAU.  PEI.  PEN. 

ploi  que  feu  Mr.  Ton  père.  (  Fabl,  i ./.  3 .  ) 

Paupières.  Selon  l'Auteur  des  Pocfies 

diverfes  ,  c'eft  ayec  les  paupières  que  Ton 

voit. 

L'âge  à  plufieurs  affbibliflant  les  yeux  » 
Lear  a  rendu  les  paupières  moins  nettes. 

Peine.  Le  Traducteur  de  Virgile 
(Georg.J  dit  que  quelques  chèvres  ont 
-peine  de  franchir  le  feïiil  de  la  porte  ,  p. 
317.  Avoir  peine  de  faire  quelque  chofe  3 
pour  dire  avoir  de  la  peine  a  faire ,  &c* 
Voilà  un  François  un  peu  nouveau , 
mais  élégant.  En  effet  avoir  peine  de  mar- 
cher ,  n'eft-il  pas  mieux  dit  ,  <\\x  avoir 
de  la  peine  a  marcher  } 

Peine'  adj.  On  a  toujours  dit  une 
écriture  peinée  5  un  ftyle  peiné  :  on  peut 
dire  aujourd'hui  un  homme  peiné.  „  On 
v  eft  d'autant  plus  peiné  de  ces  omifTîons, 
35  dans  un  grand  Auteur  ,  qu'il  eft  plus 
3,  capable  de  fortifier  8c  d'embellir  tout 
3,  ce  qu'il  traite.  [Relig.  prouv.  par  les 
faits.  ] 

Peiner.  Cette  objection  ne  peine  pas 
plus  l'Auteur  que  la  première.  (  Mém, 
de  Trcv.  Avril  1715.  ) 

Penser  trop.  Il  y  a  des  perfonnes  qui 
penfent  trop.  L'Auteur  de  l'Eloge  de  Mr. 
de  Leibnitz  eu  fait  bien  voir  les  incon- 
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véniens.  ,  Mr,  de  Leibnitz  ,  dit-il,  pei- 
9i  noit  quelquefois  à  parler  ,  ce  qui  pou- 
33  voie  venir  de  ce  qu'il  penfoit  trop  ,  & 
„  que  la  ^/^  des  çhofes^  qu'il  avoir  dans 
„ fa  tête,  y  étoic  beaucoup  trop  forte 
,,par  rapport  à  ladofe  des  paroles. 

Pente  volage.  Expreiïion  d'une  chan- 
fon  de  l'Auteur  des  Chats  (p.  n.  )  qui 
commence  par  ces  mots. 

P. us  inconftanc  que  l'onde  &  le  nuage. 

Pe  rceptible.  [  Une  chok  perceptible.  ] 
(  Relig.  prouv.  par  les  faits.  ) 

Percevoir.  „  Rome  ne  perçut  pas 
3,  long-tems  les  fruits  qu'elle  avoit  efpé- 
3,  rés  du  gouvernement  d'un  fi  iage  vieil- 
33 lard.  (  Hift.  Rom.  tom.  i.  p.  40.)  Il  ne 
voulut  pas  percevoir  les  émolumens  de  font 
crime.  (  îbid.  p.  92.J  Seuls  ils  perçurent 
les  émolumens  de  nos  victoires,  [p.  195. 
ibid.  ]  3,  La  mort  d'un  ennemi  ne  fut  pas 
,3  le  feul  avantage  que  Tarquin  perçût 
33  de  ion  crime.  [Hift.  Rom.   tom.  1.  p. 

443-] 

Perfectionnement.  3,Ils  ont  commis 
33  une  grande  faute  contre  la  plupart  des 
„pcrfettionnemens  défirables.  [Àiém.pour 
diminuer  le  nombre  des  procès.  ]  ,,  On  au- 
3,  roit  apporté  un  grand  nombre  de  per- 
„fettionnemens  très-importans  aux  loix» 
[>J6.  ]  Giij 
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Permettre.  On  dit  fe  permettre  > 
pour  dire  fe  livrer  ,  s'abandonner.  [  Le 
génie  ne  doit  point  fe  permettre  au  pa- 
radoxe. ]  (  Traduft.  de  l'Homme  Vniv.  ) 
Cet  Auteur  fe  permet  aux  injures  perfon- 
nelles  ,  aux  équivoques  grofïieres  ,  aux 
pointes  impertinentes,  aux  fades  allu- 
mons. On  peut  s'exprimer  ainiî ,  &  fort 
bien  *. 

Personne.  Le  nouveau  Traducteur 
des  Elégies  d'Ovide  pendant  [on  exil  ,  dit, 
dans  une  Note,  qu'Ovide  a  tort  d'apof- 
tropher  trop  fouvent  fes  vers  ,  &c  de  leur 
parler  ,  comme  a  d'honnêtes  verfonnes  qui 
fer  oient  boiteufes. 

Personnel.  i% On  trouve  un  perfonnel 
^infolent  dans  une-  pièce  du  Mercure. 
(  Mai  1 7 1 5 .  )  intitulée  Dénonciation  de 
M»  Gacon. 

Pharaon.  >>  Le  Pharaon  &  le  Lant 
^quenet  font  des  jeux  qu'il  fait  beau 
„voir  allujettis  au  calcul ,  Se  domptés 
3, par  l'algèbre.  [  Eloge  de  M,  de  Mont- 
mort.  ] 

Phare.  L'Auteur  de  VHift.  Rom.  dans 
fa  Préface  ,  parlant  des  marbres  Capito- 
lins ,  dit;  „  Ce  Phare  qui  luit  encore  au- 

*  Sur  ce  mor3  (epeYmet /^.Confulrez  la  Bibliothè- 
que des  Livres  nouveaux  imprimée  à  Nancy ,p5 1  iî. 
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^jourd'hui  au  hau:  au  Capitole ,  nous 
„  fert  à  guider  nus  pas  au  travers  des 
3,  iîécles  de  la  République.  Métaphore 
brillante  ou  il  n'y  a  point  d'enflure. 

Phrase.  Pour  L'ordinaire  ,  il  ne  faut 
qu'un  petit  travail  mécanique  dans  la 
Phrsfi  ,  pour  "mettre  de  la  délicatelTe  & 
de  la  fiheue  dans  une  penfée  (impie  <$C 
commune.  Si  pavois  dit,  par  exemple. 
(Le  b  »  leur  des  amans  confiite  dans 
leurs  déiirs  ,  )  je  me  hâterois  auffi-tôt 
de  tourner  cv  de  retourner  cctt^Pbrafe  _, 
jufqu'à  ce  que  j'euife  trouvé  celle-ci  : 
(Les  biens  ne  (ont  qu'en  défîrs  dans  les 
cœurs  des  amans.  )  [  F  Au.  n.  /.  j.  1 
Tu  remarque  ,  mon  cher  Lecteur  ,  l'art 
qu'il  y  a  d'avoir  changé  le  mot  de 
bonheur  en  celui  de  biens.  Ce  changement 
te  paroit  d'abord  une  bagatelle ,  mais  lî 
tu  y  prends  garde ,  cela  forme  une  ima- 
ge charmante.  Il  fcmble  que  les  biens 
des  amans  foient  en  défîrs  dans  leurs 
coeurs ,  comme  les  biens  d'un  Financer 
font  en  Louis  d'or  dans  fon  colfre.  Ce- 
pendant ,  félon  les  Philofophes ,  les  biens 
font  l'objet  du  cœur  &  ne  font  pas  dans 
le  cœur  qui  les  défire ,  encore  moins  dans 
les  déiirs.  Les  biens  defirés  ou  pofledés 
caufent  le  bonheur  ,  mais  ne  font  pas  le 
bonheur.  G  iv 
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Phenomenf  potager  ,  c'eft  une  grotte 
rave,  félon  l'Auteur  des  Fables  nouvel- 
les. Le  Journal  de  Trev.  dit  ,  à  l'occa- 
iîon  de  l'Auteur  du  Poème  de  la  Grâce, 
à  peu  près  ces  mots  :  „  Il  a  paru  &  dif 
5,  paru  à  Paris  un  Phénomène  littéraire  , 
„  qui  depuis  a  paru  à  Marieillc  ,  pour 
;,  reparoitre  à  Salins. 

Picoter ie.  Mot  employé  dans  le  Mile 
grave  de  noble.  „  Tout  le  tems  fe  pafta 
„  en  des  picoteries  '  réciproques.  (  Hijh 
Rc*n.  p.   368.  tom.  2.  ) 

Pie\  Couper  pie  à  un  traité.  Ex.  (Pour 
couper  pié  à  un  traité  injurieux.  )  [  Hifl. 
Rom,  p.  30. 1 

Piecjbs.  Prendre  le  bon  côté  des  piè- 
ces ,  eft  un  terme  d'Artifan.  Compofeu 
fes  efpérances  de  différentes  pièces  eft  une 
expreiïion  incompréhenfible.  Cependant 
l'Hiftorien  poli  de  Y  Exil  de  Ciceron  p.  75. 
a  fait  de  tout  cela  un  tilfu  noble  Ôc  élé- 
gant 5  de  différentes  pièces  donc  Ciceron 
?ie  prenoit  que  le  bon  coté  ,  il  compofoit  fes 
efpérances.  Que  cela  eft  tranfparent  ! 

Pierre.  Pour  exprimer  qu'une  per- 
fonne  fait  tout  fon  pofTible ,  il  eft  élégant 
de  dire  qu'elle  met  toutes  fes  pierres  en 
œuvre.  Omnemnon  movet lapidem.  3, Cer- 
tains pctits^Auteurs  infortunez  mettent 
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>t  tontes  leurs  pierres  en  œuvre  pour  faire 
„  connoître  qu'ils  font  au  monde.  (  Hom. 
ZJn/v,  p.  151.  ) 

Pieté'  fraternelle  ,  lignine  la  charité 
qu'on  a  pour  Ces  frères.  (  Le  chaite  amour 
de  la  piété  fraternelle.  )  (  Rdig.  prouv* 
far  les  faits.  ) 

Piller.  Pour  dire  critiquer.  ,,Le  Jour- 
„  nalifte  de  Trev.  ne  devroit  pas  de 
3,gayeté  de  cœur  piller  les  amis  de  fa 
,,  Compagnie.  [  Plainte  infcrée  dans  le 
Mercure  d'Août  1716.  ] 

Pique  ,  terme  noble.  3,  La  pique  des 
3,  deux  Généraux  les  empêcha  de  prendre 
„  un  confeil  falutaire.  (  Hift.   Rom.  tom* 

3-P-497.  ) 

Place,  En  place  ,  pour  dire,  à  la  pla* 
ce.  {Fabl.  iS./.  4.  ) 

Et  ne  met  qu'une  grandeur  fauiîe  , 
Ei  place  de  la  Majefté. 

Placer.  Pour  le  Compte  de  quel- 
qu'un ,  pourroit  fe  dire  dans  le  com- 
merce :  on  a  placé  cette  fomme  pour 
le  compte  d'un  tel  négociant.  L'élégant 
Auteur  de  Y  Hift.  des  Veftales.  Préf.  p.  -. 
a  annobli  cette  expreflion,  „On  peut 
35  mettre  a  proht  une  infinité  de  paila- 
.,,ges  qui  fans  être  places  pc4r  le  comntï 
^des  Dames  nous,  inftruifenr.  Placer  en 

G  v. 
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Grâce  eft  un  tour  admirable  dont  fe  fer- 
vent les  Mémoria liftes  de  Trev.  Déccmb. 

1724.  3, Le  difficile  eft  de  -placer  en  gra- 
„  ce y  dans  les  vers  Yidiome  contentieux 
5,  de  l'école  ;  Ver  go  &  Vatqui  ,  le  diftinguo 
33  &:  le  démenti  où  le  nego  p.  1195.  On 
-  pourra  donc  dire  :  les  Mémorialiftesp/^- 
cent  en  fadeur  les  éloges  &c  les  (atyres. 

Plaine.  Le  même  Poète  appelle  l'air 
la  plaine  azurée.  Cétoit  autrefois  le  nom 
de  la  mer,  mais  c'eft  aujourd'hui  celui 
de  Pair.   (  Iliad.  L  2 .  p.  37   ) 

En  ce  moment  1rs  fend  ta  plaise  azurée. 
Plaisamment.  Rien  ri'èft  plus  beau 
que  les  adverbes  3  qui  contra  fient  avec 
les  adjectifs  ,  comme  une  fille  effroya- 
blement belle  ,  une  pièce  horriblement 
admirable.  Notre  Fabulifte  dit,  un  ta* 
bleau  plaisamment  formidable  ,  (f  16. 1. 
i.J  Le  même  Auteur  dit,  (Fabl.  iz.l.t.) 

Apollon  veut  expreflement 

Que  l'on  (bit  ruftique  avec  grâce  , 

Et  populaire  élégamment. 

Pl  ausibilite'.  (  Mém.  de  Trev.  Avril 

*7*f0 

Pléonasme.  Répétition  inutile  ,  c'efl: 

un  terme  de  Grammaire  que  ie  Fabulifte 
du  iiécie  a  placé  avec  grâce  dans  ces 
Vers  adreftes  à  M.  le  Duc. 
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Prince,  que  je  ne  riens  pas  compte 
De  lurnommer  vaillant ,  car  vaillant  &  Condé 
C'eft  mêmechoLe,  &:  j'aurais  home 
D'un  Pleonzfme  décidé.  Fdbl.i.J.i. 

Le  même  Auteur  s'étoit  déjà  fervi  du 
même  mot  dans  Ton  Ode  intitulée  le 
Souverain. 

Soutiens-moi  fage  Enthoufîafme , 

Ecarte  Yoififp'.éonzfme , 

Rien  n'eft  long  que  le  fuperflu. 

Ployer,  pour  flier.  (Le   Marchand 

fit  ployer   &    empaqueter   mon  drap.  ) 
(Specl.  Franc.  1715./.   11.) 

Plupart.  Vaugelas  dit  que  la.  pi 
fuivi  d'un  génitif  pluriel  veut  le  verbe 
au  pluriel  aulli ,  parce  que  c'eft  alors  le 
génitif  qui  préfide  à  la  phrafe  ,  &  qui 
par  conféquent  régit  le  verbe.  Le  Tra- 
ducteur de  Virgile ,  (  Enelà.  xom.  6.  p.  4.  ) 
nJa  pas  crû  devoir  obierver  cette  régie 
frivole;  il  dit  dans  une  IsJote.  (La  plu- 
part des  Interprètes  a  entendu  par-là  que, 
ôzc.)  Dira-t'on  que  cet  Ecrivain  ne  fçait 
pas  parler  François  ?  Auroit-il  entrepris 
d'écrire  VHiftoire  Romaine  ? 

Poignard.  Le  Chev.  d'Her.  dit  fort 
poliment  à  une  Demoifelle.  ,5Il  n'y  a  rien 
3,  à  quoi  je  ne  vous  contraigne  un  jour  , 
„en  vous  mettant  au  lieu  de  poïg 
?>  votre  extrait  de  baptême  fur  la  qorge, 

Gvj 
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Point.  „Ciceron  confidefa  qu'il  Pou- 
rvoit fe  tenir  aflurc  d'être  bien-tôt  rap- 
3,  pelle ,  au  point  qu'il  étoil  innocent  &  né~ 
s,cejfaire  a  l'Etat.  Hiftoire  de  l'Exil 
de  Ciceron  ,  pag.  145.  Cet  endroit 
ne  pèche  point  par  trop  de  clarté.  C'eft 
un  tour  que  cet  Ecrivain  a  imaginé  pour 
faire  voir  qu'il  a  le  privilège  de  parler 
autrement  que  le  refte  des  mortels. 

Pointe.  Poujfer  fa  Pointe ,  eft  une  ex- 
preiïion  d'un  ufage  familier.  Il  eft  néan- 
moins du  ftile  le  plus  noble.  Car  on  lie 
dans*  YHift,  Rom.  p.  296.  tom.  1.  C  Le 
Conquérant  pouffa  fa  pointe.  ) 

Politiquer.  ,5  Ceux  qui  n'ont  que  le 
^  foin  de  politiquer,  conçoivent  à  leur 
3,  aife  de  hautes  penfées.  (  Traduft.  du 
Héros,  p.  268.)  * 

Ponpon.  Les  Dames  avoient  donné  ce 
nom  à  certains  nœuds  de  petits  rubans 
qu'elles  plaçoient  fur  leurs  cornettes.  La 
mode  en  a  pafle.  L'Auteur  enjoué  de  la 
Lettre  d'un  Savoyard  a  un  de  fes  amis.  p. 
9.  a  employé  élégamment  cette  expref- 
fion  en  parlant  des  éloges  que  les  Cen- 
feurs  donnent  aux  Livres  qu'ils  ont  exa- 
miné.   „  Cette  gentilieffe  eft  contre  les 

*  Dans  la  première  Edition  on  avoit  ajoute  :  Çc 
mot  ne  s'étoit  foim  encore  écrit  ce  me  [wbUt 
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mettre  des ponpons  a  laCoejfure  delhemis. 
En  vérité  il  faut  être  tout  eiprit  pour 
imaginer  de  (î  jolies  choies. 

Popularité'.  „  Fabius  infpiré  par  fa 
„  popularité  ,  fongea  à  réconcilier  lepeu- 
„ple  avec  le  Sénat.  (  Hift.  Rom.  tom.   2, 

Porter.  3,  Quand  les  perfonnages 
9  y  vicieux  fe  montrent  ,  on  les  voit  POT" 

3 ,  ter  les  ftgnes  de  la  haine  du  Poète.  (  Dijfer. 
fur  le  poème  Ep.  inférée  dans  le  Mercure 
de  Janvier  17 17.  p.  25.)  Le  fcns  eft 
clair  ,  mais  le  tour  de  la  peniee  eft  ori- 
ginal. Voici  un  morceau  de  galimathias 
qu'on  défie  de  débrouiller.  ,,  Une  fille 
„étoit  habile  à  la  Succefïïon  au  for  tir  des 
5,  Veftales  ,  ou  elle  port  oit  une  dot  donc 
3,  elle  difpofoit  félon  la  volonté.  Hift*  des 
Veftales  p.  79. 

Posthume.  Un  Poète  dit  que  les  gran- 
des réputations  font  prefjue  toujours  pof 
thumes.    (  Préf.  des  FabL) 

Posture.  Se  mettre  en  pofture  de 
faire  quelque  chofe  3  eft  une  expreiïion 
barbare  &  inconnue.  Ciceron  ?  et  oit  mis 
en  pofture  de  repoufter  la  force  par  la 
force.  Hift.  de  l'Exil  de  Ciceron  p.  1  4-*. 
Un  Ecrivain  fenfé  eut  dit  fîmplçjnent  : 
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Ciceron  s'étoit  mis  en  état  ,  où  avoît 
réfolu  de ,  Sec.  Quand  on  veut  être  pré- 
cieux à  quel  prix  que  ce  foit,  on  dé- 
daigne le  langage  reçu. 

Précepteur.  (  Son  goût  avoitétéfon 
Précepteur.  )  (  £J,oge  de  M.  Bernoulli.  ) 

Prenable,  pour  répréhenfible.  (  C'eft 
le  feul  mot  par  où  la  Traduction  foit 
■prenable.  )  (  Àp+  de  la  Traducr,  de  De- 
nys  d'Halicarnaflfe  ,  chez  Dupuis.  j 

Prendre.  „Le  Poëte  a  fuivi  Homère 
„  &:  Virgile,  mais  il  ne  lui  a  rien  fris. 
(Lettre  fur  le  Poëme  de  Clovis  p.  10.  ) 
L'Auteur  qui  eit  Mad.  de  G**,  eft  plus 
vendions  qu  elle  ne  penfe  :  En  effet  M. 
de  St.  D**\  en  copiant  plufieurs  fictions 
d'Homère  &  de  Virgile,  n'a  fait  que  les 
gâter  ,  c'eft  en  ce  fens  qu'on  dit  avec  vé- 
rité qu'il  n'a  nen  pris  à  ces  deux  Poètes.. 
Se  prendre  de  confiance.  „ Mahomet, 
5,  parmi  tous  fes  Sectateurs,  s  étant  pris 
s,  de  la  confiance  la  plus  intime  pour  Ador- 
„  raham  ,  voulut  Pilluftrer  en  lui  don- 
5,  nant  un  furnom  éclatant.  (  Les  Chats  , 
„p.  63.  )  le  même  Auteur.  (M.  de  Mon- 
«crift)  dit  :  cet  exemple  prit  univerfel- 
„lement  &  répandit  dans  l'arche  un 
„  efprit  de  coquetterie  qui  dura  pendant 
„  tout  le  féj  our  qu'on  y  fit.  (  Ibid.  p ,  65 .  ) 
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Pres-a-pres.  „  Les  fruits  de  la  faine 
„  Philofophie  fe  font  répandus  de  près-h-* 
„près ,  &  de  proche- en-proche.  [  Rec. 
des  Hor.  ]    • 

Prépondérant.  Une  raifon ,  une  au- 
torité prépondérante.  Ce  terme  efl:  fort 
d'ufage.  Les  exemples  tirés  de  quelques 
auteurs  modernes  ne  me  fent  pas  préfens. 

Prescrire,  (Ariftote  preferit  que  les 
moeurs  doivent  être  convenables.  )  (  Pr&~ 
face  de  lu  Tradutl.  de  l'Enéide.  )  Prefcri- 
re  qu'une  chofe  doit  être  ,  eft  digne  de 
remarque. 

Présider.  L'Auteur  du  Spectateur  Fr. 
p,  15.  dit:  ,,  Je  fuis  né  le  plus  humain 
„de  tous  les  hommes ,  &  ce  caractère  a 
^  toujours  préfîdé  fur  toutes  mes  idées. 

Presser.  Dans  le  repas  de  débauche  , 
chacun /î?  prejje  de  l'exemple  ;  c'eft- à-di- 
re que  chacun  s'excite  à  boire  ,  &  fe  pi- 
que de  donner  l'exemple.  (  Ode  fur  la 
fuite  de  foi-meme.  ) 

Del'exemp'e  chacun  fe  prefTe, 
Impatiens  que  leur  yvreffe 
Les  délivre  de  la  raifon. 

Le  morceau  de  VH/ft*  des  Vefiales  que 
je  vais  citer  eftd'un  goût  exquis  ,3c  dé- 
veloppe tout  l'enjouement  du  Compila- 
teur. „  A  prêter  les  dimenfions  &  *>  deta* 
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*>cher ce  qui  efi  précifément  des  Dames, 
ri  depuis  leur  coë'ffure  altiere  jufqu'à  leurs 
«  patins  ,  ce  nJeft  tout  au  plus  que  là 
>,  caille  d'une  pigméë  qui  a  befoin   de 
„  toute  fa  légèreté  pour  s'élever  jufqu'au. 
^  cou  de  fin  Amant,  p,  238.   Après  cela 
il  faut  être  de  bien  mauvaife   humeur  , 
pour  défapprouver  le  jugement  de  l'éxa* 
minateur.de  cet  ouvrage, qui  dit  y  avoir 
trouvé  un  caractère  enjoué  d'érudition. 
Prêter.  Il  n'y  a  point  de  terme  que 
les   modernes  affe&ent   plus  volontiers 
que  celui-ci.  On  peut  en  juger  par  ces 
exemples.   „  On  ne  pouvoit  croire  que 
«ce  fujet  prêtât  à  Ton  Auteur.  Lettre  fur 
le  Poëme  de  Clovis.  p.   16.   On  a  voulu 
dire,  que  ce  fujet  pût  fournir  une  ma- 
tière abondante  à  fon   Auteur.  „  La  fc 
„  tuation  des  Dames  Romaines  à  leur 
^ toilette  ,  étoit  la  même  que  celle  de 
„  nos  Dames ,  entourées  de  plufieurs  fem- 
»mes  ;  il  falloir  fi  prêter  aux  mains  qui. 
„  les  fervoient,  de  la  façon  la  plus  fim- 
„ple  Se  la  plus  commode  pour  les  unes 
:»>&  pour  les  autres.  Quand  on  veut  en- 
trer dans  un  détail  curieux  Se  galant  de 
là  toilette  des  Dames,,  il  elt  difficile  d'é- 
viter le  galimathias.  „Le  Myftere  de  la 
».  Grâce  ne  fe  prête  ni  à  cette  familiarité 
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5,  de   préceptes  ni  à  cette  élégante  naï- 
„veté.   Mem.de  Trev.  Décembre  1714. 

p.  21CO. 

Prétérit  indéfini.  Le  Tradud.  de 
Virgile  (  Georg.  P.  389.  )  dit:  „Saturne 
„  ne/Wpasle  leul  à  qui  l'antiquité  ah 
„  donné  la  faucille  pour  fymbole.  Ait 
„  donné  eft  ici  pour  donna.  :  ou  bien/a* 
9J  eft  mis  pour  eft.  Tout  cela  eft  bon. 

Primitif.  ^L'héroïfme  femble  appar- 
tenir aux  hommes  de  guerre  d'une  ma- 
,y  niere  plus  propre  ,  '&  comme  primitive. 
(  Traduft.  du  Héros  ,  p.  131.  ) 

Prix.  Eftimer  une  choie  mu  prix.  „  La 
,,Déeire  infpire  aux  filles  de  la  modeftie 
„  &  les  fait  eftimer  an  prix  que  l'imagi- 
„ nation  toujour^  prodigue  y  lcait  met- 
tre. {Temple  de  Gnyde.  p.  15.)  Le  tour 
de  la  phrafe  fui  vante  eft  remarquable 
par  fon  élégance.  „  Au  prix  qu'on  eue 
„  fait  acheter  à  Ciceron  ces  avantages , 
„  les  feuls  qu'il  pût  alors  avoir  en  vue  , 
Mil  crut  devoir  s'en  détacher,  p.  35. 

Procéder.  Avoir  un  grand  fuccez  eft 
un  pur  latinifme.  Les  Mémorialiftes  de 
Trévoux  3  mois  de  Décemb.  1724.^.2172. 
ont  tâché  de  naturalifer  cette  expreiïion. 
„Les  expéditions  du  nouveau  monde 
„procèdoient  généreufement  fous  le  Règne 
„  de  Charles  IX. 
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Profiter.  Les  termes  les  plus  fimples 
deviennent  des  énigmes  ,  quand  on  a  la 
démangeaifon  de  leur  prêter  un  fens 
étranger.  On  en  jugera  par  cet  exemple  : 
„  Le  quatrième  Acte  profite  encore  de  la 
?>foiblejfe  du  Critique  qui  nJa  pas  bien 
„  repris  Tes  forces.  Lettre  d'un  Savoyard 
a  un  de  [es  amis  ,  p,  30.  On  a  voulu  di- 
re que  le  Critique  dont  l'imagination 
étoit  épuifée  ,  eft  demeuré  court  quand 
il  eft  venu  au  quatrième  Acte. 

Profane.  Traiter  en  profane.  L'Au- 
teur de  Y  Iliade  (/.  1  1.  p.  186.)  fuppo- 
fant  que  les  Mânes  de  Patrocle  dévoient 
être  traités  en  [acres  ,  dit  : 

Et  pourquoi  foufFre-tu  fî  long-rems  que  mes  mânes 
par  les  D  eux  cUs  enfers  foieot  traités  ea profanes. 

Profond.  L'Auteur  des  Poëfies  diver* 

[es   dans    fa    Fable  ingénieufe   du  Chi*> 

rurgien  ,  dit  élégamment. 

Faute  d'avoir  donné  des  coups  a flez profonds , 
Le  Louprefre  fou  vent  enfetmé  dans  l'étab'e. 

Prolonger  Ton  départ,  pour  dire  > 
différer  (on  départ.  (  Contraignez-le  par 
vos  careffes  à  prolonger  Ton  départ.  )  (  Tr. 
de  V Enéide  tom.  i.p,  1  1.  ) 

Promenfr  Un  Maître  qui  apprend 
l'Hiftoire  à  fon  Elevé  ,  félon  l'expreffion 
de  notre  Fabulifte  ,  le  promené  par  les  fie- 
rtés pajfés.  (  Fabh  1 . 1.  4.) 
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Nouveau  Mentor  d'un  nouveau  Teîemaque, 
Toi  q   i  \<?  promet: *rtt  par  lesfiédes  p^ffés , 

Pour  le  bo  .heur  d'une  autre  Iraque 
Rapproches  fous  fes  yeux  ra.'t  de  fans  dilperfésj 

Dans  fês  Cèdent  aires  voyiges 
Tu  !e  conduis  fans  crainte  des  naufrages. 

C'eft  dans  cette  pièce  que  l'Auteur  dit 
élégamment,  que  quand  le  Maître  plaît , 
ys  leçons  en  profitent.  Il  veut  dire  que  le 
diiciple  profite  mieux  des  leçons.  Maïs 
cela  auroic  été  plat  &  trivial. 

Prompt  a  la  main.  Expreiïîon  élé- 
gante &  nullement  balle,  pour  dire  Prêt, 
ou  Amplement  prompt. 

Quelques  gens  trop  prompts  à  la  main 
A  j  ;ger  mal  de  leur  prochun. 

(  L'Auteur  des  Poefies  diverfes  dans  la 
Pièce  intitulée  la  Rhune.  )  il  y  a  àzsavan- 
tuners  trop  prompts  a  la  main  Vilipender 
cet  Ecrivain  dont  les  Provinciaux  font 
cas. 

Proposer.  Voici  une  conftructioil 
fort  hétéroclite.  Trag.  de  Pyrrhus  p.  8. 

Il  m'a  fair  proposer  de  lui  livrer  Pyrrhus 
Qu'il  mettoit  à  ce  prix  la  vied'I.irus. 

7/  m? a  fait  propofer  qu'il  mettoit  a  ce 
prix  ,  &c.  A-t'on  jamais  parlé  d'un  tel 
lançaee  .? 

Propre.  Signifie  quelquefois  même  , 
s'il  faut  s'en  rapporter  à  l'élégant  Hifto- 
rien  de  Y  Exil  de  Ciceron,p*  116.  3)  Ci* 
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55  ceron  s'embarqua  le  propre  jour  qu'il 
35  écrivit  à  fou  ami.  fLes  Mémorialiftes 
de  Trev.  mois  de  Décemb.  iji^.p,  i^.iS.) 
employent  ce  même  mot  d'une  manière 
toute  neuve.  „  Le  repos  intérieur  eft  con- 
33  folant  qui  îfeft  propre  que  de  l'homme 
^Chrétien.  Un  Ecrivain  moins  amateur 
d'un  Laconifme  obfcur  ,  auroit  dit  lini  • 
plement ,  que  le  Chrétien  jouit  feul  de 
ce  repos  intérieur  3  qui  donne  une  dou- 
ce confolation. 

Prospère.  On  dit  communément  en 
PoëTie  ,  les  Dieux  p  ojperes  ,  dans  un  fens 
abfolu  ,  c'eft-à-dire  favorables.  Mais  il 
eft  beau  de  dire  avec  l'Auteur  de  i'Iliad. 
I,  4.  p.  7 1  »  Les  Dieux  profperes  à  nos  tra- 
vaux. 

Prosterner.  Signifie  aujourd'hui 
abattre  ,  confterner.  (  Les  âmes  foibles 
que  projteme  le  ton  hardi  de  la  con- 
fiance. )    {Relig.  prouv*  par  les  faits.  ) 

Pubrile.  Puériles  au  mafculin  ,  dans 
l'Ode  fur  la  fuite  de  foi-même. 

Ou  de  puériles  Protées» 

Sous  mille  formes  empruntées  , 

Charment  publiquement  les  yeux. 

On  dit  ordinairement  puéril ,  fubtil  ' 
vil ,  6Vc.  parce  que  puéril: s  ,fubtilis  ,  W- 
lis  en  Latin  ont  la  pénultième  longue  ; 
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mais  l'autorité  que  je  viens  de  citer, fait 

voir  que  l'un  peuc  ie  dilpenlèr  quelque- 
fois de  fuivre  la  régie  ,  fur  tout  en  Vers. 
LJAuteur  de  la  Relig*  prouv.  par  les  faits 
fait  plus  ;  il  die  toujours  au  mafculin  , 
puérile  ,  mie  ,  fubtile ,  fans  même  y  être 
obligé  par  la  contrainte  de  la  mefure  : 
apparemment  pour  imiter  le  Poète. 

Fu iss ans.  Les  Puijfans ,  pour  dire  les 
Grands.  (  FM.  8./.  3.) 

La  popuîace  ici  comprend  bien  despHiflzm  : 
Je  n'irai  pas  leur  dire  en  face; 
Je  ne  le  dis ,  diferet  Auteur  > 
Qu'à  l'oreille  de  mon  Lecteur. 

L'Auteur  de  la  Tragédie  de  Pyrrhus  a 
donné  le  même  fens  à  cette  expreiïion. 
pag.    6. 

Mais  Seigneur  >  quel  péril  Jîpuifftntle  menace. 

Outre  le  mauvais  hémittiche  ;  on  die 
grand  péril ,  péril  prejfant ,  mais  on  ne 
dit  jamais  péril  puijfant. 

Pur.  (  Le  jugement  que  j'en  forme 
e(t  pur  de  toute  prévention.  )  Q  Speft.  Fr, 
pag.  106.) 


I«6  QUA.  QUE.  QUO. 

Q. 

QUadran.  No're  Fabulifte  l'appel- 
Je  ingénument  le  Grejjier  folâtre* 

l'n  jour  la  Montre  au  Canari  in  fui  toit 

Demandant  quelle  heure  il  é  oit  : 

Je  n'en  içai  rien,  dit  le  Greffier  (oUire. 

FM.  î  l.  %. 

Que.  Le  que  relatif  étant  précède 
d'un  (ubftantif ,  exige  félon  les  régies 
ordinaires  ,  que  le  participe  qui  luit  , 
foit  accordé  avec  le  fubftantif  ;  comme 
par  exemple  ,  on  prétend  qu'il  faut  dire, 
la  Lettre  que  vous  trfavez,  écrite  ,  &:  non 
pas  ld  Lettre  que  vous  m'avez,  écrit.  Mais 
l'exemple  de  nos  grands  Maîtres  moder- 
nes efi:  une  autorité  fumTante  qui  nous 
difpenfe  de  cette  Loi  grammaticale. 
L'Auteur  de  l'Opéra  d'Iifé  ,  dit  : 

Payez  vous  s'il  fe  peut  des  larmes, 
Que  vous  avez  verfé  pour  eux. 

Il  auroit  eu  grand  tort  de  dire  verfées  » 
le  Vers  n'y  auroit  pas  été. 

Quolibet.  Ceux  à  qui  les  quolibets 
font  le  plus  familiers  ,  &  qui  en  difenc 
&  en  écrivent  le  plus  (buvent  ,  doivent 
avoir  une  jufte  idée  du  quolibet,  Auflî 
par  rapport  à  la  fameufe  Thefe  de  Mé- 
decine ;  An  innupïis  mnlkribm  fumma 
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vit  a  brevior  ,  le  Nouvel  îite  vie  Trévoux. 
QMé?a.  Février  1717J  aie,  que  c'eft 
une  queftion  cie  Aiedectne  en forme  de  quo- 
libet. (  QHodlibetariis  difputationibus,  ) 
Cecte  Theie  étoit  une  de  celles  qu'on 
foutientaux  d'jpMcs  qnoulilc:  aires ,  dans 
lefqueilcs  après  la  Thefe  foutenuë  ,  des 
Docteurs  nommés  interrogent  les  Ba- 
A:heliers  fur  les  points  de  Médecine  quJils 
jugent  à  propos,  (de  quodlibet.)  C'efl 
donc  avec  raifon  &  avec  efprit  que  le 
Nouvellifte  de  Trévoux  appelle  non- 
feulement  ces  questions,  des  quolibets  , 
mais  même  la  Thefe  qui  les  précède.  La 
Thefe  dont  il  s'agit  n'avoit  elle  pas  en 
effet  l'air  de  quolibet  ? 


K 


RAbais.  Mettre  quelqu'un  au  Rabais^ 
pour  dire  ,  le  rabailfer.  (Tjte-Live 
par  tout  déclame  contre  les  Gaulois  ÔC 
les  met  au  rabats*  )  (  Préf  de  l'Hift*  Rom.  ) 

Race-  La  race  humaine  eft  laferzan- 
te  de  Jupiter.  (  Fabl.  14.  /.  i.J 

Raison.  „  En  affaires  de  raifon  ,  il 
„faut  fi  l'on  fe  fent  fort,  fe  battre  :  c'eft- 
5, à-dire,  railonner.  QApol.  delà  Trad, 
de  Denjs  d'H^licarn^jfe >  chez  Dupuis.  ) 
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Raisonnable.  Naiflance  raifbnn 

5,Themiftius   avoir   au   nombre   de   fçs 

^confidens  un   certain  Ariftotl  ,  homme 

„  d'une  naijfance  raifionnable.  (  Hift.  Rom* 

tom.  S.  p.  67.  ) 

Ramifier.  „  Ces  vérités  fe  divifent , 

9>fe  (ubdivifent  &  fe  ramifient  prcfque  à 

5, l'infini.  (Eloge  de  M.  de  Leibnhz,.  J 

Rang  d'oignon.  Si  ce  terme  étoitauiîï 

bas  qu'il  le  paroît  ,  l'Auteur  des  Poefies 

diverfes  ne  l'auroit  pas  employé  :  car  il 

n'eft  jamais  permis  de  s'exprimer  ba(Iè* 

ment.  Voje^fa  belle  Epitre  a  M.  Etienne* 

Hors  du  rang  ,  belle  expreilion  de  M. 

Roi  (  Ode  gai.  IX.  )  qui  dit  à  Mad.  Nèfle. 

Qpand  le  Ciel  l'aurait  rangée 
Loin  du  haut  rang  que  ru  tiens > 
La  beauté  l'auroir  vangée: 
La  beauté  c'elt  tous  ies  biens. 

Rattraper.  „  L'Efclave  retenu  ne 
33pouvoit  forcir  du  lieu  où  la  -prière  de 
55  la  Vefale  l'avoit  rattrapé.  (  Hift.  des 
Vefiales ,  p.  13  x.  )  Peut-on  peindre  avec 
plus  de  vivacité  l'efficace  de  la  prière  des 
Veftalespour  arrêter  unEfclave  fugitif? 
Je  me  repréfente  cette  prière  comme  un 
Archer  qui  fe  faifit  d'un  Criminel,  dont 
toute  la  refïburce  eft  dans  la  fuite.  Cette 
image  eft  noble  &  naturelle. 

Rats.  Les  Rats  font  habillés  de  gris , 

c'eft 
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c'eft-là  leur  uniforme.  Je  l'apprend  de 
notre  Fabulifte.  (/.  5.  Fabl.  20.) 

Rave.  Le  même  Fabulifte  appelle  très- 
heureufement  une  grofle  Rave,  un  Phé- 
nomène Potager.   (Fabl  io.l.  5.) 

Ravine.  „  Elle  s'étoit  engagée  dans 
j,une  ravine  ,  qu'un  torrent  alors  à  fec 
3,  avoit  rempli  de  grolfes  pierres,  (  Trad. 
de  l'Enéide  tom.  6.  p.  61.)  Selon  l'ufage 
du  vulgaire,  &  fuivant  tous  les  Diction- 
naires, une  ravine  eft  une  pïuye  orageu- 
fc  qui  forme  fur  la  terre  des  ravins  s 
c'eft-à-dire,  des  fodes  ,  des  chemins 
creux.  Mais  le  Traducteur  nous  apprend 
que  les  fotfes,  les  chemins  creux  doi- 
vent être  appelles  des  ravines.  Un 
Auteur  auiïi  renommé  doit  être  crû.  „ll 
5,  lui  fallut  difpofer  de  fes  troupes  dans 
.,,  une  efpéce  de  ravine  ,  où  il  n'eût  pas 
,,  allez  d'efpace  pour  les  étendre.  „  Hifi. 
Rom.  tom.  1.  p.  559.) 

Ravoir.  Belle  exprefïîon  poétique  / 

Ils  fçavoient  s'il  importe  aux  bergers  d'être  agile?, 
Que  le  troupeau  s'égare  en  des  lieux  difficiles  y 
Qu'un  loup  vienne  enlever  un  mouton  à  leurs  yeux 
Il   faut   rxvoir  fa  proyc  :  heureux  qui  court  le 
mi  eu*.  (  Roi  Egl,  1 4.  ) 

Remarquez    ici   les  lieux  difficiles  5c 

cette  exclamation  noble  ;  Heureux  qui 

court  le  mieux  \ 

H 
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Rayons  du  soleil.  Ce  font  les  éclairs 
de  l'œil  ardent  du  jour.  (  Fabl.  i,  1.  1.  ) 

Rebuter.  Pour  dire  laifler  échapper 
eft  une  expicfïion  dont  M.  M***,  a  em- 
belli Ton  H'îfi.  de  V Exil  de  Ciceron  ,p.  40» 
3,  Céfar  ne  relutoit  aucune  occafîon  de 
„fe  faire  des  créatures.  Quand  on  fçait 
faire  un  joli  choix  de  mots  ,  ■  on  rebute 
avec  plaifir  ceux  qui  font  connus  d'un 
trop  gran  1   nombre  de  gens. 

Recette.  Le  Fabulifte  moderne  a  don- 
né ce  nom  à  la  réponfe  d'un  Oracle. 
(Liv.  1.  Fabl.  1.  ) 

Chacunérantainfïmuni  de  fa  recette  » 

Ilss'aflemjbleni  tous  au  feftin  , 
Où  !esa  conviez  le  Prince  oui  piojette 

D'éprouver  fur 'eux  fort  chjlin. 

Rec  nkoissance.  C'eft  ,  félon  notre 
Fabulifte  moderne ,  unfaUure  que  Von  vo- 
le a  un  bienfaiteur  >  lorlque  Ton  eft  in- 
grat. (Fabl.  10.  /.  /.  )  Cependant  le 
-vol  efl:  médiocre:  car  félon  le  même  Au- 
teur ibid.  ,,  La  gloire  que  i'on  a  de  ren- 
5,dre  fervice  à  quelqu'un  eft  un  tour  d'a- 
^varice  qui  fe paye  par  [es  mains.  Cela 
eft  ingénieux  &  profond. 

Reconstruction.  Je  ne  fçai  pab  G  ce 
mot  s'eft  jatrais  écrit  ,  il  faut  cependant 
qu'il  foit  marqué  au  bon  coin  ,  puifque 
J'Auteur  qui  nous  a  donné  en  li  beau 
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François  ,  VH'ftoire  de  L'Exil  de  C'iceron 
s'en  eft  fcrvi  p.  587.  >•>  Ciceron  avoit 
„bien  réfolu  de  ne  rien  faire  , avant  que 
5,  les  Confiais ,  en  vertu  d'un  Senatus 
jjConiulreen  bonne  forme,  eulfent  trai- 
3,  té  de  la.  reconfiraft/on  de  fa  maïfon. 

Redoubler  d'at.ention.  „  Il  faut  ef- 
55  fayer  de  découvrir  le  caractère  des 
*  3,perfonnes  qu'on  ne  connoît  pas  &  re- 
>  f doubler  d'attention  pour  les  pénétrer  ,  fi 
33  l'on  foupçonne  que  ce  font  des  hom- 
3,  mes  profonds.  (  Homme  ZJniv.  )  Par- 
coures  lesfeécles  redoublés ,  dit  l'Auteur- 
delà  Rel'ig.  prouv.  pour  dire  tous  les  fié- 
des.  Le  Traducteur  de  l'Enéide  employé 
aufli  fort  louvent  ce  mot. 

Redresser  l'eftime,  pour  dire  redref 
fer  le  jugement  trop  favorable  qu'on  a 
formé  fur  quelque  cho(è.  „  Votre  Criti- 
que qui  force  à  admirer  la  Traduction 
»du  P.  le  J.  par  elle-même  ,  redrejje  mon 
eftime.  {Apolog.de  Denj s  d' Hal]  carnage y 

f.u) 

Réfléchir.  ,,  La  dignité  du  fujet 
3>étourdiiToit  cet  homme.  Elle  réfiéthif- 
33  fort  fur  fon  ame ,  &  la  remuou  d'un 
3,  fentiment  d'élévation  perfonnelle. 
{Speiï.  Franc,  p-  76.  )  Réfléchir  une 
chofe*  Exemp.  ?>  Nous  fenton*  avec  plai- 

Hij 
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?Jiir  la  fupériorité,  ians  là  réfléchir  avec 
.,,1'étonnement  quelle  mérite.  (  Speft, 
Franc.  1714.  f-  8.) 

Refractaire.  Page  refractaire ,  c'eft 
une  page  où  il  s'eft  glilïe  une  faute  d'Or- 
tographe  :  En  voici  la  preuve. 

J'ai  dépoiiillé  de  VH  antique  a 
L'Ernhoufîafme  Poétique, 
Parmi  nous  naturalilé; 
Et  dans  mes  pages  refr affaires  9 
Privé  de  fes  vrais  Caractères 
Chaque  mot  eft  dépaifé. 

L'Horace  moderne  eft  le  plus  géné- 
reux de  tous  les  mortels.  Pour  un  H  ou- 
blié, il  nous  donne  une  Strophe  entière, 
il  immortalife  VH  antique  ,  les  pages  ré- 
fraÏÏaires  ,  &  les  mots  dépdifez..  On  ne 
feaurok  trop  le  répéter  ;  le  Poëte  tire 
avantaee  de  fes  fautes.  En  faveur  de 
tant  de  beautés  je  donne  un  démenti  à 
Richelet  qui  veut  qu'on  dépouille  de  VH 
antique  le  mot  Entoufiafme.  Qu'on  ne 
chicane  point  l'épithete ,  le  Poëte  eft  éru- 
dit ,  je  fuppofe  qu'il  a  lu  dans  quelque 
vieux  parchemin  que  l'H  eft  la  plus  an- 
cienne lettre  de  l'Alphabet. 

Refus.  Des  refus  attirans ,  eft  une  jo- 
lie exprelïîon  ,  qui  depuis  peu  eft  mak 
heureufement  devenue  trop  commune, 
(  ll'mà.  I.  7  pag.  115;.) 
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Ces  refus  atùrtns ,  recueil d  -s  la^es  mêmes. 
Dans  le  Poëme  de  lu  ligne  on  trouve 
des  refus  attirons  ,  Se  l'Auteur  du  Go- 
vis  y  en  a  mis  auflî.  Cette  exprettion 
étant  aujourd'hui  fi  triviale  ,  ne  peut 
plus  faire  qu'un  honneur  médiocre  à 
quiconque  s'en  fervira. 

Refus  de  croire.  „  Le  refus  de  croire 
honore  les  découvertes  fines.  (Eloges  d$ 
M,  Morirj.  ) 

Région.  Méditerranée.  C'eft  ainfi,  dit 
l'Apologifte  de  la  Traduit,  de  Denp 
d'Halicarnajfe  >  qu'on  peut  rendre  ces 
mots  loca  médit  erroné  a.  Si  le  Traducteur; 
a  traduit  fer  loca  Me  dit  erroné  a  (  par  la 
Méditerranée ,  )  c'eft:  félon  fon  Confrère, 
que  l'Imprimeur  a  oublié  le  mot  de  ré* 
gion.  Ainfi  région  médit  erronée  efl:  une 
bonne  exprellion  pour  fignifier  le  milieu 
des  terres.  G'éft  ainfi  qu'il  prétend  que 
le  Traducteur  ayant  mis  des  palmes  pour: 
des  boucliers  dans  les  mains  des  Saliens, 
le  Manufcrit  du  Traducteur  portoit  le 
met  de  formes  ;  Se  qu'au  lieu  qu'on  lit 
dans  l'imprimé  3  que  le  Teveronne  prend 
[a  four  ce  a  Tibar ,  il  faut  lire  ,  félonie 
MS.  que  le  Teveronne  prend  fa  fecoujfe  h 
Tibur.  Région  Méditerranée,  Parme,  Se- 
çouiTe  d'un  fleuve  a  expreilions   neuves 
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&  qui  vont  (ans  doute  être  à  la  mode. 

Rejetter.  Serejetterpourdiiepaffer, 
eft  un  terme  dont  l'Hiftorien  des  Fefiales 
affecte  de  (è  fervir.  „  Ce  langage  licen- 
5,  tieux  fe  rejetta  dans  les  noces  où  il  fe 
„fa/fîtde  toutes  les  chofes  qui  pouvoient 
,3  être  fufceptibles  des  traits  vifs  &  ma- 
„lins.  p.  363.  (  Ibid.  p.  376.  )  Cette  li- 
„  berté  des  foldats  Romains  devoit  fe 
„  rejetrer  naturellement  dans  les  triom- 
,,  plies.  Le  jargon  du  Carre  s'èft  ^rejette 
naturellement  dans  i'Hiftoire  des  Vef- 
tales. 

Relateur.  ,s  Le  Poète  fait  parler 
»  les  perfonnages  de  fon  action  fans  leur 
3,  prêter  fon  organe  comme  relateur, 
Dijfertation  fur  le  Poenïe  Epique  imprimée 
dans  le  mois  de  Janvier  1717.  p,  6.  L'Au- 
teur de  ce  petit  ouvrage  fait  parler  les 
Neologues  fans  leur  prêter  fon  organe 
comme  relateur. 

Renaissance.  La  renaijfance  du  jour. 
„La.  ferveur  conduifoit  quelquefois  les 
3,  prières  jufqu'à  la  renaijfance  du  jour. 
(Relig.  prouv.  par  les  faits.) 

Renchérir..  On  dit  ordinairement 
renchérir  fur  quelqu'un  :  il  eft  plus  éner- 
gique de  dire  par  defllis  quelqu'un  ,  à 
l'imitation  de  l'Hift.  de  l'Exil  de  Ciceron 
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p,  279.  33  Les  envieux  de  Lentulus  ne 
,3  pouvaient  lui  reprocher  que  quelques 
33  excès  en  magnificence  par  ou  il  avoit 
,3  renchéri  par  de/fins  tous  je  s  Prédecejfeurs. 

RtNDU.  Pour  dire  qu  il  n'y  avoir  au- 
cune figure  de  Vefta  :  voici  le  tour  élé- 
gant qu'a  imaginé  l'Hiftorien  des  Vefta- 
les  p.  5  j.  ,,  Vcita  n'avoit  été  rendue  [ans 
,y  aucwne  image, 

Renou\  ELLtR  de  beauté.    (  Roi  3  ode 

gai.  xi.  ) 

Ulyflç  eut  ce  bien  fuprcme; 
Il  revienr  plus  (ouh.ii'é 
Et  Ton  époufr  >  qui  l'aime 
•Renouvelle  de  beauté. 

Renfermer.  On  dit,  fe  renfermer  à 
une  chofe  ,  au  lieu  de  dire  dans  une 
chofe.  3,  Je  ne  puis  nommer  génie  heu- 
5,reux  celui  qui  eft  renfermé  a  une  feule 
3,  chofe .  (  Hom.  XJniv.  ) 

Rengregî:r.  Ce  mot  qui  ne  peut  en- 
trer dans  le  bas  burlefque  a  été  mis  en 
honneur  par  YHiflorien  poli  de  Y  Exil 
de  Ciceronc  p.  33..  „  Je  vois  que  mes 
33  malheurs  le  r er.gr égent  en  vieilïiffant . 

Répandre.  ,;Ceux  qui  ont  de  la  pei- 
3,  ne  à  avouer  que  Clovis  eft  ce  qu'on  a 
3,  vu  de  plus  beau  de  nos  jours  répandent 
„fur  leur  vifage  ti?ie  efpece  d'étonnement. 
(Lettre  fur  le  Poème  de  Clovis  p.  16  )  La 
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loi  de  l'Holocaulte  répandit  un  ufage  qui 
fe  troHvoit  établi  en  tant  de  lieux.  (  Hifl. 
des  Feft aies.  p.  i  2.) 

Repentir  gai.  „  A  Tes  colères  fucce- 
„  doient  toujours  une  petite  honte  Se  un 
3>  repentir  gai.  (Eloge  de  Aï.  de  Mont ~ 
mort.  ) 

Replier.  Se  replier  fur  foi-memc  3  pour 
dire  s'examiner  ,  fonder  fa  confcience. 
3>  Que  chacun  fe  replie  fur  foi-meme  ,  Se 
wjuge  de  la  vérité  de  ce  que  je  vais  dï- 
3,  re.  (  Relig.  prouv.  par  les  faits.  ) 

Repondre  une  difficulté  ,  pour  dire 
repondre  a  une  difficulté.  On  a  cru-  juf- 
qu'ici  que  répondre  n'étoit  actif  ;  que 
par  rapport  à  une  Requête.  Il  faut  re- 
marquer 3  dit-on ,  qu'il  y  a  bien  de  la 
différence  entre  répondre  une  Requête  3 
Se  répondre  a  une  Requête.  Le  Juge  ré- 
pond la  Requête ,  Se  l'Avocat  répond  à 
la  Requête,  Quoiqu'il  en  foit ,  on  dit 
aujourd'hui  répondre  un  argument  vune 
difficulté,  une  objection.  „Les  difficul- 
tés de  la  Synagogue  y  font  expofées 
„  Se  répondues  avec  force  Se  clarté.  (  Rel. 
prouv,  par  les  faits.  ) 

Resistible.  On  peut  dire  réfifiible , 
puifqu'on  dit  bien  irrefiftible.  (  Une  cu- 
riofité  irrefiftible.)  (Difc-fam.du  C) 
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Respect.  (J'ai  fait  céder  mon  zélé  au 
rsfpect  des  convenances)  dans  ['avis  im- 
portant qui  eft  à  la  tête  de  la  Tragédie 
A' Inès  ,  &  qui  a  été  malheureulemenc 
fupprimée  dans  la  féconde  Edition.  Les 
refpetts  marchoient  à  la  fuite  d'Origene. 
(  Rel.  prouv.)  „ll  faut  qu'un  homme 
„d'efprit  juge  ,  ne  fut-ce  que  pour  met- 
„  tre  fou  orgueil  en  pojfe/jion  du  refpecï  , 
*  que  fes  amis  auront  pour  ce  qu'il 
»penfè  ,  £c  qu'enfin  il  eft  comf1 
„V dttente  ou  ils  font  d'une  décillon quel- 
„  conque.  (Specl.  Franc,  p .  £9.  ) 

Résultant,  Les  Participes  font  or- 
dinairement indéclinables  ;  mais  les 
Ecrivains  célèbres  méprirent  ces  peti- 
tes régies.  En  voici  un  exemple.  ,;  Les 
„  augures  n'a  voient  pour  toute  feience. 
„ qu'un  amas  confus  de  folles  vifionsr/- 
„  fui  tant  es  des  Combinaifons  des  nom— 
„bres.  Hift.  de  l'Exil  de  Ciceron  ,  p.  94. 

Retenir.  Ce  mot  eft  heureulement 
placé  dans  cette  phrafe  ,,  Vos  périls  me 
^retiendront  ie  l'Exil  de- 

Ciceron  3  p.  249.  )  Un  Ecrivain  qui  ne. 
voudroit  point   trancher  du  bel  efprit  3 
diroit  simplement,  vos  périls  me  déter- 
minent à  conferver  la  vie, - 

RtiRAciER.  On  dit  Amplement  ôc. 
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fans  addition  ,  fe  retrdfter.  Il  faut  que 
cette  régie  foit  fauiîe  ,  puifqu'un  çrand 
Hiftorien  ne  l'obferve  pas.  „  Il  n'y  avoîc 
3,  nulle  apparence  que  Metellus  étant 
„  Conful  fe  retraitât  des  motifs  qui 
„lJavoient  fait  agir  étant  Tribun.  Hift. 
de  V Exil  de  Ciceron  ,*?.  27  S. 

Revaloir.  Mot  très-beau  &  très-no- 
ble, comme  en  cette  phrafe  de  Y  Hift. 
Rom.  tom.  i  .p.  301.  ,,  Il  laiffa  lesSabins 
5,  Maîtres  de  la  Campagne,  bien  sur  de 
v  leur  revaloir  dans  peu  leur  brigandage... 
,,  Il  eût  eu  pfine  à  revaloir  aux  Romains 
„  la  perte  qu'ils  avoient  faite.  (  Jbid.  p. 
,,429.)  Il  revalut  aux  Sabins  le  pilia- 
„  ge  qu'ils  avoient  fait.  (  tom.  3.^7.88.^ 
,,  Vaierius  leur  revalut  le  pillage  qu'ils 
„  avoient  fait.   (  Ibid.  296.) 

Révolter  ,  pour  dire  foulever.  „Les 
„  Preneftins  tous  domptés  qu'ils  étoient, 
„  révoltèrent  le  corps  entiers  des  Latins. 
{Hift.  Rom.  tom.  4,  p.  155.  ) 

Rigole.  Mot  employé  dans  le  ftile 
fublime.  Ex.  „  On  a  mieux  aimé  fe  dé- 
„faltérer  dans  les  rigoles  que  dans  les 
„  eaux  pures  des  grands  neuves.  (Pre'f. 
de  VHift.  Rom.  ) 

RiRE.„Pvien  n'eft  plus  vrai  qu'un  hom- 
5,  me  oifif  fe  plaît  à  difputer  ion  eftime 
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3, à  la  conduite  des  performes  en  place  : 
y,  il  encre  dans  les  dégoûts  qu'il  prend 
3,  pour  elles  certaine  audace  qui  lui  rit  , 
3,qui  le  venge  de  ion  peu  de  relief,  de 
3,  l'inaction  dans  laquelle  il  pafle  la  jour- 
3, née,  &  lui  donne  je  ne  icai  quel  air 
„  d'importance  momentanée  >  dont  il  s?a- 
„  mule.  (  Specr.  Franc,  p.  78.J 

Risque.  35  Eft-ce  là  expédier  les  affai- 
„  res  ?  Non  ,  c'eft  les  commettre  a  toute 
»  rifque.  [  Hom.  Vniv.  p.  261.] 

Rivalité'.  „  Le  Ciel  icmble  avoir 
,,  balancé  à  delTein  la  rivalité  martiale 
„  des  François  ex  des  Efpagnols ,  par  le 
3,  génie  différent  qu'il  leur  a  départi. 
j,.  Une  intelligence  empreffée  pour  agir 
3,clt  l'attribut  des  uns,  &  une  prudence 
^emprejjéecd  l'attribut  des  autres.  (  Hom. 
9%Z}mv.  p.  1 6  3  .}  Vous  vous  donnerez  vous 
„  mêmes  pour  Confrères  ceux  qui  ont  été 
3,  vos  Rivaux  3  &  cette  rivalité  vous  dé- 
3, terminera  en  leur  faveur.  Rép.  de  Àf. 
D.  F.  au-  difeoursde  M,  M.  S.  p.  16. 

Rival.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  re- 
marquer ici  un  vers  coulant  de  17. 
/.   9.  p.  157. 
Ecoit  ce  un  foi  amour  à  vous  faire  ri:  :. 

Comme  cet   Auteur   a  pour  princ 
qu'un  Poe  te  rteft  va:  .  >e  3  il  fe 
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peu  en  peine  du  rude  concours  des  r.  Par 
exemple ,  dans  une  Ode ,  il  dit  queTha- 
lis  nous  fait  rire  &  rougir.  Dans  une  au- 
tre Ode,  il  dit: 

O  roi  trop  tr'ijlement  folide, 
Philofophique  vérité. 

Re  y  Ri  ,  Rire  &  Rou  ,  Trop  trifl  ,  Ton 
oreille  eft:  à  l'épreuve  de  ces  fons. 

Rivalité'.  Il  en  réfultoit  entre  eux 
une  rivalité  qui  caufoit  fouvent  des  évé- 
nemens  merveilleux.  (  Les  Chats  p.  68.  ) 
Rien  ne  caraéfcérife  mieux  cette  rivalité. 
(  Ibid.  p.  31.)  pour  exprimer  qu'on  pu- 
nit autrefois  en  Egypte  un  Romain. qui 
avoit  tué  un  Chat.  M.  de  Montcrif  dit  : 
>3  Ainfi  la  puiflance  Romaine  cefTa  d'en 
??  impofèr,  dès  qu'elle  eut  pour  rivale 
3,  la  caufe  d'un  Chat  outragé.  (  Les  Chats 
p.   37.) 

Rivaux.  M.  Roi   parle  ainfi  d'une 
eourfe  de  Bergers. 

La  carrière  eft  érroire  ?  épîneufe ,  glilîante  : 

Le  combat  dangereux.  Ce  n'eft  point  une  amante 

Qui  ménage  en  fuyant  Hippomeneempieifé 

(  Tous  rivaux  )  l'un  par  l'autre  eft  fouvent  terrafTé. 

Prelqueau  milieu  du  champ.toute  la  troupe  avance, 

Ni  fus  piqué  de  voir  la  victoire  en  balance, 

Perce  la  foule  ,  pafle  ,  &  dans  ces  rangs  preifés, 

Deux  font  à  fes  côtés,  il  les  aterraffés. 

Ce  n'eft  pas  là  du  Gaulois ,  mais  du 
François  nouveau. 
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Rives.  Les  rives  de  l'efprit.  „  (Son 
,,efprit  ne  pou  voit  fe  contenir  dans  fes 
„  rives.  )  (  Eloge  de  Ad.  Pareil  t.  ) 

Rois.  Voici  une  belle  Sentence  ex- 
primée heureufement.  I .  /.    i .  ) 
Les  grands  Rois  fe  font  des  grands  Hommes. 
C'eft-à-dire  que  pour  être  grand  Roi, 
il  faut  d'abord  être  grand  homme:  auiïi 
l'Auteur  ajoute  : 

Travaille  donc  a  l'homme,  &  quand  il  fera  fait, 
Le  Roi  viendra  b;en  aifément  s'y  joindre. 

i'hommeeft  !e  grand  objet, 
Ec  faire  le  Roi  c'eft  le  moindre. 

Rompre  les  flots ,  c'eft-à-dire  nager» 
Les  Auteurs  de  la  nouvelle  Hijl.  Rom. 
expriment  ainii  l'action  de  la  fameufe 
Cielie  qui  fe  fauva  à  la  nage.  „  Elle  fe 
3, met  à  la  nage,  de  invite  les  Compa- 
53gnes  à  la  fuivre,  elle  les  encourage  ev 
3,  leur  apprend  à  rompre  les  flots  à  fa  fui- 
3  5  te  tom*  i.  p.  47,  Ils  appellent  cette 
belle  action  équipée. 

Rouler.  Rouler  fur  un  fondement 
ruineux.  (  Traité  de  la  Société  civile.) 

Routf.  (Sa  rente  étoit  marquée  par 
la  trace  di  la  lumière  qu'il  y  laiilbiO. 
(Relig.  pYonv.  par  les  faits.  ) 


lit  SAC.  SAG.  SAI. 

S. 

Sacrificateurs.  L'Auteur  de  Y  Iliade 
nous  apprend  qu'ils  chantoient  au- 
trefois autour  des  corps  ,  comme  nos 
Prêtres  font  dans  les  enterremens.  (  Iliad. 
l.  51.  p.  101.) 

Rangés  autour  de  lui ,  les  Sacrificateurs 
Méloient  leurs  trilles  chants  aux  cris  des  Specta- 
teurs. 

Sagacité'  de  chien.  „  Ce  qui  avoit 
5,  trompé  la.  fagaci té  des  chiens  ne  trom- 
„pa   pas  la  vigilance  des  oyes.  [Hift*. 
Rom.  p.  57.] 

Sage-femme.  L'Auteur  de  l'Eloge  de 
M.  Renau  ,  nous  le  dépeint  ingénieuie- 
ment  comme  une  très-habile  fage-femme. 
„  Si  quelquefois,  dit-il,  il  n'enfantoit 
„  pas  heureufement  fes  idées  ,  du  moins 
„  il  pou  voit  faire  accoucher  [es  Auditeurs 
„  des  vérités  cachées ,  qui  étoiert  en  eux. 

Sage-temeraire.  On  n'en  avoit 
point  encore  vu  ;  mais  on  en  trouve  un 
dans  l'Ode  de  l'Emulation.  L'Auteur  s'y 
qualifie  lui-même  de  fage -téméraire. 

Saillant.  (Cet  homme  a  du  [aillant 
dans  l'efprit.  )   [  Difc.fam.  du  C] 

Saint-Sang.  „Dans  ce  Livre  on  lira 
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„la  vie ,  le  marcyre  Ôc  les  miracles  de  S- 
„  Janvier  «Se  de  ton  Saint-Sang.  (  Além. 
de  Trev.  Septemb,  i  72.6.  ) 

Salir.  (  Vos  foupçons  ,  Romains , 
n'ont  pis  fais  ma  gloire.)  [  H: fi.  Rom. 
tom.  2.  p.  40.  ] 

Satiété'.  ,,  Jamais  l'ame  na  fatieté 
„  des  voluptés  de  la  vertu.  Elle  fe  trouve 
„en  les  goûtant  dans  U  façon  d'être  la 
„  plus  délicieufe  &  la  plus  fuperbe. 
(  Specl.  Franc,  p.  61.) 

Saupoudre'.  „  La  pièce  des  Paies 
s,  du  P.  D.  C.  eft  honnêtement  faupoit- 
,y  drêe  de  fel  attique.  C'elt.  un  éloge  don- 
né par  un  homme  de  bon  goût  ,  comme 
l'on  voit ,  3c  qui  eit  rapporté  par  l'Au- 
teur même  des  Parés  >  dans  la  Préface 
des  Poe  fie  s  diverfes. 

Scandale.  (Ce  feul  récit  efl  en 
dale.  )  [  Rel'sg.  prouv.  p*r  les  faits.  ]  „M. 
}i  de  la  Motte   a  crû  devoir  remédier  à 
3,  ce   Scandale.   (Dl  -le    Poème 

Epi]  imec  dans  le  Mercure  de  Jan- 

vier 1  717. 

Scandalise'.  Selon  l'Horace  moder- 
ne, on  peut  dire  une  preflTe  icandalifée. 

Sous  h  pieffe  fcMndtlifee , 
Par  toi  l'erreur  attentée 
Des  mots  F:a  çois  en  fait  d'Hébreux. 

Ode  intitulée  l'Aveuglement. 
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Homère  n'a  jamais  préfenté  aucune 
peinture  aufïî  vive.  Repréfentez-vous  une 
prefle  d'imprimerie  ,  tous  les  différens. 
Caractères  qui  font  failis  d'indignation 
contre  l'aveuglement  du  Poëte  ;  peut-on 
voir  tme  hardieiTe  plus  neuve  ?  Mais  eft- 
ee  l'erreur  qui  feule  des  mets  François 
en  fait  d'Hébreux  ?  On  met  le  Poëte  de. 
moitié  3  &  l'on  ajoute',  que  bien  que  par 
le  Privilège  du  Roi  il  foit  défendu  de 
traduire  en  Hébreu  les  Odes.de  M.  de. 
la  M**,  il  y  a  des  expreiïions  que  cette 
Langue  ne  fçauroit  rendre  fidetlement. 

Se  avoir.  Se  fçavoir  foi-même  ,  fça- 
voir  quelqu'un.  ,y  Lorfqu'îl  fi  fi ah  à 
vfonà  il  s'évertue  fur  le  talent  qu'il  croit 
«reconnoîtreen  foi.  (  Homme  Oniv.  ) 

Scélératesse.  Mot  nouveau  &  ex- 
quis- Quelques  Auteurs  polis  s'en  fer- 
vent, Ôc  fur  tout  notre  Spetî.  Fr. 

Scélérats  de  Théâtre.  „  Les  Scélé- 
„  rats  que  C.  a  mis  fur  le  Théâtre  ,  font 
.,des  Scélérats  illuftres  qui  excitent  vo- 
3>  tre  horreur  &  revendiquent  votre  ad- 
^miration  ,  vous  leur  vouez  votre  hai- 
a,  ne  en  leur  prodiguant  vos  reipects», 
(  Difi.  fam.  du  C.  ) 

Science.  Qui  a  beaucoup  de  Science 
*,  De  cette  famille  fortoit  Maximus ,  hon> 
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>>me  fort  éloquent  &  fore  feiencé  y  dit 
„lJAuteur  de  la  Traduit,  des  Faftes  d'O- 

)yvide  imprimée  chez  Barbou  ,  p.  218. 
Nous  n'avions  autrefois  que  des  S f avons: 
nous  avons  à  préfenr  des  Erudits  &  des 
fçiences. 

Sculpte'.  yiOr\  voyoit  encore  plu- 
„  (leurs  liécles  après  ,  dans  la  place  de 
„ Rome  (un  monument/^/p  fur  un 
,y  bouclier.  (  H/jï,  Rom.  tom.  4.  p.  158.) 
Ce  mot  eft  en  cent  endroits  de  la  Trad. 
de  V  Enéide.  Le  Vulgaire  dit  Jculper  ,  le 
Dictionnaire  de  Trévoux  ,  après  Riche- 
let&  tous  les  autres  Lexicographes  Fran- 
çois j  dit  auili  fctdper ,  du  Latin  fculpere. 

Secouement.  Action  de  celui  qui 
fecouë.  „  Le  fecouement  de  l'autorité  &  le 
3,  mépris  des  dédiions  engagent  dans 
}>  mille  erreurs.  (  Sermons  de  **) 

Secousse.  V.  Tomber  en  Parti 

Sectaire.  Qui  eft:  attaché  à  un  Secte. 
L'on  a  dit  jufqu'ici  les fc  flaires  ,  en  pre- 
nant ce  terme  abfolument ,  pour  dire 
les  Hérétiques  ,  les  gens  de  fecte  de  de 
parti  :  on  s'en  fert  à  préientdans  un  fens 
relatif.  [  Les  Ssclaires  de  Mahomet.  ] 
(  Relig.  prouv.  par  les  faits.  ) 

Sénatorial.  L'ordre  des  Sénateurs 
çft  appelle  (  dans  la  nouvelle  Hifi.  Rom. 


*8<?  SEN.    SIGj   SU. 

tom.  8.  /?,  62.)  L  ordre  Sénatorial  „  A 

„  la  vérité  Hieronyme  ,  duiant  Ton  ré- 

3,  gne ,  n  avoir  point  cafle  l'ordre  Sena- 

pptorial. 

Sens.  On  appelle  élégamment  un 
homme  un  peu  judicieux  ,  un  homme 
9**    ^/^e  fins    éclaire.   (FM.    jo. 

Sentiment.  Avoir  fentirnerit  d'une 
chofe.  (  Il  s'agiflbit  que  ('autre  eût  à  fou 
tour  fientiment  de  fin  mérite.  )  (  Spetf. 
Franc.  1723   p.  jjU  lmfi) 

Sentimente'  adj.  Qui  e(r  rempli  de 
fentiment.  Le  ftyle  de  l'Elégie  doit  être 
doux,  naturel  ,  couchant  ôt  fintimenté. 
(Obfirvations  fur  chaque  cfpece  de  Poe  fie  > 
à  la  frn  du  Traité  de  la  Poefie  Fr  an  coi  fie 
du  P.  Mourgues  ,  imprimée  il  y  a  trois 
ans  chez  Mufîer.J 

Servir,  On  fait  quelquefois  un  ufao-e 
admirable  de  ce  terme.  Par  exemple, 
(Iliad.  I.  9.  p.  ,47.  )  Patrocle  parle 
ainli  en  mourant. 

Je  fais  ïouïrHe&or  d'un  triomphe  facile 
Et  fervir  fa  valeur  de  Vabfence  d'Achille, 

Signe,  l'oyez.  Vanité5. 

Silence.  On  trouve  un  filence  ftupide 
dans  la  Tragédie  de  Romulus.  On  ne 
trouve  point  dans  les  Ecrits  de  cet  Au- 
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teur  ,  des  Difcoxrs  ftupides.  L'un  me  pa- 
roi: auiTi-bien  dit  que  L'autre. 

Sincérité'.  L'homme  doit  être  fince- 
re.  Cela  elt  dit  élégamment.   (FM.  8. 

/.y.) 

L'Homme  rans  doute  envers  l'homme  Ton  frère 
L  l  tenu  de  fi  «cefité. 

Singularité.  „  l'enfer  naturellement 
*  „  c'eft  refrer  dans  la  fingnUrité  d'efprit > 
qui  nous  eit  échue,  (  Spect.  Franc,  p.  m.) 
Solitaire.  L'Auteur  des  Oies  Méta- 
physiques nous  apprend  à  employer  ce 
mot  avec  grâce.  Ode  intitulée  le  déiir 
d' immortaliser  fin  nom. 

Nous  ne  ^aurions  nous  fatisfaire 
D'un  mértfr  trop  folttatre. 

Solitude.  En  folhxde.  „  Il  fe  retira 
„  dans  fon  logis  pour  rairc  panfer  en  fi- 

„  litude  les  playes  qu'il  avoit  reçues  au 
„combar.  (  H'ijh  Rom.  tom.  i.  p.  43$.  ) 
Sommeil.  Pour  exprimer  un  homme 
inquiet ,  même  dans  le  fimmeiL  On 
trouve  cette  expreiïion  dans  le  Rec.  des 
Har.  (  Tom.  p!  44-.)  »  Le  fommcil  en- 
„  troit  dans  fes  yeux  &  jamais  dans  fou 
,,cccur. 

Somptueux.  Une  éducation  fomp* 
tueufes.  (  Eloge  de  Ai.  tArgcnfon.  )  Vos 
images  faonz  femptucafes.  (  D/jfcrt.  fur. 
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le  Poème ,  imprimée  dans  le  Mercure  de 
Janvier  ijiy.) 

Son.  L'Auteur  de  la  Traduit,  de  l'E- 
ncidc,  p.  4J5.  dit:  „  J'obferve  les  Cy- 
«  ç  opes  du  haut  d\m  rocher ,  &  je  trem- 
35  ble  au  moindre  yw*  de  leurs  y  as.  Cela 
cfr  plus  élégant  que  s'il  eût  dit ,  an  bruit 
de  leurs  pas. 

Sonitumquepedum  vocemqtte  tremifeo. 
Sort.  Faire  un  fort.  „Le  fort  que  le 
35  Public  a  daigné  faire  à  Pyrrhus  tout 
„  brillant  qu'il  a  été ,   &c.   (Ep.  ded.  de 
Pyrrhus.  ) 

Sortie.  Faire  une  fortie  à  quelqu'un* 
^J'ai  foutenu  d'abord  la  fortie  qu'on 
*>m'a  faite  (  Les  Chars  ,  p.  52.) 
Sort  1  R^à  la  campagne.  (  Hift.  Rom.  tom. 
2.  p.  12,6.)  Voici  deux  exemples  ou  le 
mot  de^  fortir  eft  employé  avec  efprit, 
35  La  vérité  fort  de  defïbus  ces  mêmes  en- 
veloppes d'où  nous  détournons  les  pre- 
^nuers  nos  regards.  Hift.  des  Feftales  , 
P-  S.  „  Je  finirai  fans  peine  de  ce  Jtnti- 
»ment  lorfque  l'on  m'aura  fait  voir  que 
v  j'ai  tort.  Lettre  fur  le  Poème  de  Clovis. 

*  Après  cet  arr.  venoit  celui-ci  dans  la  1.  Edition 
„  soupire  a  l'impératif  n'a  point  d's.comme  c'eft 
>'  '*  lS&e  à  l'impératif  aime ,  ama  y  régne  ,  régna 
„Uicocque  de  violer  cette  régie  a  l'Auteur  des 
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Souhaits.  L'Auteur  à'Inés  ,  par  une 
charmante  méthathêfe  die ,  que  les  cris 
des  peuples  remplirent  l'air  de  fouhaits. 

Leurs  cris  remplirent  l'air  de  leurs  tendres  fouhaits* 

L'Auteur  de  la  Traduction  de  l'Eneï- 
de  tom.  2.  p.  95.  dit,  Exaucer  des  fou- 
baits  ,  pour  exaucer  des  vœux  ,  de  dans 
fon  Hilt.  Rom.  Exaucer  des  défirs  ,  tom. 
z.p.  141. 

Souiller.  L'Auteur  de  la  Tragédie 
de  Pyrrhus ,  p.  35.  voulant  dire  qu'un 
de  fes  Héros  n'effc  pas  du  Sang  d'Achil- 
le, 3c  qu'il  a  feulement  mis  à  mort  un 
defeendant  de  cet  illuftre  Capitaine  3 
dit  avec  beaucoup   d'efprit. 

Vous  en  êtes  fouillé  (  du  Sang  )  mais  vous  n'en 
fortez  pas. 

L'Hiftorien  des  Vénales  voulant  don- 
ner une  idée  du  Temple  de  Vefta  ,  s'ex- 

>,Odes  nouvelles  a  mieux  aimé  qu'une  Syllabe 
„  manquât  à  un  de  fes  Vers  dans  fon  OJe  fur  Ix 
,5  mort  de  Louis  le  Grand  où  il  parle  ainfi  au  Rt« 
»  genr. 

Ceft  la  vérité  qui  t'approche 
Et  puifque  fa  candeur  te  plaît 
Souffre  en  ce  tendre  reproche 
Pardonnable  à  notre  intérêt. 

,, L'imprimé  porte  Souffres  avec  une  s.  Mai?  c'eft 
p  une  faute  d'impreflion.  L'Auteur  fcq.it  trop  bien 
j,  fa  Langue  pour  avoir  fait  cette  bévûë. 
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prime  ,  p.  102.  avec  une  noble  (implici- 
te. „Le  Temple  de  Vefta  autrefois  cou- 
vert de  chaume  &  dont  les  murailles 
j^n'étoient  que  d'ofier  entrelarTé  9  em- 
a>prunta  l  éclat  des  métaux.  L'or  des 
y,  des  Triomphes  fouilla  la  fimplicité  de 
9>  Fefta. 

Soupirs.  Semer  une  route  de  foupirs* 
>,  Je  ne  pus  faire  autre  chofe  que  dejemer 
t',  toute  ma  route  de  foupirs  qui  retour- 
9i  noient  fur  mes  pas....  &  m'entretenir 
a,avec  votre  idée  purifiée  de  vos  dé- 
9»  fauts....  Je  me  divertis  en  la  tuteyant, 
5,  je  lui  dis  mille  fois  ,  quand  te  rever- 
3,  rai-je  f  Quand  mJaimeras-tu  ?  N'en 
„  foyez  pas  feandalifée  :  votre  idée  m'eft 
„  devenue  familière.  (  Lettre  i  o.  du 
Chev.  d'Her.  ) 

Source.  On  a  toujours  dit  que  des 
Vers  heureux  &  naturels  coulent  de  four  - 
ce  ;  mais  c'eft  bien  parler  aulTi  que  de  di- 
re ,  un  tel  Auteur  écrit  de  fourbe.  Car 
l'Auteur  de  la  charmante  &  claire  Apo- 
logie de  Denys  d'HalicarnafTe  traduit  par 
le  R.  1\  le  Jai y  dit  que  le  Traducteur 
écrit  de  four  ce  ,  p.  t.  &  ailleurs  (^dans 
les  Mém.  de  Trev.)  il  dit  que  la  confor- 
mité du  Françors  avec  le  Grec  nef  point 
ççllç  Anne  copie  h  l'Original  y  mais  celle 
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JPune  copie  avec  l'autre  cop:e%  C'eft  que 
le  Traducteur  avoit  traduit  plutôt  Por- 
rus,  que  Denys  d'Halicainalfe  :  ainfî 
l'éloge  elt  vr^i  ,  comme  le  remarque 
l'autre  Traducteur  de  Denys  d'Halicar- 
nalîè,  imprimé  chez  Lottin. 

Sourd.  Notre  Fabuliftc  dit  des  flots 
fourds  qu'il  oppole  aux  flots  raifonnans. 
•(Fabl.j.L  3.  j 

Sourire.  3fTel  eft  l'effet  de  la  Su- 
„  perftition  ,  qui  confacre  toutes  chofes, 
„  qui  en  déguife  l'origine  «Se  la  deftina- 
„  tion  &  les  expofe[d'âge  en  âge  à  la  cré- 
„dulité  des  peuples  &  au  Sourire  des 
„  figes.  {H'fi.des  Veftalcs  ,p.  1 30.)  Que 
ce  Jour  ire  des  figes  peint  finement  le  mé- 
pris philosophique  !  C'efl:  tourner  en  ac- 
tion un  fentiment  qui  n'eft  pas  tou- 
jours remarqué. 

Sous  ,  appellera/  un  climat.  „  Je 
5;  fe'ntis  que  mon  bonheur  même  m'ap- 
3,  pellcic  y^//j  un  autre  climat.  (Temple 
de  Gnjde,  p.  44.) 

Subalterne.  „  La  grâce  ne  fe  mon- 
stre qu'en  qualité  de  fib  alterne.  ( Alêm. 
de  Trévoux ,  Décemb.  1 7 24. p.  212c  ) 

Substantiel,  félon  l'Auteur  de  la 
Réporfe  a  la  féconde  partie  de  l'Apologie 
de  M*  ïjibbé  dVlivet ,  p.  5.  Cemotiî- 
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gnifie  expreiïif.  „Je  ne  réponds  pas  qu'au 
^befoin  je  n'employé  dans  la  fuite  de 
j,,cet  écrit ,  des  termes  plus  fubftantiels. 

Succession.  Voici  une  jolie  phrafe 
dont  le  laconifme  rend  la  narrations-plus 
vive  &  moins  em  barra  (fée.  Les  offran- 
des à  Succeffion  des  tems  vinrent  dans  Ici 
fuite  à  l'immolation  des  Victimes.  (H'ifi, 
des  Feftdes  ,  p.  41.) 

Sujet-  Ewefujet  des  vertus  de  quel- 
qu'un. Penfée  &  expreiïion.  ingénieufe 
de  notre  Fabulifte.  (Fabl.  1.  /.  5.)  où  il 
dit  à  la  Reine  de  Pruiïè. 

L'encens  de  tes  fujets  refTent  la  dépendance; 

Tous  leurs  hommages  re  font  dûs , 
Us  font   fujets  de  ta  puilTance  ; 

Je  ne  le  fuis  moi  que  de  tes  vertus. 

Quiconque  inventera  des  façons  de 
parler  auiïi  heureufes  que  cet  Auteur  , 
Surmontera  aifément  la  difficulté  de  fai- 
re des  vers  ,  &  donnera  une  foule  d'Ou- 
vrages en  tout  genre  ;  mais  on  veut  mal- 
à-propos  être  efclave  du  caprice  de  la 
Langue.  0\  veut  parler  comme  les  au- 
tres ,  6c  on  n'avance  point.  Qu'il  eft  beau 
de  fçavoir  fe  faire  une  Langue  à  foi  mê- 
me! Tant  pis  pour  les  petits  efprits  qui 
ne  nous  entendent  point. 

Suisse.  Selon  notre  Fabulifte  moder- 
ne >  une  haye  eft  le  Snijfe  d'un  -jardin. 
(Fél,  5?./.  l.)  Sup- 
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Supplément.  Le  grave  Hiftorien  des 
Veftales  ,  p.  259.  après  avoir  fçavammenc 
obfervé  que  les  Dames  Romaines  le  1er- 
voient  de  cheveux  &  de  dents  poftiches, 
fair  enluite  cette  belle  réfléx'on.  f,  L'art 
3,11'allok  point  encore  au-delà  de  ces 
•yfupplemevs  ;  mais  quelquefois  il  fe 
„  portoit  jufqu'à  la  réparation  même  des 
01  traits.  Les  femmes  qui  a  voient  les  yeux 
9,  enfoncés  trouvèrent  le  moyen  de  les 
„  avoir  à  fleur  de  tète.  Quelque  difficile 
que  paroifle  cette  dernière  opération  s 
l'Auteur  prefcrit  au  même  endroit  >  la 
façon  de  la  faire  avec  iuccès. 

Surprendre.  „Il  furprit  la  nature  fur 
„ le  fait.  (  Eloge  de  M.  deToumefort.  ) 

Survivre  à  la  flamme  ,  pour  dire 
échapper  au  feu.   (  Les  écrits  qui/// 
curent  à  la  flamme  ,  qui  ,  &c.  )    (  Pref. 
de  l'Hift.  Rom. p.  25.  ) 

Suspecter,  pour  dire  foupçonner,  eft 
un  terme  de  Palais.  Nos  modernes  s'en 
fervent  communément  &  écrivent  fuf- 
fecrer  ,  ne  croyant  pas  que  foupçonner  li- 
gnifie la  même  chofe.  Un  Auteur  s'en 
fert  aufïi  dans  une  certaine  apologie  de 
M.  D.  L.  mais  il  femble  qu'il  Tait  vou- 
lu employer  ironiquement }  de  pour  s'en 

I 
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mocquer.  *  Sufpdter  doit  lignifier  ren- 
dre fufpett» 

Système.  „ll  fçut  fe  défendre  de  l'ap- 
„pas  du.  fyjleme  particulier  cou  jours  ex- 
„clufif  de  quelques  vérités  connues  ou  à 
j,  connoîcre..  (  Kelig.pronv .  par  les  faits..  ) 


T. 


TAbac.  ,,Le  Tabac  par  lui-même  ne 
5J,fait  point  de  volupté  ;  iloccafion- 
„ne  feulement  à  l'ame  des  modifications, 
5,qui  par  des  fecoufles  variées  ,  l'agitent 
„  agréablement  8c  la  tirent  de  fon  aiïiet- 
^,te.  (  Difc.fam.  du  C.  ) 

Tailll.  L'Auteur  des  Lettres  du  Chev. 
d'Her.  (  i.fart.  let.  43.  )  pour  expri- 
mer la  groneiTe  d'une  perfonne  qu'on 
croyoit  vierge  ,  dit  „  qu'elle  fut  décou- 
verte pour  n'être  pas  d'une  taille  irré- 
prochable. Que  cela  eit  délicatement  en- 
veloppé /     . 

Taire.  Je  n'indique  ce  mot  que  pour 
placer  ici  un  compliment  du  Fabulifte 
moderne  à  M.  le  Duc  d'Orléans  5  Liv. 
1.  FM.  itTaifez.-voHS  me  dis-tu.  Cela 

*  Dans  la  première  Edirion  il  y  avoit  :  Frc  re 
cas  il  *>  tort.  Ce  qui  renfermoit  une  contradx^i on 
manifefte,  érant  très-permis  de  fe  fenii;  en  badi» 
«an;  d'une  ferablable  expreilion, 
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fait  une  oppofition  alîèz  plaifante.  Il 
fèmble  que  la  bienféance  demandoit 
tais-toi  me  dire^-vous  :  je  fçai  qu'on  efl 
en  droit  de  tuteyer  les  Rois  &:  Dieu  mê- 
me quand  on  fait  des  vers  ;  mais  je  n'ai 
vu  nulle  part  les  deux  pronoms  oppofés 
dans  les  mêmes  circonitances.  M.  de  la 
flotte  parle  à  M.  le  Duc  d'Orléans  :  Tau 
fi^  vous  me  dis-tu.  Le  complimenta  | 
dame  de  Lambert,  (  l.  3.  Fabl.  iç.  )cft 
tourné  avec  la  même  tinette. 

Lis  ma  fob!e  ,  le  fait  ç(\  de  ra  compétence 
J'y  peins  la  difgrace  d'an  chien. 

Talons.  (  Ils  crurent  les  Romains  h 
leurs  talons.  )  (  H/fi.  Rom.  tom.  1.  p.  5  7.  ) 
Exprdïion  élégante  &  noble. 

•  Tard.  Il  fut  un  peu  tard  de  p enfer  à 
revenir  en  Amérique  en  1605.  (  Me'm. 
de  Trev.  mois  de  Décemb.  1724.0-217*.) 

Tau.  Ce  terme  qui  cil  fort  bas  a  i 
noblement  emplové  par  l'Auteur  de  la 
■■  Réponfe  a  la  féconde  part,  de  l'apologie  de 
M.  i 'Abbé  d'Olivet ,  p.  84.  Il  n'appar- 
tient qu'au  public  de  mettre  le  Tau  au 
mérite  des  Torfies  diverfes. 

Téméraire.  Voici  le  commencement 
d'une  Ode  que  l'Horace  moderne  a  eu 
.  la  modeftie  de  fupprimer  :  Ode  au  Ré- 
gent* Td  <juun  Pilote  téméraire.  Ceft  une 
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imitation  de  cet  Ode  d'Horace.  Quakm 
miniftrum  ftdmïnïs  ditem. 

Témérité'.  (  Les  Romains  confiaient 
la  Prêtrife  à  la  témérité  du  fort.  )  (  Hiftï 
Rom.) 

Temps.  Le  temps  eft  un  tréfor  fugitif, 
félon  l'Auteur  du  Difcou  s  prononcé  de- 
puis peu  à  l'Académie  Françoife  par  1q 
Député   de   la  nouvelle    Académie  de 
Marfeille  ,  &:  imprime  chez  Coignard. 
Il   faut  que  cette  définition    Toit    bien 
claire  ,    car   on    propofe  la  définition 
fans   indiquer  autrement  le  défini  ,  & 
fans  que  dans  tout  ce  qui  précède  ,   il 
foit  parlé  du  temps.  Voici  cette  phrafe 
admirable.  „  Qui  de  vous  ne  m'a  point 
^faerifiéune  partie  confidérable  de  ce 
„tréfor  fugitif ,  dont  on  ne  peut  réparer 
3,la  perte  3  &  que  l'ufage  que  vous  en 
3, faites,  vous  rend  infiniment  précieux. 
(p.  j.)'  L'Auteur  célèbre  de  la  -Réponfe 
à  ce  Difcours  dit  (  /?.  1 7-  )  »  que- les  Àca- 
„  démies  préviennent  les  pertes  des  ta- 
„  lens  dans  les  dirTérens  départemens ,  donc 
7>  on  leur  a  en  quelque  forte  confié  le 
5,foin  ,  Se  qu'elles  mettent  en  valeur  des 
^bienfaits  de  la  nature,  dont  on  n'eût 
»  prefque  tiré  aucun  fruit.  Le  Paraphraf 
KC  du  Héros  de  Gracien  fait  feutir  clai- 
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renient  que  les  faveurs  de  la  fortune 
n'ont  qu'un  temps,  lorfqu  il  dit  ,,  que  la 
»  fortune  reprend  prefque  toujours  fur 
„  la  brièveté  du  temps  l'abondance  des 
„  biens  qu'elle  a  départis  fans  meiuro 
Eft-ce  là  du  jargon? 

Ténébreux. \,  Nous  allons  voir  en 
„  quoi  tout  cela  fc  réduit ,   dépouille    de 
%»fonfafte  ténébreux.  (  Ditfcrt.  fur  le  I 
33 me  Epique,  Mercure  de J .vivier  1717. 
p.  10.) 

Tenir  a  la  main.  ,,  Il  fut  charme 
„de  l'attention  qu'elle  avoir  à  un  Livre 
„  qu'elle  tenoit  a  la  main.  Hifi.  Rom.tom. 
3.  p.  235.  )  de  non  au  pied. 

Tenir.  L'Hiltorien  des  Veftales  fe  fert 
de  ce  mot  pour  dire,  les  choies  du  mon- 
de les  plus  jolies  c\:  les  plus  lublimes. 
^LTguille  ,  tiendra  les  boucles  des  Che- 
„  veux  en  refpeft.  p.  1 3  G.  (  Ibid.  p.  1  - 
,,  Les  femmes  trouvoient  moyen  de  tenir 
„en  rcfpcct  le  nombre  &  l'arrangement 
vdes  plis  de  la  tunique.  Pour  donner 
une  idée  fublime  des  prières  des  Vefta- 
les il  s'exprime  ainfi  ,  p.  90.  ,,  Les  Vefta- 
-les tenoient  de  la  première  main  les  ref- 
^  four  ces  de  l'Empire. 

Terme.  Arrêter  le  terme  d"une  Ville  à 
un  tems.   Cette  façon  de  parler  eft  heu- 

Liij 
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reufe*  (Iliade  tom.  i.p.  22.) 

Il  ignore  à  quel  tems  Ton  terme  cft  arrê'é. 
Terrain.  ,,  On  commença  impuné- 
j,  ment  à  montrer  plus  de  gorge  ,  la  va- 
„nité  gagna  du  terrain.  (  Hift.  desVef- 
tales  ,  p.  272.) 

Terrasser  Yinfolence.  Belle  métony- 
mie de  l'Auteur  de  la  Tragédie  à' Inès.      ( 

Tête.  ,,  Gritti  fut  pris  &  condamné 
s,lun  fupplice  très-cruel,  on  lui  coupa  le 
3, matin  les  bras,  à  midi  les  Pieds,  de 
3,  le  foir  la  tête  :  il  méritoitde  la  perdre 
,,  pour  s'être  mis  a  celle  des  ennemis. 
(  TraduÏÏ.  nouv.  de  Sagredo.  ) 

Trésor  fugitif.  M.  de  Chalamont  de 
la  Vifclede ,  Auteur  d'un  recueil  d'œu- 
vres  que  le  Public  ne  lui  demandoit  pas, 
dont  auiïi  ce  même  Public  n'a  pas  vou- 
lu le  charger ,  dit ,  dans  fon  compliment 
à  l'Académie  Françoife  pour  la  remer- 
cier de  fon  adoption ,  fcar  c'eft  ainfi  qu'il 
s'exprime.  )  „  Qui  de  vous  ne  m'a  point 
„  facrifié  une  partie  coniidérable  de  ce 
3,  tréfor  fugitif  dont  on  ne  peut  réparer 
3,1a  perte  ,  ôc  que  l'ufage  que  vous  en 
3,  faites ,  vous  rend  infiniment  plus  pré- 
3,  cieux  ?  Il  s'agit  du  temps ,  dont ,  fé- 
lon Mr,  de  la  Vifclede,  les  Académiciens 
François  font  un  ufage  très-précieux  3  de 
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dont  néanmoins  ils  n'ont  pas  dédaigné 
de  facrifier  une  partie  confidérdble  à  for- 
mer l'efprit  de  M.  de  la  Vifclede:  ce  tems 
a  été  bien  employé  ,  comme  Ton  vo:t. 

Tim3re\  L'A  iceur  des  Fables  nou- 
velles appelle  délicatement  un  exploit, 
uncompiimem  timbré ',  &c  les  tracaîïeries 
de  ménage  y  les  be  .in  lie  s  de  l'hymen. 

Tison.    L'Auteur  des    Poe  fies  diverfes 

apoftrophe  ainfi  les  tifc 

Que  j'en  -ocre  langage  1 

Qne  j'y  -i  ! 

Tifons.vous  ç  v   •  -npaffags 

Ju  ques  dins  le  fond  de  mon  cœ.ir  I 

Dans  cette  pièce  curieufe  ,  l'Auteur 
préfère  les  tifons  aux  Philoiophes  ,  aux 
Hiitoriens,  Politiques,  &c.  Jolie  idée! 

Tissu.  „  Le  doux  tijfu  de  nos  diicours, 
yidcc.  (Rec.des  Har.tom.i.p.  587.) 

Tomber  amoureux.  (  Elle  tomba,  tout 
fubitement  amour  eufe  de  moi.  )  (Specl. 
François ,  f.  7.  page  371.  )  L'amour  efb 
par  cette  expreiïion  rcpréfcnté  comme 
une  apoplexie  agréable. 

Tomber  en  partage  aux  foins.  L'Au- 
teur de  la  Traduction  de  Denys  d'Hali- 
carnalTe  ,  imprimée  chez  Dupuis,  ayant 
dit  que  le  Teveronne  prend  fa  four  ce  . 
dans  une  Ville  qu'on  appelle  Tibur ,  fon 
Apologifte  prétend  que  c'eft  une  faute 
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d'impreffion  ,  &:  qu'au  lieu  de  dire  que 
le  Teveronne  prend  fa  fource  à  Tibur  , 
(  ce  qui  eft  une  erreur ,  )  il  y  avoit  dans 
le  Manufcric  du  R.  P.  prend  fa  fecoujfe. 
„Le  Manufcrir ,  ajoûte-t'il ,  eft  tombé 
„  malheureufcment  en  fartage  aux  foins 
3,  d'un  Imprimeur.  Apol.  du  P.  le  Jai  , 
p.  91.)  S'il  fut  tombé  en  partage  aux  foins 
del'Apologifte  ;  qu'il  yauroit  eu  d'efprit 
&  de  brillant  ! 

Ton.  On  dit  aujourd'hui  figurément 
donner  le  ton  3  pour  dire  ,  donner  l'exem- 
ple. Le  ton  du  fiécle  ,  lignifie  le  goût  du 
temps,  (  Cet  Ouvrage  eft  écrit  fur  le  vrai 
xoxi.)  (  Relig.  prouv.  par  les  faits.  )  C'eft 
depuis  peu  qu'on  a  fort  bien  découvert 
qu'on  pouvoit  écrire  fur   un  ton.  55  Le 
5,  Royaume  de  Juda  portoit  quelquefois 
3,  fes  vœux  à  l'Idole.  Les  Princes  y  don- 
;,  notent  le  ton  au  peuple.  Ibid.  Il  ne  faut 
3>  quelque    fois  qu'un    homme  d'efprit 
?,  pour  donner  le    ton  à  tout  fon   fiécle. 
„  (  L'Auteur  de  l'Iliad.dam  fa  Pré f  )  Je 
?,  crois  devoir  faire  honneur  à  la  mémoire 
.,  de  M.  l'Abbé  de  St.Real,^  ce  qu'il  m'a 
3,  donné  le  ton  dans  tous  les  endroits  ou 
3,  je  me  le  fuispropofé  pour  modèle.  (Hift. 
,>de  l'Exil  de  Ciceron.  Préf.  p.   39.  L'A- 
5,  cadémie  croira  avoir  bien  rempli  fa 
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3>deftinarion  ,  fi  par  Tes  foins  &  par  les 
3,  exemples  elle  réuilit  à  perfectionner  ce 
y,  goutôc  ce  ton  qui  nous  font  particuliers. 
„Rép.  de  M.  D.  F.  au  difeours  de  M.  M. 
>,p.  20. 

Tonneau.  M.  de  la  Vifclede  dit  très- 
élégamment  ,  que  Bacchus  enrichit  les 
tonneaux  : 

Après  avoir  orne  nos  fertiles  coteaux 
Bacchus  d'un  doux  nectar  enrichit  nos  tonneaux. 

Tordre,  Tordre  le gofterzft.  mieux  dit 
que  tordre  le  cou.  (  Fabl.  nouv.) 

Tôt  après.  Vieux  terme  qui  fignifie 
bien-tôt  après.  Il  a  plu  davantage  à  un 
Académicien  que  le  bien-tôt  après.  (  Tôt 
après  la  Réfurrection de  Jesus-ChristJ 
(  Relig.  protev.  par  les  fait  s.  ) 

Toucher  a 'intérêt ,  pour  dire  inte- 
reffer.  Dans  Inès. 
Je  crains  cet  intérêt ,  dont  voui  touche  ma  vie. 

Trace  de  lumière  Voyez  Route. 

Traditionnel  adj.  „  L'autorité  tra- 
3,  ditïonnelle  n'a  voit  aucun  empire  fur  fes 
3, Sectaires.  [Relig.  prouv.) 

Traduction.  Une   Traduction  élé- 
gante &  un  peu  libre  ,  eft  une  Trad.  am- 
bitieufe.  (Prèf.  de  Vlliad.  p.  13.) 
Traduisiele.    Ce  mot  fe   lit  dans  le? 
Mém,  de  Trévoux* 

IY 
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Trait.  „  Je  recevois  la  leçon  avec 
,,  le  trait  de  tendrejfe  qui  me  la  donnoir. 
(  Speft.Franf.p.  1 7 1 3 ./.  1 1 .  ) 

Traits.  „J'ai  comme  ignoré  moi- 
même  ces  traits  qui  ont  plus  de  venin 
que  de  coup  ,  &  qui  raniment  yotre  fti- 
le  de  Catalogue  ,  &;  fe  mêlent  auxpro- 
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„  melïès  menaçantes  de  vos  bruyâns  Exor- 


des.  (j4poL  de  la  Traduction  de  Denys 
d'Halicarnaffe  ,  imprimée  chez  Greg, 
Dupuis.  ) 

Tranchant.  „  Ces  réponfes  tran- 
chantes contre  un  Idolâtre  ne  péné- 
3,troient  pas  jufqu'à  la  racine  delà  dif- 
„  fîculté,  (  Relig.  prouv.  par  les  faits.  ) 

Trancher.  „  La  qualité  de  fripon 
^tranche  moins  que  la  vertu  avec  le  ea- 
,, racrire  des  hommes,  il  leur  rerfemble 
„  par-là  davantage,  &c.  (Specl.  Franc, 
p.i7i$.fiz.) 

Travail.  Le  travail  défaire  quelque 
chofe  ,  pour  dire,  la  peine.  En  voici  un 
exemple  dans  l'Ode  de  la  fuite  de  fou 
même. 

Et  par  un  nouveau  ftratagême 
Je  rne  /auve  des  chofes  même 
Dans  le  travail  de  les  rimer. 

Se  f au  ver  des  chofes  dans  le  travail. 
Travailler,  Se  travailler  3  pour  dî- 
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re,  fe  fatiguer  ,  fe  donner  beaucoup  de 
peine.  [  Il  ne  faut  point  fe  travailler  ôc 
s'outrer.  ]   [  Homme  Vniv.  ] 

Travailler  après  une  choie  ;  manière 
de  parler,  qu'on  écrit  depuis  peu.  „  Ses 
3,  mains  travaillaient  machinalement  a- 
„près  fa  coè'fFure  ,  pour  leur  faire  trou- 
y,  ver  grâce  devant  mes  yeux.  [  Speff. 
*  Franc.  1714.  p.  4.  ] 

Travers  ,  au  travers.  Un  Poëte  cé- 
lèbre dit  bien  ingénieufemcnt.  [  Iliade 
L  3./7.  56.] 

Mais  quand  à  lafplendeur ,  la  fille  de  Leda 
Ah  travers  de  la  vieille  eut  connu  la  Déeffe. 

Connaître  a  la  fplendeur  une  Dée(Te  an 
travers  d'une  vieille.  Cela  eft  bien  dit. 
Ceft  ainfî  qu'au  travers  d'un  homme 
vanté,  on  connoît  quelquefois  ,  h  la 
fplendeur  de  la  Critique  ,  un  fort  mau- 
vais Ecrivain.  Le  même  Auteur  ajoute 
en  cet  endroit  ce  vers  ,  qui  eft  d'une  ga- 
lanterie grammaticale. 

Si  vous  m'aimez,  encor ,  je  /HÙa/Tez,  heureux. 
Tr  a  verses  .Jouir  des  traverfes  de  quel- 
qu'un. Bonne  expreiïion  ,  qui  eft  tirée 
de  l'Iliade  l.  z.p.  31. 

Et  depuis  qu'Illion  joiiit  de  nostraverfts , 
Le  Soieil  à  neuf  fois  vu  Tes  mailbns  diverfes. 

Travesti.  „  Le  fang  de  la  coupe  fa- 

Ivj 
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„  crée  fat  travefii  en  libation  parricide, 
[  Rclig.  prouv-  par  les  faits.  ] 

Triangle  Equilateral ,  félon  les  Au- 
teurs des  Mém,  de  Trev*  eft  compofé  de 
trois  angles  brufques  ,  c'eft- à-dire  3  aigus. 

Tutelle.  Tutelle  de  trône.  „  Sil  s'obf- 
„tine  à  retenir  un  trône  dont  il  n'eut 
„que  la  tutelle.  [Hift.  Rom.  tom.  8.  p. 
61.] 

V. 

VAleur.  Mettre  fa  figure  en  valeur,. 
,>Ils  ont  eu  foin  de  ne  s'offrir  de 
„part&  d'autre  que  dans  une  certaine 
3>  propreté ,  qui  mit  leur  figure  en  valeur.,. 
s>  Ils  ont  refpe&é  leur  imagination  qu'ils 
5,connoiffoient  foible  ,  &  dont  ils  ont 
,5  craint  d'encourir  la  difgrace ,  en  fe 
5,préfentant  mal  vêtus.  [  Speft.  Franf* 
1713.4./.] 

Vanité'.  5,Un  amant  ne  s'en  retourne 
9i pas  fi  vite:  notre  vanité  lui f ait  figne 
,3  d'attendre^  ôc  il  attend.  [  Specr.  Franc  s 
3713.;./.] 

Vaste.  Notre  Fabulifte  dit  [  Lavafle 
cruauté  des  Romains.  ]  [  Fabl.  14./.  3.] 

Vengeresse.  „  Tout  cela  fatisfait 
,,  l'horreur  venger ejfe  du  Spectateur.  Dif- 
fttufitr  le  Foeme  Epique  imçmnée  dans 
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le  Mer c.  de  Janvier  1 717.  p.  2.9.    Tout 
le  monde  n'a  pas  la  clef  de  ce  jargon. 

Ventre.  5,  Le  Critique  crie  au  meur- 
tre 1  au  vol!  &  le  feu  fous  le  ventre  aux 
3,  Dieux  Hofpitaliers.  (  Lettre  d'un  Sa- 
vojard  a  m  de  fes  amis.  p.  15.)    Quel 
terrible  langage  / 

Verse.  (  Un  Abbé  verfi  dans  les  bon- 
nes Lettres.  )  {Mèm.de  Trev.  Janv.  p- 
i96.) 

Versification. Dans  les  Aièmoiresdc 
Trev.  A4  fit  1716.  on  loue  le  Poëme  nou- 
veau fur  la  Religion  ,  de  ce  qu'il  ren- 
ferme une  vérification  penfèe, 

VERs-luifant.  Un  jeu  de  mots  ingé- 
nieux ,  une  métaphore  heureufe  &  bril- 
lante ,  fait  quelquefois  un  bel  effet.  On 
en  peut  juger  par  cet  exemple.  5,  Voici 
3>huit  ou  dix  rW^-luifans  jettes-  clans  la 
„ première  fcéne  qui  répandent  allez  de 
„  Lumières.  Lettre  d'un  Savoyard  k  un 
de  fes  omis.  p.  9. 

VicE-Rofe  Voici  un  bel  Eloge  donné 
à  un  célèbre  Philofophe.  ,,Defcartes  eft 
5,  Vice-Roi  de  la  raifon  dans  le  territoire 
»de  la  Phyficjne.  (  Mém.  de  Trev.  mois  dt 
Décembre  1714.  /?.  2241, 

Vie.  Selim.  II.  fe  livroit  avec  excès 
«d'amour -des  femmes,  ce  qui  abrégea. 
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fes  jours.  (Il  fe  priva  de  la  vie  pour  la 
donner  à  d'autres.  )  (  Sagredo  trad.  nou- 
vellement. ) 

Vieille.  3>  Une  vieille  Veftale  avoit 
^mativaife  grâce  dans  les  fondrions  du 
„  Sacerdoce.  La  glace  des  années  n'avoir 
9>  nulle  des  Convenances  reqnifes  avec  le 
^feufacré;  Se  il  n'y  avoic  que  de  jeu- 
3,  nés  Vierges  Se  même  capables  de  tonte 
>3  la  vivacité  des  pajfwns  qui  pufifent  faire 
„  honneur  aux  myftéres.  Hift.desVefta- 
les ,  p.  ij.  Que  d'efprk  dans  ces  belles 
Anthitéies  1  Si  l'Ecrivain  avoic  vécu  dans. 
le  iîécle  dont  il  parle ,  il  eût  été  furement 
chargé  du  cheix  des  Veftales.  Ses  ex- 
preiïions  font  aiTez  voir  qu'il  auroit  tou- 
jours réiilîi. 

Vieillir.  5,Sa  vertu  dans  fa  maturi- 
5>  té  fera  vieillir  tous  fes  défauts.  (  Hifl. 
Rom.  tom.  3,  p.  45?.  )  c'eft-à-dire  les 
corrigera. 

Vierge  certaine.  „  On  ne  propofe 
y, point  l'objection  péremptoire  de  Vier- 
»ges  certaines  qui  dans  le  Cloître  Se  dans 
s,  le  monde  parviennent ,  avec  une  fan- 
3, té  confiante,  à  une  extrême  vieillerie. 
(  Mém.  de  Trev.  Février  172.7.  )  Cette- 
exprefïion  nous  apprend  la  différence 
qu'il  y  a  entre  de  certaines  fôerges  Se  des 
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Vierges  certaines.  On  pourra  dire  défor- 
mais ,  un  diamant  certain  y  de  l'or  cer* 
tain  ,  «Sec. 

Vigne.  „  M.  le  Chanoine  efl  dans  les 
„  vignes  dès  le  commencement  de  l'hy- 
„  ver  pour  le  parage.  Mém%  de  Trez 
Décemb.  1714.^.1142.  Voilà  de  la  bon- 
_ne  plaifanterie.  On  a  voulu  dire  que 
l'Auteur  dans  Ton  Livre  de  la  culture  de 
vignes  parle  d'abord  du  parage. 

Violette.  L'Auteur  moderne  des  Fa- 
bles dit ,  que  c'eft  une  fimple  grifette 
parmi  les  rieurs.  (  FaU.  7.  /.  2.  )  Un  Jef. 
à  Ton  imitation  ,  appelle  les  Pâquerettes 
les  foubrettes  des  fluors  3  dans  une  pièce 
de  vers  fur  la  convalefcence  du  Roi. 

Visa.  Notre  Fabulifte  dit  dans  fon 
difeours  iur  la  Fable ,  qu'il  y  aune  gayeté 
philofophique  ,  à  rapprocher  &  à  faire 
fentir  une  Analogie  très-étroite  entre  le 
petit  ôc  le  grand.  Voici  ce  me  femble  un 
trait  de  lui  très-philo fophiquement  gai. 
(  Fable  11./.  4J 

lTn  Aftrologue  étoit  un  meub'e  nécefTaire. 
Vouloïz-onfe  marier  ou  fe  purger  ? 

Il  vous  falloit  fur  tout  le  Pi/â  clés  Planettes  > 
Idiot  préjugé  qui  n'exceproit  perfonne. 

On  peut  appliquer  à  ces  mots  ,fe  marier 
ou  fe  purger  ,  ce  que  le  même  Fabulifte 
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dit  dans  (on  difcours  fur  un  trait  de  la 
Fontaine ,  ¥  Auteur  ferMe  regarder  les' 
deux  événemens  du  même  œ:l ,  &  je  fens 
avec  lui  la  partie  tjfentielle  des  deux  faits. 
Il  y  a  de  plus  à  admirer  ici  l'Aftrologue 
métamorphofé  en  meuble  de  mailon  }  le 
Bureau  des  Planettef  ou  comme  l'Auteur 
dit  dans  la  même  Fable  Je  Sénat  Planétai- 
re) qui  donne  des  Vifas  fans  compter  l'élé- 
gance du  dernier  vers  &  le  préjugé  idiot. 

Un.  L'Auteur  de  l'Hiftoirê  Romaine 
fait  dire  àValerius.  „Vous  impofés  fi- 
3,  lence  à  un  Sénateur ,  à  un  Vderius  : 
3>  N'eft-ce  pas  la  dernière  des  calamités 
9,pour  un  Sénateur  3  pour  un  Valerius  1 
(Tom.  $.p.  234*)  Peut-on  refufer  cette 
grâce  à  un  Claudius  ?  (  ïbid.  )  Que  cette 
façon  de" parler  eft  belle  &  grande! 

Uniforme.  },  Les  Dames  Romaines 
gardèrent  long-tems  l3 uniforme.  (  Hifi. 
des  Veftales ,  p.  3  1 1.)  Que  cela  eft  jo- 
liment tourné  ! 

Uniformiser,  „Ceft  de  cette  manière 
„  que  le  Confeii  peut  uniformifer  le  Droit 
3,  François.  (Mém.  pour  diminuer  le  nom- 
bre des  procès  ,  p.  155.) 

Uniformité'.  Il  y  a  de  certains  tours 
qui  nelaflent  jamais  &  dont  l'uniformité 
cû:  charmante.  Il  faut  avoir  un  grand 
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génie  &:  un  ftiie  formé  pour  s'en  fervir. 
Voici   par    exemple  le   commencement 
du  portrait  de  Lucrèce.  (  Hift.  Rom.  tom. 
i.  p.  489.  J  y,B--lie  jufqu'à'charmer  tous 
,aleS  yeux  ,  elle  ctoit  modefte  juiqu'àim- 
„  pofer  du  refpect  aux  plusentveprenans. 
„  Faite  pour  briller  au  plus  grand  jour, 
,,  elle  n'avoit  du  qout  que  pour  la  retrai- 
te ,  &  lorfque  la  bientéance  l'obligeok 
,,  à  femontrer  ,  jamais  fa  politeile  n'au- 
„  torifa   les  plus  légers  foupçons  au  dé- 
„  (avantage  de  fa  vertu.  Douce  «Se  Com- 
y,pLi? fente  ,  elle  n'avoit   de   fierté  que 
3,  fur  i'honnear  ,  cVc.   Quoique  ce  por- 
trait ne  (bit  ni  d'après  Tite-Live  ,  ni 
d'après    Denys  d'Halicarnaife  ,  6c  qu'il 
foit  d'imagination,  il  n'en  eft  pas  moins 
admirable.    Tarquin     avoit    beaucoup 
foupiré  pour  Lucrèce  3  puifqu'il  en  mé- 
ditoit  depuis  long-temps  la  jouilTànce  3 
félon  notre  Auteur  ;   mais  ce  défir  im- 
pur ne  doit  pas  être  appelle  fouptr.  ,,Car 
33 l'Auteur  dit  ,  que  li  modefte  fierté  de 
33  Lucrèce  avoit  glacé  Tarquin  ,  3c  lui 
3,  avoit   interdit    jufqu'aux  fonpirs.    La 
modefte  fierté  de  Lucrèce  interdit ,  com- 
me vous  voyez  ,  les  foupirs  ,  mais  elle 
n'interdit  pas  les  déiirs  impurs  ;  cela  eft 
clair.  Le  même  Auteur  neint  à  merveille 
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l'action  de  Tarquin.  „  Il  fie  parler  fbn 
„ amour,  dir-il ,  &  fie  (émir  le  fer  donc 
3,  il  étoit  armé.  Que  ce  vers  Alexandrin 
a  de  grâce  dans  une  Hiftoire  3  lorfqu'il 
s'y  trouve  naturellement  ! 

Et  fie  fenrîi  le  fer  dont  il  écoit  armé. 

Il  faut  fe  donner  de  garde  de  fubftituer 
une  autre  expreilion  à  la  place  de  ce  fer». 
Un  tant  soit  peu.  Je  mets  ce  mot 
à  caufe  de  l'ufàge  fréquent  Se  ridicule 
qu'en  fait  l'Hiftorien  de  YExilde&ceron. 
M  Il  n'y  eût  point  de  Citoyen  ,  point 
a,  d'homme  qui  eût  un  tant  foït  feu  de 
,9nom  qui  ne  s'emprefsât  à  témoigner 
9y  (à  joye  à  notre  Orateur,  p.  3  66.  Se  plu- 
fleurs  fois  ailleurs* 

Vocation.  „  La  nature  nous  a  don- 
3,  né  vocation  pour  un  certain  tour  d'i- 
„  dées.  (Speft*  Franc,  p.  112-) 

Voir.  Le  Traducteur  de  l'Eneïde  dit 
toujours  ,  vous  voirez,,  on  voira  ,  nous 
voirons ,  revoirai-je  ?  Le  vulgaire  dit 
cependant ,  vous  verrez,  ,  on  verra  ,  nous 
verrons  3  reverrai-je  ?  apparemment  qu'il 
fe  trompe. 

Volatile.  Comment  exprimer  no- 
blement cette  phrafe  du  petit  peuple  ? 
(Il  fait  du  bruit  comme  une  poule  qui 
pond.  )  Confultez  YHom.  Vniv.  p.  2/3. 
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,y  Ces  Fanfarons  ,  die  le  Traducteur  ,  font 
iy  emblables  à  la  vo.atile  qui  étourdie 
vtout  le  voiiînage  pour  un  oeuf.  Cela 
s'appelle fçavoir  annoblir  les  idées  baffes. 
Voler.  On  ne  croiroir  pas  d'abord  que 
voler  ,  faire  quelque  ebofe  ,  fut  une  ex- 
prelTion  Françoile  ,  au  moins  on  en  peut 
douter  ;  cependant  un  célèbre  Auteur 
parle  ainfi,  (Fabl.    i  S.  /.  4.J 

p'irôrau  Ciel  y  dérober  la  flamme 
Dom  Pon^rhée  autrefois  an 'ma 

Le  corps  humain  que  iui-ir.éme  il  forma. 

Et  dans  Y  Iliade  l.  1.  p.  19. 

Themis  plusprompre  vole  au  ccl^fbhmbrij 
*t  demxnder  raifon  de  l'affront  de  l'on  fils. 

Volerie.  Pour  vol.   Notre  Fabulifte 

dit ,  /.  1 .  Fabl.  1 . 

C'eft  ainfi  que  route  la  vie 
N'eft  qu'un  cercle  de  volerie. 

V;.lumf.  ,,  Des  Ouvrages  fecs ,  ab£ 
„  traits,  taillent  leur  Auteur  dans  l'ou- 
,$bli ,  &  11e  fervent  qu"à  remplir  trifte- 
yi  ment  un  vuide  parmi  des  Livres  ache- 
„tes  au  voluyne.  (  Héros  p.  1 3 1.  )  Ce  mot 
a  fourni  à  l'Hiftorien  des  Veftales  quel- 
ques idées  galantes  qui  ne  peuvent  man- 
quer de  réjouir  l'imagination.  3,  Le  Vo- 
lume de  la  Chemïfe  de  Corinne  étoit 
3,  plus  large  &  iaifïoit  pins  de  jeu  ,  p.  17  3 . 
>>  Qu'aucun  ornement  ne  dérobe  levolu* 
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>y  me  de  la  gorge  de  votre  maîtrelTe.  p.  i^  3., 
La  forme  du  Soulier  au  Volume  près  étoit 
égale  pour  les  femmes  comme  pour  les 
hommes,  p.  3 1 3. 

Vouer.  C'eft  le  terme  favori  de  nos 
modernes.  >-,  Il  faut  prendre  garde  que 
j,les  Epifodes  ne  détournent  point  trop 
„V attention  vouée  à  l'action  principale. 
Dijfert.  fur  le  Poème  Epique  inférée  dans 
le  Mercure  de  Janvier  171  7,  p.  1 1 .  „  On 
»,  voué  au  Poëte  fon  indulgence  ,  on  lui 
,,  permet  de  grimacer.  (  Ibid.  p.  93.  ) 

Voye.  (  Il  n'eft  pas  dans  nos  voyes  de 
penfer  ainfi.J)  (  Relig.  prouv.  parles  faits.  ) 
>,Où  les  autres  Ecrivains  font  en  défaut, 
a,Zonarenousa  remis  fur  les  voyes  a  la 
^pour fuite  de  la  vérité.  (  Préfde  VHifl. 
»  Rom.  )  Oeil;  cette  profonde  capacité 
0,  de  fentiment  qui  met  un  homme  fur 
s,  la  voye  de  ces  idées  fignificatives  &  qui 
^lui  indique  ces  tours  relatifs  à  nos 
„  cœurs  (Speft,  Franc.  1725./.  8 .  )  Ce- 
a,  toit  ces  filles  qui  remettaient  la  pieté  fur 
>yles  voyes.  £  H'ïft*  des  Vefkales  y  p.  no.) 

Voye  lacte'e.  Un  Auteur  Anglois  a 
appelle  ingénieufement  une  illumina- 
tion ,  une  voye  labiée  de  chandelle.  C'eft 
dommage  que  cette  jolie  métaphore  ne 
foie  pas  née  en  France  >  elle  étoit  digne. 
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de  nos  ingénieux  Néologues. 

Vrai  ou  non  ,  terme  de  conversa- 
tion que  l'Hiitorien  de  Y  Exil  de  Ciceron 
employé  fouvent. ,,  Frai  ou  non  Pompeia 
?, porta  la  peine  de  cette  intrigue,  p.  10. 

Urbanité'.  Le  Nouvellilte  du  Jour- 
nal de  Trev,  s'exprime  ainh  au  fujet  d'un 
nouveau  Poëme  fur  Wrbanite.  ,,Elle  pa- 
»roît ,  dit-il  ,  autant  être  l'Auteur  que 
„  l'objet  de  l'Ouvrage.  [Mai  1716.) 

Utile.  Il  faut  dans  les  Ouvrages 
d'efprit ,  de  V utile  beau.  (  Ode  de  \Qm* 
bre  d'Homère,) 

Je  vois  au  fein  de  !a  nature 
L'idée  invariable  &:  sûre 
De  {'utile  beaut  du  parfait. 

Usage.  ,,L\ifage  eftle  tyran  des  Lan- 
v  gués,  qui  a  droit  de  vie  ,  de  mort  & 
>,  de  réfurrection  fur  tous  les  morts. 
(  Rec.  des  Har.  tom.  1.  p.  1  86.  J  L'ufage 
n'a  pas  le  même  droit  fur  les  Langues 
Grecque  &  Latine  immortelles  mortes , 
comme  elles  font  qualifiées  dans  le  mê- 
me Recueil. 
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PANTALON -PHOEBUS. 

Pantalon-Phoeeus  naquit  dans  le 
Païs  de  Bizarrac  ,  près  de  la  Ville  de 
Nephelîe.  Il  fut  l'aîné  d'un  frère  boi- 
teux ,  dz  d'une  fœur  venue  au  monde 
dans  la  privation  d'un  œil  :  diigrace  qui 
ne  la  déparoic  point. 

Son  père  Péleva  fort  durement ,  afin 
de  le  rendre  plus  robufte  &  plus  vigou- 
reux. Ce(t  pourquoi  il  voulut  que  dans    D-^ 
fa  première  enfance  il  couchât  à  Pair  3  p.  ioa 
dans  une  cour  entourée  d'un  Sf.'/Jfe  ,  &:  *■ 14> 
il  ne  craignit  point  pour  lui  l'Aquilon, 
vent  de  midi.  De  peur  auffi  que  le  langa- 
ge de  fon  fils  ne  devint  brute  &  incongru, 
il  ne  fouffrit  point  qu'il  approchât    des 
bergers  du  village ,   ni  de  ceux  qui  me- 
noient  les  pourceaux  paître  le  gUnd,  Ce- 
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p.  19.     pendant  l'enfant  croiiloit  à  chaque  au* 
$>:96-     rore  :  mais  il  ctoit  encore  tendre  comm& 
du  laît% 

On  prévit  dès-lors  qu'il  feroit  un  jour 
le  vrai  Homme  kmverfel  de  PolancylejôC 
comme  il  paroiiïbit  déjà  en  lui  un  génie 
également  badin  &  fublime,,  on  l'appel- 
la  Famtalon-Phoebus.  Ce  feroit  dom-( 
mage  3  difoit-on ,  qu'un  tel  efprit  demeu- 
rât indifcipliné  :  il  promet  trop.  Effecti- 
vement/^ efprit  for  toit  tous'  les  jours  Ai 
fa  coquille. 

A  peine  eût-il  atteint  l'âge  de  fept  ans, 
que  Ion  père  ,  qui  avoit  l'efprit  confé- 
p.  s6,     quent  cr  lumineux ,  rut  le  declarateur  de 
#•  î6>     (a  deftinée  ,  c\'  prononça  fur  lui  des  ada- 
ges :  Il  faut  qu'un  jeune  homme  cultive 
ion  efprit  par  les  Sciences  :  Celui-ci  fe- 
ra un  jour  célèbre  &  fera  parler  la  DéeJJe 
p.  14.'     a  ccnt  fauches.  Tout  affairé  qu'il  étoit, 
P'  ii-     à  Tétonnement  de  fes  amis  ,  il  s'appliqua 
lui-même  à  former  fon  fils ,  ce  prit  grand 
plaiiir  à  défricher  le  chrmp  que  fa  femme 
lui  avoir  prêté,  il  piaijoit  en  inftruiiant  : 
quand  le  Maître  pi  ait ,  les  leçons  en  pro- 
fitent. 3,  Le  Maître   auroit   foufrert  fans 
„ peine  de  fe  voir  effacé  par  le  difciple. 
*,Car  il    y  a  dans  l'ordre    des  Sciences 
„,une  efpece  de  filiation  afftiiueufe.  Auf- 
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fî  le  jeune  Pantalon  recevoir  les  leçons 
#vec  le  trait  de    tcndrejfe  ,  q-:ï  les   lui  p.  r.<. 
oit  ,  mais  fo?i  go ut  et  oit  fois  prie  i pal  pm  I4$. 

Quelque  temps  après  il  fut  envoyé  au 
Collège  de  Nephélie.    Dès  qu'il  y  parut, 
lit  hautement  qu'il  s'étoit  fait  don- 
ner, en  ai  ,  le  fublime  p.  27- 
it  de  fon  docte  père.  Le  cri  p.  117. 
éU  l .             :  écoit  général  ;  il  étoitfi do- 
cile, qu'il  ne  fi  de  tra- 
vailler b.                      étant  tout  difciplir.c 
par  la  nature  :  aufli  natira:  nais 
ce  qui  eft  V               e  du  Ce:.  ;  ce 
que  certains  Pédansdj  P-  "5. 
au  moins   nJétoit-il                        'cr   dn^'  S4, 
fait.  Il  étoit  poli  &  hc: 
que  né  à  la  campagne  ,  il  n'étoit  p 
du  tout  agrefte  :  tout  au  plus  il  et              p.  18. 

P-  *43« 

Il  revint  au  Château  pat  '  1  rit 

les  vacances  ,   6c   l'amour  de  (on   père 
redoubla  de  force  en  Le  revoyant.   Que  je  p.  158. 
fuis  charmé  s  difoit-il ,   de  perchoir  les  f*  139# 
émolumens  de  la  peine  que  j'ai  prife  à 
élever  un  fils  décoré  d'an  ii  beau  naturel!  p 
Tôt  après  il  fallut  partir  &  retourner  au  . 
Collège.  Son  père  en  l'embrailant  lui  dit 
d'un  vifage  proferné ,  &  d'un  air  abbat-  p.  J5>, 

Kïj 
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tu  :   Ainfi  donc  mon  fils  vous  allez,  à  Ne-* 

pbélie  y  &  vous  allez,  a  Nephélie  fans  mot. 

p.  35.     Son  frère  généreux  boiteux ,  Ôc  fa  fœur 

charmante  borgne  l'embralTerent  aufïi ,  de 

lui  dirent  en  pleurant ,  faut-il  que  vous 

p.  i  si.    ne  puiiïiez  prolonger  votre  départ  ?  Ainfl 

$.  142.   s'expliquoit  le  chafte  amour  de  la  pieté 

fraternelle. 
0t  153.   *  Pantalon  retourné  à  Nephélie  ,  redou~ 
bla  d'attention  &  d'ardeur  pour  l'étude. 
Une  noble  émulation  fit  du  Collège  fa 
p.  ii7.  patrie  ;  il  renonça  à  tous  les  jeuxpueri* 
S'  lSi>   les  &  viles.  Il  fuyoit  la  focieté  de  ces  jeu- 
nes gens  qui  ne  cherchent  qu'à  fe  diiîi- 
per,  qu'à  perdre  le  temps ,  qu'à  courir  , 
qu'à  fauter  3  8c  iouvent   s'eihopient  en 
$.  4^.    frenant  l'air  pour  toute  chance  :  il    étu- 
dioit  foir  8c  matin  ,  Se  quelquefois  tou- 
P-  i<5ï.  te  la  nuit  jufqu'à  la  renaijfunce  du  jour  : 
jfa  >pr.  je  çQïte  qu'alors  il  ne  connoiifoit  guère  la 
différence  du  jour  &  de  la  nuit  pour  le  re- 
pos y&que  le'  retour  de  la  lumière  le  trou* 
voit  toujours  fur  les  Livres. 
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Il  ne*fongeoit  donc  qu'à  éguifer  de 
us  en  plus  fou  efpiit  fubtile ,  8c  à  recu- 


ler la  borne  de  fes  conceptions.  Quoiqu'il 
eut  un  fond  d'efprit  admirable  ,  il  vou- 
tr  .6,     lut  que  ^a  broderie  des  Belles-lettres  or~ 
mt  &  jurpajfat  ce  fond;  il  fe  lia  étroit 
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tement  avec  les  jeunes  gens  les  plus  dé- 
voues au  travail, avec  lefqueis  il  filbomr**'  3*' 
fe  commune  de  fçavoir  ,  de   vertu  ,  de 
gloire.    Dire   que   Pantalon   remportoic 
tous  les  prix  du  Collège  ,  fk  dire  en  mê- 
me-tems  qu'il  étoit  tendrement  chéri  de 
fes  Maîtres ,  c'eft  un  pléonafme  décidé.  Il  P*  T^?: 
,^xcelloit  fur  tout  dans   l'interprétation 
des  Auteurs  Latins:  il  expliquoit  avec 
une  grâce  infinie  les  Commentaires  de 
Jules  Céfar  *  qu'il  traduifoit  bien  plus 
fidèlement  qu'Ablancourt ,  rendant  far-  p.  4©i 
f  Alternent  a  Céfivr  ce  qui  appartient  à  Cé- 
far ;  en  for  te  qu'en  ignoroit  alors  fi  î  étoit 
Céfar  oh  le  Tradutleur  qui  parlait. 

Ayant  enfin  mis  f  Y  achèvement  à  Ces*'  *** 
Humanités ,  Ton  père  l'envova  à  Lutece 
pour  y  étudier  en  Droit ,  quoiqu'il  pré-*  « 
vit  qu'il  lui  feroit  coûteux  de  Fy  entre- P-  5*. 
tenir.  Pantalon  partit  plein  d'allegrelle, 
efpérant  y  faire  fa  fortune,   &r  avant  de  p.  1$. 
partir  ,  il  déjeuna  ,  &  but  Vefpoir  a  plei-p'  34> 
ne  coupe.  Ce  ne  fut  point  un  voyageur 
clandeftin  ,  car  il  fit   le  voyage  par  la  P«  44* 

*  L'Auteur  en  veut  ici  à  M.  l'Abbé  de  Veyrac  qui 
ayant  propofé  une  Traduction  des  Commentaires 
de  Céfar,  a  dit  en  parlant  d'Ablancourt  ce  qui  eft 
écrit  en  Italique. 

t  Tous  les  traits  fuivans ,  contre  le  jeu  des  mots 
iegardenc  en  général  les  Ecrivains  modernes. 
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voiture  publique  du  coche,  dans  la  com- 
pagnie d'un  pieux  Sophifte  ;  auquel  il 
plût  beaucoup  ,  &  qui  lui  appuie  le  jo- 
li Art  des  Equivoques,  Celui-ci  difoit 
qu'il  ne  falloit  pas  à  la  vente  fe  fervir  de 
mots  à  toute  ente?iîc  3  mais  feulement  de 
mots  à  double  entente  >  de  peur  de  men- 
tir ,  ce  qui  étoit  un  péché  grief  ;  \ 
luienfcignoitque  toute  la  fine(Te&  beau- 
té de  Telprit  confîftoit  dans  l'invention 
des  termes  à  deux  fens  ,  tk  8c  que  de 
tous  les  jeux  ,  le  plus  joli  lui  fembloic 
eue  celui  des  mots.  Il  eût  voulu  l'attirer 
au  parti  de  l'Equivoque  3  mais  le  jeune 
Pantalon  y  répugnoit ,  voulant  être  ga- 
lant homme  &  brave  Cavalier.  Un  ha- 
bit rouge  lui  defeendoit  fur  le  dos  ,  & 
décoroit  fa  taille.  Le  magnifique  poids  d'u- 
ne bonne  épée  d'argent  pendoit  à  fon  cô- 
té :  Fardeau  fccourable  dans  le  befoin. 
Pantalon  pendant  la  route  s'écartoitde 
temps  en  temps  de  la  compagnie  pour 
avoir  le  plaifir  ticbranlcr  fa  belle  épée  3 
afin  d'exciter  Ion  courage  comme  Ajax: 
p.  135.  il  fembloic  un  Salien  danfant  avec  la 
Parme.  Au  relie  il  montra  beaucoup 
cPcfprit  fur  le  chemin  ,  6c  fa  route  fut 
marquée  par  la  trace  de  lumière  qu'il  y 
laifi. 


p.   Cl. 

f.   S.l« 

Ibid. 


p.  14. 


Arrive  à  Lutece,  comme  il  écoic  no- 
blement vécu  ,  il  le  logea  :  *>:t  ,  pt  1Zft 
mais  néanmoins  dans  un  quartier  qui 
pourrait  eire  plus  fv  >,  :i, 
fin  amt/l  .  c'eft-à-dire,  vis-à  vis  les 
petites  Maifôns.  On  lui  proposa  d'abord 
d'aller  à  la  Foire  de  S.  Germain  ,  pour 
y  voir  une  curioiîté  allez  furprenante. 
G  .roit  l'Or.               :nt  du  De1}  171 ,  qu'une  p.  63. 

t  omet  fati- 
iloii  y  alla  ee  fut  fort  penaud, 
de  voîrque  cette  merve.  lui  avoic 

été  tant  vainée  ,  n'étoit  que  choie  com- 
mune ,  à  fç  avoir  des  tables  ou  l'on  jouoic 
au  dez.  Il  s'apperçut  en  enrageant  qu'on 
s'écoit  mocqué  de  lui,  comme  d'un  jeu- 
ne garçon  tout  fiais  venu  de  la  Provin- 
ce ,  &  qui  n'avoir  vu  en    la  vie   d'au- 
tres merveilles ,  que  quelques  i  -  f§  r,r# 
nés   pot.  ,            rmi  les  choux  &  les  ra- 
ves de  [on  jardin.  Ceux  qui  lui  jouèrent 
ce  tour  étoient   jeunes  gens  de  petite  ef- pt 
fét  t  or  de  petit  mérite ,  puifqu'ils  avoient 
été  capables  d'un  pareil  dol ,  ôc  qu  il  ne  p.  c% 
convient  point  à  gens  d'honneur  de  pro- 
pofer  des  inventions  fallacieâ  p.  86 

Pantalon  impatient  de  ta  dépenfedans 
laquelle  entraîne  à  Lurece  la  fréquenta- 
tion des  jeunes   gens  3  renonça  à  leur 
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périlleux  commerce.  Il  ne  voyoît  prefquc 
perfonne ,  &  ne  s'occupoit  qu'à  donner 
de  l'éducation  afin  efprit ,  qui  fuivant  la 
fupputation  exa&e  de   la  naiflànce  des 
efprits  ,  devoir  au  premier  jour  naître  à 
p.  79-     Lutece  3  parce  que  Y  efprit  naît  oh  il  s'i- 
p>  i8<5.   tend.  Notre  jeune  homme  fi  travailloh 
fans  cette  ,  &  s'éxerçoit  fur  toutes  fortes 
de  Sciences  ,  pour  fe  déprévenir  de  fes  ( 
erreurs. 
Tantôt  s'adonnant  à  la  Morale  ,  il  tâ- 
P-  ii7-    choit  de  fe  rendre  avantageux  le  dévelop- 
pement des  mjfleres  de  fin  exiftence  ,  8c 
de  parvenir  à  la  connoilfance  de  foi- mê- 
me ,  de  peur  quJii  ne  lui  échapât  de  fou- 
p.  119-    rire  a  jon  néant ,  ôc  pour' cela  il  s'efFor- 
p.  170,    ç0]t  de  fi  ff  avoir  a  fond.  Il  parcouroit  en 
p.  Si.     efprit  tous  les  états  que  porte  la  condition 
des  hommes ,  &  n'y  trouvoit  que  mifeie 
&  vice.  Il  appelloit  l'ingratitude  un  fa- 
p.  15S.     ia'tre  a^He  pon  voie  ;zy^,  bienfaiteur  1  &  le 

plaifir  d'obliger  un  tour  d'avarice  qui  fi 
paye  par  fis  mains.    Il   découvrit  que  la 

p.  99.  grandeur  des  Princes  étoit  guindée  fur  la 
terreur ,  &  que  les  Grands  ne  font  Grands, 
que  parce  qu'ils  ont  d'eux-mêmes    des 

f.  96.     fintiwens  gigantefques.  Il  difoit  que   les 

grands  Princes  fi  faifiient   des  grands 

l6?    Hommes,  &   qu'il   falloic  travailler  à 


l'homme  Avant  que  de  travailler  au  Prince. 
il  éprouvoit  en  lui-même  que  35  jamais  p.  x^„ 
s,  l'ame  n'a  fatiété  des  voluptés  de  la  ver- 
„  tu  <  qu'elle  fe  trouve  en  les  goûtanc 
„  dans  la  façon  d'être  la  plus  délicieufe 
3,&  la  plus  fuperbe  :  il  difoit  aufïi  que 
toute  la  vie  n'étoit  c[\x3un  cerc le  devolerie.  ?•  19At 
.     De  la  Morale  il  pafloit  à  la  Phyfique, 
&  [vivant  la  nature  a  lapifle  ,  il  la  pre-  j^f* 
voit  fouvent  [ur  le  [ait.  11  raifonnoit  fur 
toutes  chofes  très  -  doctement  ,  fur  les 
chiens ,  fur  les  chats ,  fur  les  falaman- 
dres ,  fur  les  écrcvifles  ,  &c.   Il  prétcn- 
doit  en  curieux  Scrutateur  des   chofes 
naturelles ,  que  lorfqu'une   écrevijfe   fe f'  7B 
rompoit  une  jambe  ,  il  s'en  trouvoit  une 
autre  au  paflage  ,  Se  que  ces  jambes  re-  - 
venoient  de  par  nature.  Il  foutenoit  bien 
d'autres  chofes  encore  au  fujet  de  la  ri-  *'  9S' 
[urreEiion  annuelle  des  germes  >  &  au  fujet  ?•  Xl8* 
du  naturali[me  mentsur  des   Sphinx  Si 

des  Sirènes.  Cependant  il  s'applaudiiToit  £  ,I7*« 

1      r  •   '        rr  or  ■    M*  f* 

de  les  opinions  J ou t aires  ,  ce  le  croyoi:  . 

très  [ciencé. 

Il  décidoit  (  Se  en  cela  il  étoit  le  pro-  ■ 
prietaire  de  [a  dècifion  * ,)  f  qu'il  n'y 

*  Tous  ces  traits  regardent  le  P.  Cajlel 
luire, 
t  Syftênae  nouveau,  as  l*  ïeftnmr. 
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avoit  rien  de  ii  lourd  6c  de  11  pefant 
que  le  feu  ,  que  cet  Elément  étoit  L'Elé- 
ment prépondérant  qui  tendoit  toujours 
en  bas  :  ce  qu'il  démontroit  invincible- 
ment par  deux  bougies  allumées  ,  dont 
il  fouffloic  une  ,  laquelle  fe  rallumcit 
étant  pofée  un  peu  au-deflbus  de  l'autre. 
Il  avoir  aulli  inventé  une  *  machine- 
mirifique  ,  pour  faire  entendre  une  es- 
pèce de  Muïique  par  les  yeux  ,  deft-à- 
dire  une  Sonate  à  fix  parties.  Le  noir 
étoit  la  balle,  le  blanc  étoit  le  defliis  ; 
le  jaune,  le  bleu,  le  rouge  ck  le  vert 
étoient  les  parties  intermédiaires.  La 
machine  s'appella  par  lui  CLtvcJfn  ocu- 
laire, îl  avoit  envie  aulli  de  trouver  le 
moyen  de  peindre  le  fon  par  des  images 
propres  &  immédiates  eV  de  d relier  une 
§  machine  voluptueufe  pour  fatisfaire 
tout  à  la  fois  les-cinq  fens  de  l'homme  ; 
de  plus  d'inventer  une  façon  de  voir 
fans  lumière  ,  &  de  faire  un  Greffier  fi- 
taire  qui  marquât  les  heures  pendant  la 
pluye.  Mais  il  ne  pût  réufïit  à  tout  ce- 
la; vu  que  ce  font  osnvfqs  iffîprôd'ftBtkles 
h  tout  être  borné, 

Il  s'appliquoit  auffi  à  la  Géographie  x 

*  V  '  ~i0. 

§  Y.  L?M    -  -viil, 
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qui  ctoit  tous  les  jours  pour  lui  unvoya-  p.  ISI% 
ge  fédentaife  ,  &  à  la  Chronologie  avec 
laquelle  /'/  fe  promenoit  par  lesfiéclcs  f  - 
fis.  Il  ambitionnent  extrêmement  de  de- 
venir docte  ,  de  fe  faire  un  grand  nom 
par  une  profajion  crudité  ,  Çc  de  paraître  P-  7*« 
pendant  la  vie  un  prodige  aux  yeux 
t  même  de  ceux  qui  font  difpenfes  d'ad- 
mirer ;  mais  il  ne  faifoit  pas  attention 
que  les  grandes  réputations/ont  pofthumes.  p.  146. 

Il  faifoit  donc  ailïdûment  fa  cour  à  la  » 
Reine  des  Nations 3  c'elt-à-dire  ,  à  l'Hit- 
toire.  *  Il  lifoit  tous  les  jours  Plutarque, 
ilien  compiloit /ri^n  d'il- p.  143. 

ne  façon  également  iublime  &  galante, 
de  remettant  .  -;.  ..-  t  -laturelle  1*  "s* 

les  membres  de  VHiftoire  Romaine  que 
cet  ancien  Auteur  en  avoir  détachés ,  il 
en  compofa  élégamment  une  grande 
Hiftoire    mervcitleufè  des   l  .  . 

iller  le  beau  fexe  par 
les  oreilles  ;  &  1  rrdes  plus  belles  ; 

amp  ;ues  de  Rhécho- 

le  en  augmentoit  fort  le   prix  :   Q.i- 

:ux  dan 
forme  6v  dans  fon  ftile  ,  plein  d 

*  Al  r  &  à  la  Prè^ice  cîe   la 
_■   Romaine  par    le    P.   Cure. 

Kvi 
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res  luminetifes 9  3c  d'une génère  ufe  éïocjuett* 

ce  digne  d'un  Romancier  de  la  grande  cf-> 

péce. 

Notre  Philofbphe  érudit  aimoic  beau- 
coup la  promenade  ;  étant  perfuadé  que 
le  mouvement  des  hommes  contribue  à 
faire  marcher  le  Soleil  ôc  tout  le  Sénat: 

'4v'  planétaire  ,  &  qu'il  aide  à  l'action  uni- 
verfelle  de  la  nature.  *  Opinion  certai- 
ne ,  quoique  folk  aire  ,  mais  depuis  peu 

-Pr*  élevée  en  honneur  par  un  très-judicieux 
perfonnage  de  ce  temps.  Cependant  s'il 
aimoit  la  promenade  ,  ce  n'étoit  pas 
celle  des  Tuilleries  ou  du  Luxembourg^ 
mais  la  promenade  du  quay  de  la  Gre- 
nouillère ,  où  il  fe  plaifoit  à  contempler 

77.  Yérettion  de  plusieurs  maifons  neuves  » 
qu'on  bâtit  de  ce  côté,&  la  compoiîtion 
des  anciennes  qu'on  abbat ,  pour  y  en 

ihïd.  ériger  d'autre  en  leur  place.  Cette  forte 
à'éretlion  louable  attiroit  Tes  regards  cu- 
rieux ,  vu  qu'il  avoit  du  gcût  pour  l'Ar- 
chitecture ,  comme  pour  tous  les  beaux 
Arts.  Ainfi  lorfqu'il  fe  promenoit  en  ce 
lieu,  il  percevoir  les  émolument  de  fon 
mouvement  récréatif,  &  ne  marchoic 
pas  a  l'incertain ,  comme  la  plupart  de 

174.'    ceux  (\mfortent  à  la  campagne,  Il  fe  pro- 

*5yftême  dt  U  $*f*nttwr  * 


•  . 
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menoit  donc  volontiers  Cv  prévoit  plu-    fables 
fieurs  fois  dans  la  femaine/fj  repas  d'air  neuv* 
pur. 

Un  jour  qu'il  s'amufoit  mélancolique- 
ment à  regarder  faire  des   ConfiruBiom  P»  ï°» 
de  batteanx  ,   (  d'autres  difent  avec  plus 
de  vrai-femblance  qu'il  s'occupoit  à  en 
voir  faire  les  delrrucrions  ,  Se  déjoindre  p.  19, 
les  morceaux  de    bois    raiîembles  )  un 
jour  3  dis-je  ,  il  avifit  par  malheur  pour 
lui   une  jeune  Mile  qui  fe  promenoit  au 
bord  de   l'eau,  cV:  par  un  entraînement  p. 
invincible  il  en  tomba  auiïi-tôt  éperdue-  J" 
ment  amoureux  ;  l'amour  étoit  a  fes  ta-  p.  186. 
Ion;  y  tk  travailloit  après  lui  de  tout  ion 
pouvoir,  La    taille  de  cette  jeune   per- 
lbnne  étoit  fine  &  dégagée,  fa  bouche 
petite  &  vermeille  ,  Ion  teint  blanc  «Se 
délicat:  Ses  yeux  vifs  faifoienr  étinceler 
un  je  ne  fçai  quoi  ,  qu'on  pouvoir  ap- 
peller  le  Inftre  du.  brillant.  Cette  fille  pa-  p'  ul' 
roiilbic  pauvre,  foit  qu'elle  fut  indiffé- 
rente pour   fa  décoration  3    foit   qu'elle  p.  $£. 
n'eut  pas  la  faculté  d'être  mieux  habil- 
lée ;  cependant  „  elle  avoir  le  front  ou- 
vert &  ferein  ,  malgré  les  ditreffes  tk  fa  P-  6i' 

De  tels  dehors  dévoient  paroître  vils 
&  peu  chers  à  Pantalon  \  mais  les  hail-  p>  S7» 


z  3  °  Pantalon-Phœbus. 

Ions  ne  rebutent  point  un  Philosophe.  Il 
attribua  à  la  parure  de  l'ame  le  néfflieé 
du  corps  ,  &  ne  pouvant  éteindre  la 
flâmequi  le  dévoroit,  il  s'approcha  d'elle 
&  l'apodropha  de  ce  compliment  délicat. 
l*<fo«-„En  vérité,    Mademoifclle. 3  la  nature 

vie  In-  ,  ,    , 

conjlm    *) ne  vous  a  nen  épargne  de  tout  ce  qui 

ce.Mpit,  3>  peut  inviter  l'amour  propre  à  n'être 
„  point  modeîte.  Ah  /  que  vous  etes^r^. 
cie>4x  >  répondit-elle  ;  on  ne  fçauroit  aiTez 
gracieufer  une  perfonne  telle  que  vous  > 
répliqua  Pantalon.  Votre  figure  eft  un  far- 
deau de  grâces  nobles  ejr  impofintes  :  Hé- 

P>  97>  las  !  reprit  la  Demoifelle  3  mes  haillons' 
ne  font  pas  o-ratiablcs  ;  encore  i\   je  m'of-. 

p.  188.      r      .     ;    l        °    1  /J         •         • 

trois  a  vous  dans  une  propreté  qui  mit 
ma  fia  are  en  valeur .  je  craindrois  moins 

•  w*  d'encourir  /^  dïfgrace  de  votre  invagina- 
tion. Que  dites-vous  ?  Répliqua  le  tendre 
Pantalon  :  ,,  Les  habits  fuperbes  ne  re- 
yi  prendront  jamais  fur  mon  imagination 
„  les  droits  que  ma  morale  leur  difpute. 
Hélas  ,  ajoûta-ril  ,  à  quoi  bon  diiïî- 
rnuler  ?  l'amour  vient  de  me  lancer  un 

Tables  dardj  non  pas  un  dard  fans  attein- 
te  ,  mais  un  dard  pénétrant  >  Taije^-voHSy 
diras-tu  ;  mais  je  brûle  poar  vous  d'un 
feu  dévorant  :  fouffrés  que  je  vous  offre 
ce  ccwur  qui  jure  de  yolis  être  étcrnelis-v 


ment  fidèle  ,  &  en  revanche  dormez-môi     Inès. 
Veftimc  &  la  ti  -^ 

bnt  ,  die  la  prudente  Demoifelle,  & 
&  cet  honneur  ,  s'il  eft  fincere  .  -  P-1^- 

ré- 
pondra que  je   \ous   p  Toujours 
ai.               Vous  fçavez  que/«. 
»  !                                 e  nos  agrémens 

iies  ;  il  vient  un  temps  que  nos  c.     - 
me 

dé\ 

pré- 

•  - 

las ,  chacun    i  L'Amant 

répliqua  par  ces  Vei 

y  ::  : 

jiir. 

Apres  un  entretien  ,  comme  on  voit 

&  qui  fut  afluréra  6>- 

ta  .  . 

.   I 
le  lendemain  ,  &  l'"avant  tro 

! 
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p.  x«o.  f ^  ^^  *«*  >  &  de  ccflcr  ces  (a)  refus 
attirans,  qui  font   aujourd'hui  fi   à  la 

p.  101.  mode.  Elle  de  Ton  côté  fe  fit  des  reproches 
honoraires  9  &fafoiblejfe  s'en  augmenta  ; 

*•  I0î-  elle  implora  le  fecret  de  Ton  Amant,  qui 
le  lui  promit  ,  en  l'afTurant  qu'il  cherche- 

f .  103.  rolt  fëneufementyâ»  hjmenée.  Il  fut  cette 
première  fois  aflez  long- temps  avec  elle,* 
c'eft-à-dire  ,  autant  que  fon  amour   le 

?  a6'  comportoit.  Un  Amant  ne  s'en  retourne 
pas  Ci  vite  y  quand  Y  amour  lui  fait  Ram 
de  demeurer. 

Combien  de  fois  goûterent-ils  dans  la 
fuite  la  douceur  d'un  commerce  com- 
mencé fous  de  fi  heureux  aufpices?  Com- 
bien de  parties  de  promenade  ne  firent- 
ils  pas  enfemble  ?  Combien  t^e  fois 
chanterent-ils  enfemble  ces  Vers  d'Ijfë* 

Sur  ce  gazon  les  ruifFeaux 
Murmurent  Jeurs  amourettes, 
Et  l'on  voit  jufqu'aux  ormeaux  9 
Pour  embraflèr  !es  fleurettes  , 
Pancher  leurs  jeunes  cameaux. 

Ou  cet  autre  air. 

Que  d'attraits,  que  d'appas  !  Contente2-vous  mes 
yeux  > 
Parcourez  tous  Tes  charmes» 
Payez-vous  s'il  fe  peut  des  larmes, 
Que  vous  avez  verfé  pour  eux. 

(a  )  Les  Grecs  appelaient  cette  forte  de  refus 
acçtfmos. 
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Il  y  avoitdeux  mois  qu'ils  fe  voyoienc 
tous  les  jours  ,  fans  craindre  Ytnfipidité P»  ic*« 
attaché:  à  un  commerce  libre  Se  fréquent, 
lorfque  le  troijiémemois  rompit  une  fi char-  p%  ît, 
mante  union  :  Pantalon  fe  vit  barré  par  P-  **« 
un  Rival  audacieux.  D'abord  la  fréquen- 
ce des  vifites  de  cet  inconnu  l'allarma  ; 
enfuite  Yenvieufe  jaloufie  fe  joignant  à     H'& 
^•Fenvie    jaloule,  troubla   ion  cœur  ,  8c 
boalcverfa  tons  les   traits  de  [on  vif&ge.  p     , 
Quoi  3  dit-il  ,  ma  MaîtreiTe  fera  livrée 
a  la  diferétion  de  V audace  d'un  téméraire,  p.  64. 
qui  cherche  à   me  fupplanter  ?  Ingrate 
Maitrefle  tu  me  trahis/  Mais  non;  on 
veut  feulement  que  tu  me  trahiffes.    Je 
fçai  difeerner  l'innocent  du   criminel  : 
auiTî  /égalerai  la  peine  au  démérite  ,   je  ^  ** 
punirai  la  Jçélératejfe  du  féd ucteu r  ,  ôc  f'  7°' 
ma  fureur  fçaura  revaloir  a  [es  déjrrs  Taf-  P>  64» 
front  dont  ils  me  menacent  :  mon  amour 
&£  ma  colère  ne  veulent  point  de  d.emeure^  p,  5$« 
il  faut  me  venger  fans  délai.  Il  prit  alors 
une  réfolution  outrénent  vindicative.        pt  35. 
Comme  il  étoit  fort  dépité  3  fa  vail-  P-  *8« 
lance  s'échauffa ,  de  forte  qu'ayant  quel-  P-  7I* 
ques  jours  après  rencontré  fon  Rival  ,je  p%  66t 
me  fais  ,  lui  dit- il  5  de  tes  afïiduités  au- 
près de  Hortenfe  un  droit  fur  ton  hon- 
neur Se  fur  ta  vie  ?  de  je  vais  te  faire 


p.   60. 


p.  £4. 
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p,  l6.  mordre  la  poudre.  A  Tinftant  ils  mirent 
l'un  &  hmtre  l'épée  à  la  main;  Panta- 
lon tua  Ton  adyerfaire,  &  s'enfuit  fans 
le  défarmer  après, 

La  Déeflè  à  cent  bouches  alla  bien-  tôt 
vers  la  belle  Hortenfe  ,  Se  vola  lui  dire 
[on  -nouvel  Amant  mort.    Qui  pourrojt 
9.  6i.     exprimer  fes  détreffes  en  apprenant  une 
fi  ^  déplorable  nouvelle  ?  Qui  pourroit* 
dépeindre  Ton  vifage  rr$ppédedéfefpoir, 
tbid.    d°m  h  raS€  ^fila  les  traits  ?  Malheureux 
Pantalon  ,  difoit-elle,  ta  fureur  trop  dé- 
p.  7r.     licitement  jaloufe  a  mis  tes  lumières  en 
P«  77.      échec.  Quelle  équipée  de    tuer  un  hom- 
p.  8$.     nie]   Tu   as  porté  Jttfqu'h   V extrême  le 
transport  odieux  qui  t'animoit ,  &   tu 
n'as  fuivi  que/*  confiil  d'un  honneur  boùil- 
lant  cjm   aurait  eu  befiin  de  tuteur  pour 
être  fige.  Ingrat  je  t'ai  trop  aime, 

Et  je  veux  ni *en  punir  en  m'impofanc  la  peine 
D'en  aimer  un  autre  que  toi.  * 

Cependant  on  pourfuit  le  meurtrier  ; 

mais   par  le  crédit  à'un  Puijfant  qui  le 

77.  '  pl*otegeoit  •  il  éprouve  fa  grâce.  Cet  ami . 

qui  étoit  un  Seigneur  de  la  Cour  des  Ducs 

&  des  Comtes  ,    voulut  dans  la   fuite 

faire  la  fortune  de  Pantalon  ,    ôc  Y  élever 

en  honneur.  Le  voici  donc  à  la  Cour  3  & 

*  Opéra  de  Thetys  &  Pelée. 


p.  ici 
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devenu  Courtifan.  Qu'elle  métamorpho- 
fe!  Suivant  les  leçons  que  lui  donna  fon 
fage  &  généreux  Prote&eur ,  il  s'étudia 
d'abord  à  flatter  tout  le  monde ,  ôc  pour 
cela  il  lût  avec  une  grande  attention  an 
certain  Livre  d'Odes  modernes,  (a) 

Ilfacrihoittoutau  i  p.  16$. 

<r<rj,ann  ni 'dans  1 

actions  \  ni  dans  Tes  paroles  ;  il  tâchoit 
de   parler   toujours  ~  &  en?.  jS. 

homme  pur  de  prévention,    avant   I 
{L'abandonner fini  /<•  p*  9S* 

Avant  que  de  décider,  i  1  fe  faifoit  vio- 
lence :  Généreux   ami  ,   il    i 
tntnx  des  affligez.    :  •  '  lS* 

humorifte  ;  il  étoit  complaifan:  fans  é 
douceâtre  ;  il  s'ttniformifiù  j  il    parloû 

fes  *afe«  pai 

il  fuyoit  toute  occafion  de  pwttr  :•  »4«- 

il,  il  n'a  voit  point  Yefpritf 

précautionné  contre  le  dol  h  I  •  **• 

la  Cour,  il  étoit  toujours  intérieurement 
fur  1  îye,&  n  -  ja- 

mais de  c^     Odes 

paroiflbic  judici  -  ^ 

tre  caras  ,  &  chacun  convenoit  de  M»- 
roi  cité  de  fon  mérite  ;  cependant  il  vil 

Ca.:  M   de  la  Motte. 
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continuellement  à  fon  enrichiflcment  & 
à  fon  élévation.  On  y  parvient ,  difoit- 
Trad.  il ,   par  la  confiance  :  c'étoit  fur    cette 
Je  BQm-  maxime  qu'il  perféveroit  dans  fes  afïi- 
wrt.       duitez  ,  ôc   qu'il  me  fur  oit  chaque  jour 
V exercice  de  fon  mérite.  Au  refte ,  //  fe 
déchargea  (a)  pendant  tout  ce  temps- là 
du  perfonnagc  de  dévot  3  &  ne  fi*  que  celui  ( 
d'homme  raifonnable. 

Ce  fut  alors  qu'en  bon  Courtifan,  (b) 
il  publia  des  Lettres  fa  m  eu  fes ,  ou  Pou 
admira  la  force  de  fon  efprit  géométri- 
que ôc  financier  >  dans  lefquelies  il  pré- 
tendit démontrer  par  A  &  par  B ,  &  par 
la  méthode  de  Defcartes  j  que  le  vrai 
moyen  d'être  riche  étoit  de  n'avoir  ni 
argent ,  ni  terres ,  ni  rentes ,  ni  meubles, 
ni  marchandifes.  llcompofa  (c)  aufli  une 

fa)  L'Auteur  me  femble  faire  allufion  à  cette 
proportion  du  P.  le  Moyne  Jéfuite  ,  condamnée 
dans  un  Mandement  de  Mr.  l'Evêque  d'Auxerre 
1716.  in-4.  p.  36.U/2  Chrétien  agiffant  délibérément 
peut  agir  précifément  comme  homme  C  fe  décharge 
du  per formage  du  Chrétien  dans  les  Adiions  qui  ne 
font  pas  proprement  du  Chrétien.  Voyez  ia  Réponfe 
des  Jefuites  à  ce  Mandement  où  ils  juftifient  cette 
proportion.  Au  refte  cette  note  n'efi:  peut-être 
qu'une  conjecture  où  m'entraine  le  génie  Com- 
mentateur. Ils  fe  plaignent  qu'on  a  mal  rendu  la 
propofition  Latine. 

(b)  M.  l'Abbé  TerrafTon  qui  a  écrit  trois  Lettres 
en  faveur  du  nouveau  Syftême  des  Finances. 

(c)  M.  Houdard  de  la  Motte,  de  l'Académie 
Françoife. 
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belle  Ode  fur  le  même   fujet  ,  ouvrage 
dans  lequel  il  s'embarqua  , 
Tel  qu'un  Pilote  téméraire. 
Mais  qui  le  croiroit  ?  Pantalon  fe  dé- 
goûta tout  d'un  coup  du  faftidieux  gen- 
re de  vie  de  la  Ccur ,  ôv  regarda   avec 
mépris  l'enyvrement'defesefclaves.Quoi, 
dit-il ,  être  toujours  à  lé  dépendance  d'au- 
trui  ?  Etre  un  fidèle  hôte  d'antichambre  $  p.  icu. 
Etre  fur  pied  du  matin  au  foir  ,  &  avec  „  8j> 
cela  n'etrener  feulement  pas  ?  C'eft  ineptie, 
c'eft:  ftupidité,  Quittons  la  Cour  >r  entrons  p,  97, 
dans  nos  foyers  ,  allons  en  folitude  3  ven-  p.  17?» 
geons-nous  de  la  fortune  ,  &  ne  lui  par- 
donnons  jamais    fes   injuftices  ;  car    il 
comptoit  pour  rien  fes  petits  gages  de 
bel  efprit  :  revenu  allez  peu  folide  de  trop 
attendu. 

Pantalon  ne  fongea  donc  plus  qu'à 
fe  dédommager  amplement  de  toutes  les 
contraintes  où  il  avoit  vécu  ,  &  de  tou- 
tes les  violences  qu'il  avoit  faites  à  fou 
naturel  capricieux  ,  pendant  fon  féjour 
parmi  les  Grands.  L'intelligence  lui  vint  p.  no» 
que  l'homme  eft  né  libre  :  il  comprit  la 
petiteffe  de  la  plupart  des  Grands  que  le 
hazard  a  rendu  tels  ,'&  à  qui  la  nature 
a  refufé  la  grandeur  du  génie,  la  gran- 
deur des  idées ,  la  grandeur  des  fenti- 
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mens,  Se  qu'il  faut  néanmoins  traiter 
de  grandeur,  parce  qu'ils  ont  un  grand 
pouvoir  de  faire  du  mal. 

Notre  Courtifan  dégoûté  6V  tout  défi-» 
té ,  revient  à  Paris ,  bien  réfolu  de  ne 
plus  forcer  fon  caractère,  &  de  s'aban- 
donner à  fes  idées  &  à  fes  inclinations  fin- 
gulieres.  Il  fe  mit  d'abord  à  cbmpofer 
une  Satyre  contre  les  mœurs  de  la  Cour, 
ou  ksfouhahs  n'avoient  point  été  exau- 
cés, &  où  la  Déefle  aveugle  qui  a  le  pied 
fur  une  roue,  n'avoit  point  été  profpers 
à  fes  dejfeim.  Son  efprit  a  voit  été  extrê- 
mement peine de  la  retenue  de  fa  langue  : 
il  perdit  toute  pudeur  dans  fes  Vers  8c 
parla  mal  de  celui-ci,  de  celui-là,  à  tort 
CT  à  âroït.  Comme  il  y  avoit  au  [aillant 
dans  la  pièce,  elle  iaiiit  d'abord  les  iuf- 
frages.    „Les  Satyriques    reffentent  fur 
„  l'heure  une  fatisfa&ion  (ecrette  d'un 
jycoup  de  langue  bien  ajfenê \  mais  tôt  ou 
„  tard  ils  fe  repentent  de  s'être  permis  h 
„  la  méd'ifance.  La  pièce  outrément  cauf- 
tique  Se  injurieufe  à  gens  refpectabîes , 
non  imprimée,  mais   écrite  &une  main 
incertaine  (  par  un  honneur  fmgulier  )  .. 
fut,  dit-on ,  bridée  publiquement  ;  mais 
elle  fwîvefnt  a  la  Flamme ,  car  il  en  refte 
encore  aujourd'hui  des  copies  chez  les 
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curieux.  Il  avoit  en  effet  pouffe  fa  pointe p.  14^ 
trop  loin.  D'ailleurs  la  Satyre  éroit  plei- 
ne de  mauvaifes  plaifànteries /qui  écoient 
de    viiïbles  tens  de  p  .    Le  p.  no. 

fiaïf  fi  difficile  à  attrapper  ,  &  5  *r*  Il8« 

rache  du  creux  de  la  cervelle  félon  la  pen- 
fêe  d'un  grand  Poète ,  ne   fe   trou  voit 
#noinc  en  ce  chétif  ouvrage,  auquel  l'Au- 
teur n'avoit  apurement  pas  donné  Va- p.  if, 
ehevement  nécelîaire  ,  &  le  perfectionne- $'  IJ* 
ment  requis. 

Mais  je  n'ai  pas  les  yeux  a(Tcz  c§n-  p.  $u 
tempteurs  ,   &  ne  fuis  pas  partagé  d'un  pt  13S# 
efprit  ajfez.  infortuné ,  pour  porter  le  mê- 
me jugement  des  autres  Ouvrages  qui 
font  forcis  de  fa  plume.  Ce  (croît  prêter 
ma  cmfcience  que  de  les  vouloir  mettre 
au  rabais.  Il  compofà  (a)  des  Odes  d'une  P-  iyr; 
Logique  £c  d'une  Métaphiiique  admira- 
ble qui  invitoient  à  boire  &  à  fifre/fer?'  I4S' 
de  l'exemple^lcs  Opéras  épigrammatiques 
gratieufemenc   difloqués  ,    des    Poèmes 
:o-  didactiques  ,    des    Fables    tirées 
des  Etiques  d'Ariltote  ,  des  Tragédies 
neuves  hardiment  fentïmentccs  ,   £c  en-  p.  i;t4 
fin  des  Enygmes  qui  furent  Ion  dernier 
chef-d'œuvre.   Mais  j'oublie   la  moitié 
d'un  errand  Poëme  à  l'imagination  de 
(z)  M.  De  la  Motte. 
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Defmarets,  (a)  Ouvrage  -qui  lui  acquit 
toute  la  réputation  de  ion  ennuyeux  de- 
vancier ;  un  certain  nombre  d'Odes  qui 
auroientdû  être  affranchies  de  la  rime 
en  faveur  de  la  profe;  un  Recueil  de 
Totfics  diverfes  ,  (b)  de  goût  pfeudoma- 
rotique  ;  comme  par  exemple  ,  les  che- 
nets, les  pincettes,  les  charbons,  les  f 
tifons ,  la  fau(Te  robert ,  la  ravigote  ,  !es 
vieilles  pantoufles  ,  la  vieille  culotte, 
les  andoiiilles ,  les  pâtez  ,  le  Meffager , 
le  Fiacre  3c  autres   poliflbnneries  qu'il 

p,  iZé.  publia- fans  façon  ,  en  fe  fauvant  des 
chofes  da?u  le  travail  de  les  rimer  :  Re- 
cueil ,  qui  dès  qu'il  parut ,  fut  attribué 

i  comme  Oeuvres  pofthumes ,  à  un  fameux 

Rimeur  (c)  qui  a  illuftré  la  Livrée  d'un 
grand  Magiftrat,  3c  fouvent  fait'  retenu 
tir  de  fes  doux  accens  les  nobles  échos 
du  Pont-Neuf. 

H  s'acquit    (d)  .une   grande  gloire  à 
mettre  les  Effais  de  Montagne  en  jolis 

pt  I17t  Dialogues  mortuaires  ,  3c  le  grand  Syf- 
terne  Copernicien  en  petits  propos  ba- 

(a,)  M.  de  St.  Difdier. 

(b)  Le  P.  du  Cerceau  Jéfuite. 

(c)  Le  Cacher  d'un  Magiftrat  dont  j'ai  oublié 
le  nom  &  qui  a  été  long-tems  le  Chanfonier  du 
Pont- Neuf. 

(d)  M,  de  Fontcnelle, 

diliS 
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dins  &  galants.  Il  faifoit  très-bien  ion 
profit  des  Ouvrages  6c  inventions  d'au- 
trui.  Par  exemple  ,  ayant  lu  dans  Segrais 
une  Pièce  adrelfée  à  une  Dame  : 

Quand  à  mon  eforit  je  propofe 
Qu'il  vous  faut  faire  ou  VersouProfe, 

Soudain  il  s'y  difpo'e  , 
Et  ne  trouve  rien  de  plus  dour. 
Si  pourtant  à  votre  couroux 
•        Souvent  ma  pareirem'expofe, 

Sçavez  vous  quelle  en  eft  la  caufe.7 
Il  s'amule  à  pcnfcr  à  vous  j 
Et  oe  veut  pe.ifer  autre  cho:e. 

Notre  ingénieux  Auteur  la  retourna 

ainii ,  6c  la  publia  fous  ion  nom  ,  fans 

indiquer  la  lburcc  :  vu  qu'à  la  place  du 

fentiment  il  avoit   fubftitué  la  fiilLvr.te 

antithéfe.  p.  1C9I 

Je  veux  chanter  envers  la  beauté  qui  m'engage , 
J'y  penle  ,  j'y  repe»nfe  >  &  !e  tout  faas  effet  3 

Mon  cœur  s'occupe  du  fujet» 

Et  l'efprit  laifle-là  l'ouvrage. 

Il  eft  inutile  de  faire  mention  de  fa 
belle  pièce  de  U  A'Licrcufe  qu'il  mita  la 
queue  de  4.  Epîtres  héroïques  qui  fu- 
rent trouvées  auiïi  plattes  que  fes  Eglo- 
gués  femblerent  affectées. 

Il  publia  auilî  des  'vérités  fabriques 
(a)  en  forme  de  DUlogues  ,  où  il  trouva 


)Cer  Ouvrage  a  été  attribué  dans  la  Biblio- 
:ueFrançoifeàM.  'Abhé  dtVilliers.  D'autres 
entqueleP.  du  Cerceau  l'ait  compoîé, 


théq 
veulent  que 
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l'art  de  mettre  avec  quelque  efprit  les 
chofes  les  plus  balles  ôc  les  plus  fades 
dans  la  bouche  de  ces  babillards  inrer» 
locuteurs.  Ouvrage  trouvé  digne  de  l'Au- 
teur des  Pincettes. 

Il  rodoit  ou  plutôt  féjournoit  dans  les 
Caffés  fçavans ,  &  là  Te  plaifoit  à  con- 
troverfer  ôc  difftrter  chaudement ,  en  ef- 
prit conféquent  Ôc  difeipliné.  Ilyçrioit' 
ùe  toute  fa  force  ôc  employoit  volontiers 
a  la  défenfe  de  fes  opinions  hyperboli- 
ques ,  les  privilèges  de  fa  poitrine  inal- 
térable, C'eft  qu'en  affaires  de  raijon  ,  fi 
l'on  fe  fent  fort ,  il  faut  fe  battre  ,  ôc  re- 
pouder  les  attaques  par  des  réponfes 
•  .    tranchantes.  Il  parloir  donc  roui  ours  af- 

J,  iés.  ierrivement.  En  ces  occasions  une  cer- 
taine audace  lui  rioitôcle  vengeoit  quel- 
quefois du   peu  de   cas  qu'on  fembloir 

p.  105.  faire  de  fes  raifons  improbables.  Il  pre- 
noit  alors  des  airs  d'importance  momen- 
tané* y  afin  que  les  refpecis  de  l'ignorant 

%lpr.  Qt  marchaffent  a  fa  fuite.  On  avoir  beau 
renrer  de  le  remettre  fur  les  veyes  a  la 
■pourfuite  de  la  vérité  ,  il  jugeoit  de  rout 
fouverainemenr  ôc  fans  appel ,  „  parce 
„  qu'il  faur  qu'un  homme  d'efprit  juge  , 
j,ne  fur-ce  que  pour  mettre  fon  orgueil 
p  en  poûeffion  du  refpect  cjue  fes  amis 


V.rr.trJ.on-VhœbiiS.  I43 

.,,  auront  pour  ce  qu'il  penfe  ,  &  qu'en- 
„fin  il  eit  comptable  à  l'attente  où  ils 
„  font  d'une  décision  quelconque. 

Il  préféroit  hautement  les  modernes 
aux  anciens  ,   &  le  beau  contemporain 
au  beau  antique  ,  au  vieux  beau.   Il  ap- 
pelloit   (a)   le  Poëme  d'Homère  le  beau 
monffre  ,  ou  le  monffre  Grec  ,  qui  n'etoir^,  lfm 
"••diloit-il ,  admiré  que  par  de  Vieux  Fana-     ^&% 
tiques  3  qui  l) [oient  leur  texte  divin  avec     Mm 
une  foi  vive.  Pour  lui  il  n'en  étoit  point 
du  tout  affecte.  L'autorité  traditionnelle p,  18$ 
n'avoit  aucun  empire  fur  ion  efprit ,  <Sc 
il  redreffo'it  fur  cela  Yeftime  des ftupides 
érudits.   Il   diioit  joliment  à   ce   fujet , 
qu'il  aimoit  mieux  fe  defulterer  dans  les 
rigoles  ,  que   dans  les  eaux  des  grands 
fleuves  ,  où  l'on  court  trop  rifque  de  fe  p  l6- 
nover. 

Un  jour  en  prenant  du  Tabac ,  (b) 
il  dit  d'un  ton  familier.  ,,  Le  Tabac  par 
3,  lui-même  ne  fait  point  de  volupté  ,  il 
^caufe  feulement  à  l'ame  une  modifica- 
tion douce  ,  qui  par  des  fecoulles  va- 
criées  l'agite  &  la  tire  de  ion  alïiette.  Il 
appelloit  poétiquement  la  race  humai- 
ne ,  Lt  [ervante  de  Jupiter  ,  &  foutenoit  „  ree 

(a)  M.  l'Abbc  de  Pons. 

(b)  M.  Carlet  de  Marivaux. 

Lij 
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que  nos  âmes  étoient  des   intelligences 

p.i$9.  f  unies.  „La  grandeur  de  fes  idées  re« 
„fléchiJfoit  far  fa  fitbftance  f [enfante  >  Se  la 
„  remuoit   d'un    fentiment    d'élévation 

p.  171.  „perfonnelle.  Tout  homme  de  quelque 
Jens  éclairé  devoit  penfer  comme  lui  fur 
toutes  chofes.    Dans  le  fond  il  penfok 

p.  \rt»    naturellement,  en  ce   qu'il  refloit  dans 

P,  170.  la  fingularité  d'efprit  qui  lui  et  oit  échue,  t 
Il  aimoit  fort  les  Tragédies  de  C.  „  Les 
5,fcélérats,  difoit-il,  qu'il  a  mis  fur  le 
,,  Théâtre  excitent  votre  horreur  Se  ré- 
3,  vendiquent  votre  admiration  ;  vous 
33  leur  vouez  votre  haine  en  leur  prodi- 
3,guant  vos  refpe&s.  L'harmonie  des  vers 
étoit  à  fon  avis  une  vraye  puérilité,parce 

p.  89.  c^x  un  Poète  n'efi  qu'une  flûte  ,  &c  on  de- 
voit ,  félon  lui  ,  n'avoir  eu  en  vue  que 
l'agréable  Se  le  convainquant. 

Que  dirai-je  des  Traductions  (a)  de 
notre  admirable  Pantalon  ?  C'eft-là  que 

p,  tc8.    brilloit  fon  efprit  ingénieux  Se  fon  rare 

p,\76a  fçavoir.  Comme  il  écrivait  de  four  ce  y  les 
Commentaires ,  les  Remarques  critiques, 
hiftoriques  ,  géographiques  ,  topogra- 
phiques ,  chronologiques  ,  phyfiques  Se 
politiques,  ne  lui  coûtoient  rien,  Se  par 
ce  moyen  il  érigeoit  fans  peine  les  plus 

^M.l'AbbédeYayrac. 
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petits  Livres  en  volumes  in-folio.  Effet 
fur  prenant  d'un  travail  infatigable  ,  qui 
inondoit  le  Public  curieux  d'écrits  de 
toute  efpece  ,  &  le  régaloit  de  temps  en 
temps  de  foufcriptiona  perdues. 

Il   traiuiiît   Lycophron  (a)  en  Fran- 
çois ,  ôc  le  rendit  très-clairement ,  quoi- 
que cet  Auteur  pafle  pour  ïntr  adulfible  :  P 
on  peut  dire  même  que   cette  Traduc- 
tion fat  :  ufe.  Voici  comme  il  P- 18$- 
s'y  prit  en  homme  avantageux.    Il  crut/-.  iS. 
qu'il  falloir  mettre  les  penfe'es  de    Lyco- 
phron au  large  &  a  l'aife  ,  vu  qu'il    eftp.  1Cl 
trop  enveloppé  dans  fon  ftyle  ,  3c  pour 
cet  effet  il  imagina  de  rendre  exactement 
chaque  ligne  par  une  page  ,  &:  de  met- 
tre arithméciquement  dans  fa  Traduction 
autant  de  pages  qu'il  v  avoit  de   lignes 
dans  l'Original  ;  ce  qui  joint  à  de   jolis 
Commentaires  qu'un  bel  efprit  ver fé  dans 
les  bonnes  Lettres  lui  avoit  fournis ,  for- 
ma un  très-beau  Livre  ,  qui   parvint  à 
la  betiriere  au  bout  de  fix  mois  com- 
plets 3  &  fut  par  elle  très-bien  débité  , 
n'ayant  pas  long-temps  rempli  triftement 

un  vnïde  parmi  les  Livres  achetés  au  vo-  „   . 
,  «  p-  194 

Ifime. 

fa)  Ceft  Gracien  paraphrafé  par  le  P.  de  CQUr- 
osviile  Jéfuite. 

L  iij 
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Pantalon-Phccbus  travailloit  aufïi  pour 
des  Gazettes  Littéraires,  (aj  C'eft-là  qu'il 
répliquoit  Tes  adverfaires  ,  &  terrajfoit 

p.  182.  leur  infolence  par  belles  injures  ,  belles 
invectives ,  beaux  quolibets,  belles  poin- 
tes ,  belles  réflexions:  &  qu'il  parfumoit 
d'un  encens  charitable  tous  Tes  glorieux 
Conforts  injustement  vilipendés.  Au  fur-,* 
plus  il  paroifioit  bon  Critique.  Il  fe  tuoit 
à  trouver  dans  les  autres  dequoi  blâmer, 
çy  le  trou  voit  très- bien. 

Il  étoit  perfuadé  que  fes  vers  et  oient 
honnêtement  fdufoudrés  defelattique,  &c 

p.  188.  c[ue  fa  vérification  etoit  penfe'e.  Lorfqu'il 
mit  au  jour  fb) ,  l'an  de  grâce  17  ij. 
le  Recueil  de  Ces  V  cèpes  diverfes  ,  il  ju- 
gea à  propos  de  le  décorer  d'un  grand 
difeours  ,  ious  le  titre  &  Averti f[ement  du 
Libraire  ,  dans  lequel  il  apprit  modefte- 
mentau  Lecteur  groiïîer,  par  cet  organe 
commode  ,  le  cas  qu'on  devoir  faire  de 
fes  écrits  enjoués  ,  &  à  tous  les  Auteurs 
en  général  ,  la  façon  de  fe  louer  fans 
mefure  &  fans  rougir  ,  en  dépit  desCoh- 
noifleurs.  Ceux-ci  avouèrent  qu'il  verfï- 
fioitcopieufèment,  &  qu'il  ne  manquoit 
à  fon  fiyle  verbeux  que  du  goût  3  de  la 

(a)  Les  Mémoires  de  Trévoux. 

(b)  Le  P.  du  Cerceau  JcTuite. 
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grâce  &  dufci.  Au  furplus  les  bonnes 
gens  de  Province  ,  achetant  ledit  Re- 
cueil ,  firent  valoir  la  Mufle  Polijflone  , 
à  la  barbe  de  Y  Elevé  de  Terfficdre. 

Il  compofa  un  petit  Pce'me  fur  l'I/V-  p.  r 95- 
banitè  ,  qui  fit  dire  à  un  bel  efprit  ^«W- 
le  et  oit    autant  V  Auteur  que  l'objet  de 
l'Ouvrage.,  (a)  Enfin  dans  tous  les  Livres 
'••qu'il  a  mis  au  jour,  on  peut  dire  qu'il  \, 
a  flervi  le  Public  a  toute  rigueur  ;  c'eft-à-  }e. 
dire,  qu'il  a  fait  de  fon  mieux. 

Comme  ilétoit  devenu  Nouvellifte  au 
fuprème  degré,  il  alloit  d'ordinaire  le 
foir  au  Luxembourg  ,  où  s'attronpoient 
foudain  autour  de  lui  les  Politiques   du 
quartier.  Avec  eux  il  polit  iquoit  profon-  f.  x4ï. 
dément ,  <Sc  le  livroit  à  Y  art/ traître  des 
conjetlures.   Ce   n'étoient  point  fadaifes 
para/îtes  qu'il  débitoit,  ni  petits  bruits  p,  n4". 
de  Paris,  qu'il  recoufloit  ,  mais  choies    ie-  p.  37. 
rieules  6:  d'importance  extrême.  Tantôt 
c'étoit  un  violent  orage  qui  a  voit   ou- 
vert une  ravine  ,  tantôt  c'étoit  un   gros  p.  156. 
temps  qui  avoit  fait  périr  un   petit 
teau  ,  lequel  n'a  voit  pu  rompre  les  flots  ,  p  l6 
parce  que  la  face  de  la  rivière  s'étoit  hor-     B 
riblement  ridée.  Tantôt  la  foudre  parti-  J™ 
tie  de   la  nue  avoit  déchire  je   ne  \c\\ 

faj  SatyredeM.deBoiflï. 

Liy 
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ïbid.  quoi  >  de  f°rte  qu'/7  /«i  ^//<?/7  par  lam- 
beaux y  qu'une  table  en  avoit  été  terraf 
lbid.  fée ,  &  un  chien  frappé  à  mort.  Tantôt 
la  Loire  s'étoit  fort  débordée  depuis  fa 
P-  ig4-  fecoujfe  jufqu'à  Ton  embouchure.  Il  fai- 
foit  de  tout  cela  des  tableaux  plaifam- 
ment  formidables.  Il  raifonnoit  à  merveil- 
le fur  la  guerre ,  de  faifoit  le  portrait  des 
Généraux  d'Armée  ,  a  qui  les  hauts  faits1 
font  commis ,  comme  s'il  eut  fervi  fous 
eux  toute  fa  vie. 

Il   fe  trompoit  quelquefois  ;  mais  ce 
qu'il  racontoit  étoit  tiès-fouvent  vrai , 
car  les  mains  d'un  Nouvelliite  ne  font 
pas  toujours  contagieufes  ,  comme  celles 
$.  so.     d'un  PoëJe.  Il  ceniuroit  librement ,  par- 
mi fes  femblables   à   perruque  roufle  , 
tout  ce  qui    fe    paflbit   dans   l'Europe. 
Pi  i6S.   33  Car  rien  n'en:  plus  vrai  qu'un  homme 
„  oifif  fe  plaît  à  difputer  fon  eftime  à  la 
35  conduite    des   perfonnes  en  place.   Il 
„  entre  dans  les  dégoûts  qu'il  prend  pour 
3,  elles  certaine  audace  qui  lui  rit  ,  qui 
3, le  venge  de  fon   peu    de    relief,   de 
3,  l'inaction  dans  laquelle  il  patte  la  jour- 
,3  née  3  3c  lui  donne  je  ne  fçai  quel  air 
„  d'importance  dont  il  s'amufe, 

Il  difoit  que    les  génies   éminens  ne 
dévoient  jamais  être  employés  dans  les 
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affaires  ,  qa'mn  génie  médiocre  réujjittou-  Homms 
jours  a  un  pofte  >  ou  un  génie  éminent  efi  «wv. 
embarrajfé ,  8c  il  ajoûtoit  que  pour  cette 
raiibn  il  n'avoit  jamais  voulu  accepter 
les   grands  emplois  qui  lui  avoient  été 
offerts  ;  d'ailleurs    continuoit-il ,  je  fuis 
né  le  plus  humain  de  tous  les  hommes  , 
Cv  ce  caractère  a  toujours  préfidé  fur  toutes  z.  148. 
*+mcs   idées.     Quelquefois    ,,  on  cherchoit  P«  1*6* 
„?wife  a  la  bonne  opinion  qu'il  avoit  de 
^lui-même,  <Sc  on  fembloit  acculer  d'a- 
„  bus  le  plaifir  qu'il  avoit  de  croire  fon 
3,  mérite  lans  reproche  8c  fans  pair.  Mais 
fans  fe  déconcerter  il  entendoit  raillerie 
8c  répondoit  toutes  les  difficultés  ,  8c  par  p.  T^ 
cette  conduite  il  moilîonnoit  beaucoup  P*  l;s- 
de  gloire.  „Les  efprits  les  plus  extraor- 
?,  dinaires,   par  le  commerce  qu'ils  ont 
3>enfemble,  contractent  je  ne  fçai  quoi 
„  de  liant  qui  les  mitigé.    Auili  dès  qu'il  p.  u& 
paroiiloit  ,  on  le  prioit   inftamment  de 
parler,   d'ouvrir  fa  mémoire  ,  8:  de  ra-P«lir' 
conter  ce  qu'il  fçavoit  ,  8c  on  l'écoutoit 
toujours  avec  une  refpectueufe  attention. 
Un  jour  au  mois  de  Juillet  étant  en- 
vironné d'une   infinité  de  Nouvelliftes 
8c  de  gens  oiiifs  au  Luxembourg  :    Je 
vais,  dit-il 3  Meilleurs ,  vous  dire  la  (a) 

fa)  Imitation  délai  Lettre  de  Madame  de  Sé- 
"?:snv  a  Mr.  de  Coulanges.  L  y 
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nouvelle  la  plus  certaine  ,  la  plus  in- 
croyable ,  la  plus  furprenante  ,  la  plus 
inoiiie  ,  la  plus  choquante  ,  la  plus  ré- 
jouitfànte,  la  plus  fâcheufe  ,  la  plus  ri- 
dicule , la  plus  extravagante,  la  plus  im- 
portante ,  la  plus  intéreffante  ,  la  plus 
refpe&able  ,1a  plus  impofïibie,  &c  pour- 
tant la  plus  vérirable....  A  ces  mots  le 
pauvre  Pantalon-Phcebus  fut  frappé  d'ur}^ 
coup  de  foleil ,  &:  mourut  fubitement. 
On  n'a  jamais  fçu  la  nouvelle. 

Telle  fut  la  fin  inopinée  de  cet  hom- 
me célèbre  ;  mais  en  mourant  il  ne  fut 

p.  il),  pas  pour  lui-même  la  "Parque  de  fin  im- 
mortalité* &  Phœbus  en  lui  arrachant  le 
jour  ne  lui  arracha  pas  la  gloire  ,  car 
{on  nom  vivra  à  jamais  ,  &c  la  célébrité 
de  fes  Ouvrages  ne  permerra   pas  à  la 

p,  s<î.  Déejfe  a  cent  bouches  de  le  laiffer  dans 
l'oubli. 

Voici  les  œuvres  qu'on  a  trouvées 
après  fa  mort  dans  fon  Cabinet ,  Se  qui 
verront  inceflamment  le  jour. 

Septième  Tragédie  d'Oedipe  ,  félon  tel 
régies  nouvelles  du  Théâtre,  (a) 

Heures  en  Fers  a  l'ufage  des  Poètes  dé» 

f  (aj  Cet'rreefl:  fabriqué  pour  décrier  l'Oeil* 
«le  Mr.  de  ja  Moue. 
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vots.  Item  ,  Noels ,  Cantiques  ou  Cantates 
fpirituelles.  (x) 

Eloges  funèbres  de  plujïeurs  Hommes  II- 
luftres,  d'un  fi île  enjoué  &  Epigramma- 
tique,  (b) 

Nouvelle  Traduction  de  Salufie  ,  avec 
des  Notes  Cofmograpbiques  &  Enigmati- 
cjues  qui  compoferont  cinq  volumes  in- fol. 
forme  d'Atlas.  {Certains  Libraires  ïmprï- 
1  nieront  ce  Livre  par  foufeription  ,  fuppo- 
fé  qu'il  ne  vaille  rien.  )    (c) 

Syftéme  nouveau  fur  toutes  chofes  ,  ou 
la  défaite  du  Sens  commun  par  le  Pa- 
radoxe, (d) 

L'Art  d'écrire  en  François  pour  rtetre 
entendu  que  des  Allemands. 

Le  fecret  de  parler  Vers  en  Profe  ,  ey 
Profe  en  Vers. 

Recueil  d'Enigmes  ,  Rébus,  Logogri- 
phes  ,  Ballets  ,  Amplifications  de  Rhétori- 
que ,  £cc.  pour  former  le  goût  de  la  jeu* 
ne/Je  nouvellement  fortie  du  Collège,  (c) 

(z^  Ceci  regarde  le  mên-ie  Poë*:e  qui  a  dit  on 
fanctifié  fa  plume  par  la  Traduction  en  Vers  des 
Heures  de  Parir. 

(b")  Par  Mr.  de  Fontenelîe. 

(c)  Ceft  peut-être  le  Céfar  de  Mr.  l'Abbé  de 
Vavrac. 

(d)  Ce  trait  eft  contre  Mr.  de  la  Morte  auifi- 
bien  que  les  deux  autres  fuivans. 

(e)  Ne  (eroit-ce  pas  la  Rhétorique  du  P,  le  Jay 
Jéfuite  ? 

L  vî 
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Differtation  fur  la  multitude  des  mau- 
vais Livres  ,  pour  en  augmenter  le  nom- 
bre ,  en  prouvant  que  c'eft  une  chofe  fort 
utile    au  Public  malgré  le  préjugé  vul- 


gaire. 


Lettres  Galantes  au  Chevalier  **  a  Vu- 
fage  des  beaux  efprits  de  la  Province , 
pour  fer  vir  de  i.  tome  a  celles  qui  ont  dé- 
jà paru. 

La  Torpille  du  Parnaffe ,  ou  le  Poétet4 
ci-devant  a  la  mode. 

Oraifon  funèbre  de  trois  grands  Au- 
teurs morts  de  leur  vivant  ,  avec  leur 
apothéofe  en  Profe  rimée. 

Arlequin  Métaphjficien  ,  Comédie,  fa) 

Parallèle  du  Théologien  brillant  &  de 
VHifiorien  précieux,  (b) 

Sjfteme  incompréhenfible  d'un  Philofo- 
phe  Gafcon ,  fur  l'ordre  &  le  mouvement 
des  parties  du  monde  ,  &  fur  la  gravité 
des  corps,  (c) 

Le  Héros  des  Traducteurs , ou  V Au- 
teur Efpagnol  tourné  en  François  çr  en  ri- 
dicule, (d) 

Traité  du  je  ne  fçai  quoi  >  ou  Von  dé- 

(a)Mr.  Carletde  Marivaux. 

(b)  L'Abbé  Houtteville  &IeP.  Cartrou  Jéfuite. 

(c)  Le  P.  Cartel  Jefuite. 

(d)  Ce  titre  &  les  deux  autres  regardent  le  P.  de 
ÇQUrbeviljk:  Jéïuite, 
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montre  que  c^eft  la  Perfection  de  la  Per- 
fection 3  çr  le  lufire  du  brillant  ,  avec  une 
appendice  ,  on  Von  fait  voir  quOudin 
Cr  Sobrino  n  entendent  point  VEfpagnol. 

La  Femme  fage ,  c'efl-k-dtre ,  la  Fem- 
me univerfelle  :  Suite  de  /'Homme  uui- 
verfel  de  Gracien  ,  ou  de  /'el  Difcreto. 

Traité  de  la  Critique  prudente  &  cha- 
ritable ,  çr  des  moyens  d'en  profiter. 


F  I  N. 


RELATION 

De  ce   qui  sejl  pajfé   au  fujet 
DELA- 

RECEPTION 

D  E 

MESSIRE  CHRISTOPHLE 

MATHANASIUS> 

à  V Académie  Francoife* 


.• 
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AVIS  DE  L'IMPRIMEUR. 

Tris  -home  &  très -retable   Public. 

LE  premier  Février  mil  fept  cens ivingP 
fept ,  forçant  du  cabinec  d'un  fameux 
Négociateur  qui  vient  d'arrêter  &  de 
conclure  un  Traité  d'Union  entre  laMe- 
taphifique  *&  la  Géométrie  ,  je  rentra! 
chez  moi  à  neuf  heures  quarante -iept 
'  minutes  du  matin  ,  fuivant  ma  montre  , 
que  i'avois  exactement  réglée  ce  jour^la  , 
fur  la  pendule  de  l'Obfervatoire. 

pavois  l'imagination  fi  affligée  de  1  in- 
fini Métaphifique&  Géométrique ,  qu'en 
entrant  dans  ma  chambre  ,  je  me  lailai 
tomber  fur  un  fauteuil  pour  y  prendre 
quelque  repos.  Ayant  tourné  langmOam- 
ment  la  tête  ,  j'apperçus  fur  ma  table  un 
manufcrit  à  côté  du  Reçue:  des  H« 
gués  :  j'étendis  le  bras  ,  je  le  pris  ,  &  J  y 
lus  ce  titre. 

Relation  de  ce  qui  s'efi  faf Mfitjer  de  U 
Réception  de  Meffire  ChriftofbU  M 
nafas  à  l'Académie  Fnwcoife. 
Te  fentis  à  l'inftant  mon  cerveau  fe  (a) 
*  Enfin  on  imprime  &  nous  allons  vqirleTVai/e 

ans  du  plus  que  cet  ouvrage  roule  dans  tous  les  ac 
teliers  <les  Géoméiresde  lEurcpe. 
(a)  Eloge  de  Mr. Sauveur. 


des-abflmcr  ,  mes  efprits  fe  ranimèrent 
une  circulation  douce  &  agréable  les  ré- 
pandit foudainement  dans  toutes  les  par- 
ties de  mon  corps.  Je  devorois  les  pre- 
mières pages  de  ce  manufcrit  avec  un 
tel  tranfport  qu'il  m'en  ("a)  prenait  des 
traitement  &  des  battement  de  cœur  qui 
m  obligeaient  d'interrompre  ma  UBure 

En  parcourant  aîrifi  avidement  cet  ou-* 
vrage  un  quatre  de  papier  à  lettre  s'é- 
chapa  d'entre  les  feuillets,  &  après  avoir- 
fait  a  droit  &  à  gauche  mille  petites  vol- 
tes  différentes,  il  tomba  fur  le  Recueil 
des  Harangues. 

Kxx  haut  de  ce  quarré  de  papier  Ce  li- 
foit  en  gros  caractères, &  figurativemenc 
comme  tu  le  vois  ici. 

Avis  de  V Editeur  a  l'Imprimeur. 
&  puis  au-deflbus. 

Mon  cher  Imprimeur. 
&  enfuite  à  la  ligne 

Que  lefcrupule  défaire  quelque  tort  a 
Cmnard  ton  confrère  ne  f  empêche  vsint  de 
donner  au  Public  le préfent  manufcrit;  car 
je  fuis  très-sur  que  V  Académie  Francoife 
ne  reclamera  point  À  cet  égard  les  droits  du 
privilège  qu'elle  a  cédé  aufufdit  Comiard* 
M  Eloge  du  P.Malkbranche, 


\7) 

&  que  quelque  nouvelle  édition  que 

fafe  du  Recueil  des  harangues  jamais  on 

n'y  placera  le  difeours  de  Mefjlre  Chr'fie- 
phle  Àiathanafius  :  fois  donc  tranquille  & 
imprin 

Apres  avoir  achevé  de  lire  l'ouvrage , 
il  me  vin:  une  force  envie  d'en  deviner 
l'Auteur: j'y  rêvai  profondement  pendant 
^leux  heures  entières ,  cv  ne  (cachant  à  qui 
m'arrêter  ,  je  courus  chez  un  Auteur  de 
mes  amis  &  le  plus  fin  gourmet  qui  foit 
à  Paris  pour  les  ltiles.il  lût  gravement  le 
Manufcrh  d'un  bout  à  l'autre  ,  puis  il  le 
renverfe  fur  le  dos  de  fon  fauteuil  ,  & 
prenant  un  air  recueilli  ,  je  l'entendis 

marmoter  entre  fes  dents /; 

nafius  de  ce  difeo'/rs firoit-il  le  même  que 
celui  qui  a  fait  le  doïte  Commentaire  fur  le 
chef-d'œuvre  de  V Inconnu  ?  Non,  Seroit-ce 
V  Auteur  de  lOraifon  funèbre  du  célèbre 
Torfac  ,  généralijftme  du  Régiment  de  la 

Calotte  ?  Non.  Ce  n'eft  pas  non  plu: 

Ah  !  morbleu  ,  Monlieur  ,  lui  dis- je  en 
lui  arrachant  le  Manufcrit ,  je  ne  fuis  pas 
venu  ici  pour  ici  voir  qui  ce  n'elt  pas ,  à  je 
fortis  enfin  ,  tres-honort  &  tres-rcfpeclable 
public  >'\\  n'y  a  rien  au  monde  que  jen'ave 
fait  pour  fatisfaire  là-deflus  ta  curiofité  : 
lis ,  &  devine  toi-même,  s'il eft  poiïible, 


OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE. 

LE  Difcours  qu'on  va  lire  a  paru  au 
mois  de  Février  à  Paris >avec  un  fuc- 
cès  infini.  Même  plufieurs  Membres  de 
l'Académie  Pont  applaudi  ,  conformé- 
ment à  la  penfée  contenue  dans  Pappro* 
bation ,  foi  lu  par  l'ordre  d'Apollon  un 
Manufcrit  intituléRchtlon  de  ce  qui  sJeii 
paflé  au  fujet  de  la  réception  de  Meflïre 
Chriftophle  Mathanafius  à  l'Académie 
Françoife  ,  &f ai  jugé  que  les  Académi- 
ciens même  en  rir oient  utilement  :  fait  au 
Parnatfece  z5  Janvier  17 17. Jîgné Momu s, 
Cenfeur  des  Cenfeurs. 

Cette  Edition  ett  beaucoup  plus  corec- 
te&  beaucoup  plus  ample:  il  y  a  un  chan- 
gement confidérable  dans  la  Harangue 
de  Médire  Chriftophle  Mathanafius  par 
rapport  à  l'endroit  qui  fait  allufion  à  la 
querelle  de  M.  de  la  Motte  &  de  Ma- 
dame  Dacier.  Voici  Pendroit  dans  l'édi- 
tion de  Paris. 

[  „  Homère  détruit  par  Defmarets  fem- 
,>  bloit  s'être  rétabli  dans  le  Public  ,  de- 
>>  puis  la  mort  de  ce  grand-homme>mais 
9»  hélas,  pauvre  Homère  voici  ton  dernier 
>>  jour,  Defmarets  revit,  Defmarets  t'atta- 


,,5  que  ,  ru  tombe  perce  de  coup?.  Invin- 
„  cible  Deftriarets,  où  t'emporte  L'ardeur 
,,  de  ton  cburage?Tes  forces  peuvent-elles 

„  y  fuffireî  Arrête mais  il  part  comme 

„  unfoûdre.  Vainement  une  docte  Ama- 
„  zone  vole  au  fecours  du  chantre  d'I- 
„  lion  ,  de  s'efforce  d'accabler  lintrépide 
,  aflàillant  fous  le  poid  de  fa  raifon 
,,  le  &  érudite.  Il  faut  que  l'ingénieufe 
„  ignoranc  be.  Je  vois  le  trifte 

„  Homère  en  habit  écourté  ,  monte  fur 
„  des  échafles  ,  pâle  «3c  fec  ,  fuivre  le 
33  char  du  vainqueur  paré  des  vêtemens 
,y  déchirés  du  malheureux  vaincu.] 

A  l'égard  de  la  Rép onje  du  Directeur  ;  on 
n'a  con'ervé  aucun  mot  de  celle  qu'on  lit 
dans  l'Edition  de  Paris  ;  parce  que  quoi 
qu'elle  foit  ingénieufe,  on  l'a  trouvée  un 
peu  trop  feche  ,  ce  que  l'Auteur  de  cette 
Edition  nouvelle  a  eu  fur  cela  plus  d'i- 
dées &  a  été  plus  fécond  que  l'Auteur  de 
l'édition  de  Paris,qui  je  crois,ne  fera  point 
offenfé  de  la  liberté  qu'on  a  J> rife  de  réfor- 
mer fon  ouvrage  &  de  l'étendre.  Mais  afin 
que  le  Public  n'y  perde  rien  nous  croyons 
devoir  donner  cette  réponie,  de  l'Edition 
de  Paris;  on  la  trouvera  après  les  Remar- 
ques. Ces  remarques  font  un  morceau  tout 
neuf  qui  contient  plulieurs  réflexions  uti- 
les &  agréables  fi  je  ne  me  trompe. 


(  1«0  ) 

RELATION, 

De  ce  qui  s'eff  pajfé  au  fujet  de  la  Recep-. 
uon  de  Vllluffire  Mcffirc  ChriftopHc 
Mathanasius  y  a  l'Académie  FranM 
çoifi. 

L'A  c  A  d  e  m  i  e  Françoife  ayant  (a) 
changé  'fis  Lauriers  en  Cjprès  ,  par 
le  retranchement  d'un  des  princi- 
paux Académiciens,  elle  fongea  aufïï-tÔt 
a  remplacer  cette  perte  ,  afin  de  pouvoir 
quitter  les  Cyprès  pour  reprendre  fes 
lauriers. 

Tous  les  Grands  Hommes  de  la  Ré- 
publique des  Lettres  afpiroient  fecrette- 
ment  à  cette  bonne  fortune  :  mais  les 
égards  que  l'on  doit  à  une  (  b  )  (  i  } 
Vierge  qui  a  de  la  Chafteté  cjr  de  la  Tu- 
deur  ,  les  empêchoientde  fe  déclarer  ou- 
vertement. MeffireChriftophle  Matha- 
nasius étoit  de  ce  nombre  ;  cent  fois  il 
voulut  parler,  &  cent  fois  le  refpeèl  (c) 
étouffa  finale.  Prenant  enfin  une  réfolu' 

(a)  Recueil  des  Harangues ,  r.  i,  p,  X08, 
Ce)  Epit.Déd.  de  l'Iliade. 


(îfl) 

tîon ferme  &  hardie,  (a)fage  téméraire, 
il  rie  la  propofuion,&;  l'emporta  fur  tous 
fes  rivaux  par  la  douce  violence  que  le 
mérite  fait  à  la  vertu.  (2) 

Le  jour  derinftallation  ayant  (3)  été 
fixé  au  neuf  de  Janvier  ,  jamais  on  ne  vît 
un  concours  de  monde  ii  prodigieux. 
Médire  Chriftophle  Mathanalius  fc  te- 
feoic  humblement  à  la  porte  de  la  fallc: 
à  mefure  que  les  Académiciens  entroient, 
il  s'approchoit  deux  ,  <Sc  le  courbant 
outrément  jufqu'à  terre  ,  il  leur  difoit  : 
V  éloquence  (b)  n  ayant  point  de  trône  plus 
glorieux  que  celui  que  vous  avez,  élevé 
dans  cette  illuftre  Acaiém':e  ,  l'entrée 
m'en  devoit  être  plutôt  défendue  que  per- 
mife  ;  cr  la  gloire  de  lui  aveir  rendu  mes 
hommages  ,  en  vous  faluantfur  le  feuil  de 
cette  porte  ,  pouvoit  être  toute  la  récom- 
venfe  de  mon  ambition. 

Dès  que  tout  fut  prêt  pour  la  cérémo- 
nie >  Mathanafius  entra,  de  s'adiau  bout 
du  Bureau.  Il  demeura  ainfi  quelques 
momens  d'un  air  recueilli  :  tout-à-coup 
il  fe  levé  ,  recule  fa  chaife  3  rétrograde 
cinq  ou  fix  pas  ;  puis  croifant  les  mains 
fur  fa  poitrine  ,  3c  penchant  doucement 


a)  Emulation.  CKle. 

bj  Recueil  des  Harangues ,  t .  1 .  p.  zi. 


la  tête  ,  il  fe  met  à  genoux  ,  fe  pofterne  > 
ôc  s'écrie  d'une  voix  forte  &  pathétique: 
Je  demande  (a)  à  Dieu  la  grâce  de  -pou* 
voir  réfifler  aux  fatteufes  féduclions  de 
l'amour  propre,  Ajfiijance  'divine  que 
j'implore  ;  il  ne  faut  pas  moins  que  vous 
pour  me  défendre  des  ajfauts  (4)  de  la 
préfomption.  Qui  pourroit  exprimer  ,  les 
acclamations  dont  cette  dévote  afpira^ 
tion  fut  fuivîe  ?  Enfin  Mefïîre  Chrifto- 
phle  Mathanahus  s'étant  relevé ,  fon  vi- 
fage  fe  peignit  (b)  des  couleurs  de  lajoje  ; 
mais  toutes  les  autres  parties  de  fon  corps 
friflbnn oient  d'un  tremblement  antipe-, 
riftatique ,  de  il  commença  ainfl  fondif- 
cours  de  remerciement. 

Difcours  de  remerciement  prononcé  par 
Mejnre  Chriftophle  Mathanasius  , 
lorfquil  fut  reçu  à  V Académie  Fran- 
co ifè  à  la  place  de  M.*** 

Vous  (c)  le  voyez.  9  Meffieurs  ,  &  je  le 
[en s  encore  ;  je  tremble  de  peur  3  er  je 
fuis  tranfporté  (5)  de  joye.  Je  eonnois  que 
Vefprit  efl  trop  borné  >  pour  appliquer  une 

(aj  Ibid.  t.  i.p.  458.  460. 

(b)  Epure  de  Racine  fils,  fur  Pâme  des  bêtes, 

(c)  Recueil  des  Harang.  t.  i.p.  S°9. 


forme  convenable  a  ma  matière ,  qui  cfl  in- 
fime ;  mais  s'il  avoit  autant  d'étendue  qu& 
le  cœur  ,  çjr  fi  le  talent  répondoit  à  l'a- 
mour ,  je  pourrois  tout  ce  que  je  defire  : 
V objet  étonne  çr  ravit  l'Orateur  >  &  fur- 
tout  un  Orateur  ébloui  des  lumières  >  con- 
vaincu des  mérites, 

^  Cette  joye  de  cette  peur ,  ce  tremble- 
ment &  ce  tranfport ,  cet  étonnement  3 
ce  raviifement  ,  cet  éblouïifement  de  lu- 
mières c\:  de  mérites  qui  bouleverfent  &z 
confondent  tous  les  lentimens  de  mon 
cœur  &  (6)  de  mon  efprit ,  peuvent- ils 
être  plus  légitimes  ,  foit  que  je  confidé- 
re  l'Académie  au  elle-même  ,  foit  les 
ouvrages  immortels  de  cet  illuitre 
Corps  ,  que  la  (a)  Renommée  bonne  Cou- 
riere  a  publiée  par  tout  Wnivers  ,  foie 
ceux  qui  fort  iront  un  jour  (h)  d.e  la  coquil- 
le ;  foit  enfin  que  je  confidére  mon  néant 
auquel  (c)  vous  avez. généreufement  daigné 
fourire. 

Quand  à  l'Académie  en  elle-même  , 
quoique  la  lumière  qu'elle  répend  me 
(d)  réduife  a  la  même  néceffité  qui  contrai- 
gnon  les  Egyptiens  à  fe  voiler  le  vifage 
en  facri fiant  aufoleil.  (7) 

(a)  Fab.  nouv.  (dj  Recueil  des  harang. 

(b)D'clNéolog.        t.  i.P.  24. 
(c)  Fab.  nouv. 


(**4) 

J[  En  cet  endroit  Meiïîre  Chriftophle 
Machanaiius  fe  couvrit  le  vifage  d'une 
grande  pièce  de  tafetas  verd  qu'il  avoit 
portée  à  ce  delTein  ,  &  il  continua  ainfi  ] 
Puis-je  cependant  ne  point  voir  que 
cette  Académie  cft  (a)  un  Aftre  qui  efl 
venu  éclairer  tout  le  cercle  des  Sciences  , 
quelle  eft  VAbbrége ',  (b)  le  Recueil  3  l'Ex- 
trait ,  l'Analife  de  tout  ce  que  la  raifort 
pteut  produire  de  plus  excellent  &  de  plus 
achevé  ?  Oui  c'eft  (c)  un  corps  peu  maté- 
rielle {\peu,qu'on  (à)  peut  dire  en  quelque 
forte  qu'il  n'eft  que  d'efprit.  Cette  table 
autour  de  laquelle  vous  êtes  rangez  , 
n'eft-  ce  point  un  (?)  cercle  brillant  ,  ou. 
plujtturs penfées  fbrtant  avec  impétuofité 
de  chacun  de  vos  cerveaux  ,  viennent  (f) 
comme  autant  de  lignes  de  lumière  fe  réu- 
nir en  un  point  ,  &  réfléchirent  après  fur 
le  Public.  G'eft  au  milieu  de  vous  ,  Mef- 
fieurs  ,  qu'eft  ce  (g)  Trône  glorieux  ,  fur 
lequel  l'éloquence  &  la  Po'efie  font  affifes . 
Quel  efprit  téméraire  oferoit  (h)  entrer 
dans  ce  lieu  ficré  ,  fans  s'abbaijfer  par 
refpcB  ,  fans  s'écrier  avec    étonnement  : 

(a)ïïnd.  t.i.p.i.  (£)ïbid. 

(b)  Ibid.  t.  i.p  i©.  (g)  Recueil  des  harang, 

(c  >  Ibid.  t.  i.p,  63.  t.i.p.  ii. 

(dj  Ibid.  t.  i.p.  10.  (h)  Ibid.  p,  14.6. 


(q)  Ibid,  t.i,  p.  41  ii 


0 


O  (a)  riche  çjr  pompeux  Prit  art  ce  ,  Acadé- 
mie (b)  fouveraine  de  l'Empire  ,  des  Let- 
tres ,  que  vous  tracez*  fidtliement  V image 
dt  l'augufte  Sénat  Romain  dans  fa  premiè- 
re fplendettr  !  Maitrejfe  (c)  de  la  réputa- 
tion (  8  )  [oit  pour  en  jouir -,  [oit  pour  en  faire 
jouir  les  autres  :  vous  rendez,  tff  rendrez, 
fans  cejfe  un  (d)  perpétuel  &  illuftre  té- 
fcmoignage  de  l'etabliirement  de  l'éloquen- 
ce remife  dans  le  brillant  éclat  des  ftécles 
les  plus  fameux.  Temple  (e)  ou  l'on  facri- 
fie  aux  principales  Divinités  du  Par- 
naffe  ;  Temple  (  f  )  ou  Von  participe  aux 
Aïyftéres  des  Aiufes  ;  Temple  {z^de  V im- 
mortalité y  où  (h)  Von  conferve  l'efprit  en 
dépôt  ,  comme  on  confervoit  le  feu  facré 
dans  le  Temple  des  Vefrales  ;  Temple  (  i  ) 
enfin  ou  V Eloquence  cr  la  Poefie  rendent 
leurs  Oracles  :  Sur  vos  fondemens  iné- 
branlables 3  vous  élevez  vos  fuperbes 
Tours  julques  dans  l'Empire  azuré  ,  <Sc 
votre  afpecl:  réjouit  l'Univers.  Ceft  de 
vous  que  l'on  a  dit  £c  que  l'on  dira  , 
que  vous  êtes  une  (k)  Bibliothèque  vi- 
vante 3  où  Von  apprend  tout  fans  peine  cr 

(a)  Ibid.  t.  i.p.  6a.  (F)  ibid.  t.  i.  p.  n8. 

Cb)  Ibid.  M.  p.  141.  (g)  ibi.i.  t.  3. p.  13. 

(c)lbid.  t.i.p.  1 33.  (h)  Ibid.  t.  i.p.  319. 

(à) Ibid.  t.  3.  p.  11.  (i    ibid.  t.  3.  p.  415. 

(c)lbid.  t.  î.p.  177.  (K)  Ibid.  t.  1.?.  441. 

M 


fans  étude  ;  une  fa)  focieté  fçavante  ,  ois 
Ion  a  trouvé  le  fecret  de  mettre  Vefprit  en 
( 9  )  commun  ;  un  (b)  lieu  ou  tout  annonce 
V éloquence  ,  lieu  (c)  augufte  &  confacré  a 
l'immortalité,  ou  l'on  trouve  rajfemblé  tout 
ce  que  l 'Empire  François  a  de  plus  illuftre  ; 
un  (d)  Tribunal  ou  tous  les  Auteurs  font 
cités  y  pour  juger  des  efforts  que  fa  vue  doit 
infpirer  ;  une  (e)falle  de  Mufique  ,ou  Von^ 
entend  les  plus  fçavans  Concerts  ;  un  (  f) 
l^jéâtre  magnifique  3  où  tout  ce  qui  frappe 
les  yeux  étonne  Vefprit  &  glace  la  voix  , 
&  (  g  )  ou  Von  monte  pour  s'annoncer  au 
Peuple  >  &  fe  montrer  a  la  Renommée  ; 
une  (h)  Ecole  toute  célefte,  ou  les  cfprits  de 
quelque  étage  qu'ils  foient  ,  peuvent  en  y 
arrivant  s'élever  davantage  a  tous  mo- 
mens  y  ejr  par  l'approche  &  la  communica- 
tion d'un  corps  lumineux ,  acquérir  tous 
les  jours  des  clartés  nouvelles. 

Mais  ,  Meilleurs  ,  me  trompai-je>  Se 
l'orgueil  vient-il  ici  me  féduire  fous  la 
forme  de  la  reconnoiiîance  ?  Admis  (  i  ) 
k  la  communauté  des  Tréfors  i?nmortels  de 
(k)  cette  ajf emblée  d.' homme  s  choifis  entre 

fa)  lbid.  t.i.p.  374.  (f )  lhid.  t,  i.  p.  z$8. 

(b)  lbid.  t.  3.  p.  371-  Cg)  Ma.  t.  3.  p.  5  59. 

(c)  Ib'ii.  t.  3  p.  4^5.  fh)  lhid.  t.  i.p.  61. 
(à)  lbid,  t.  3.  p.  y.  6.  (\)  lbid.  t.i.p.  186. 
(e)  lbid,  t.i.p,  196.  Çk)  lbid.  t.ï.p.i^ 


fan. 

tout  ce  qu'un  vafle  Empire  peut  produire 
d'illuftres  ,  publier  votre  gloire  n'cft-ce 
pas   annoncer  la  mienne   à  l'Univers  ? 
Compter  vos  titres  ,  n'eft-ce  pas  calcu- 
ler mon  propre  bien  ?  Mais  une  modef- 
tie    aulTi  déplacée  ,  n'auroit-elle  point 
l'air  d'une  ingratitude  déguiiée  }  Arrière 
fa)  donc  de  mot  toutes  ces  défiances  &  tex- 
tes ces  craintes:  amer:  tous  ces    r.:o:rje- 
mens  de  foiblefe  :  Eullai-je  cent  bouches, 
comme  la  Renommée  ,  je  les  ferois  re- 
tentir à  la  fois  d'un  pôle  à  l'autre  ,  & 
je  dirois  :  Vous  êtes  le  (b)  Séminaire  de 
V Eloquence  ■'■   Poéjie  ,  Çc) 

four  travailler  a  l'exaltation  des  Efprtts  ; 
un  (à)  conftil  réglé  &  perpétuel  pour  re- 
primer les  bizjtrreries  &  les  déreglemens 
de  ïufage;  un  (é)  Parterre  orné  de  fleurs 
de    toutes    les    couleurs  ;   un  (  I  }    Concde 
général  des  plus  grands  Hommes  de  la  Ré- 
publique des  Lettres  ;  le  (g)  gage  &  le  fceau 
de  ï  immortalité  apurée  au  nom  François  ; 
un  (h)  corps  qui  -marche  a  frais  commun  , 
G-  a  pas  égaux  vers  V  immortalité;  un  (1) 
Monument  fubfijlant ,  un  Monument  vt- 

(a;  Recueil  desharang.    (e)  iWi.  t.  ï.  p.  445. 

(à)lbi4.  M.f.  130.       (0  iM./..3.f.4S7. 

M  ij 


Ci*8) 
vant  qui  s'embellît  par  la  fuite  des  (10) 
années  ;  le  (a)  Sanctuaire  ,  &  (b)  l'Ecole 
de  l'Eloquence  ;  le  (c)  SanUuaire  &  (d) 
la  famille  des  Mufes  ;  l'Hôtellerie  (c)  des 
Anges  vif  blés  de  la  Science  ;  le  moule  de 
la  Langue  Françoife  ;  une  Manufacture 
d'Eloges,  (i  i)  Difons  enfin  four  (  f  )  fer* 
mer  votre  Couronne  par  quelque  riche  & 
précieux  fleuron  3  que  quand  on  fe  trouve 
dans  cette  Académie ,  on  (g)  Je  trouve  dans 
une  fi haute  région  d'efprit  3  (12)  que  l'on 
en  perd  la  penfée  3  comme  quand  on  eft  dans 
tin  air  trop  élevé \  on  perd  la  refpiration. 

[  Ici  refprit  de  Mefïire  Chriftophle 
Mathanafius  perdit  tout-à-coup  haleine, 
ôc  tomba  dans  des  convullions  périp- 
neumoniques  ;  mais  comme  il  poiTedoit 
à  fond  la  Médecine  &  la  Chirurgie  des 
âmes ,  il  fan  fa  (h)  &c  guérit  la  fienne  à 
l'inftant  $-&  après  avoir  ôté  le  taffetas 
verd  qui  lui  couvroit  les  yeux  ,  il  con- 
tinua ainfi,  ] 

Ah  /  plût  au  Ciel  que  Pair  fubtil  Se 
rafiné  que  l'on  refpire  en  ce  lieu  ,  entrât 
tout-à-coup  &:  avec  irruption ,  dans  les 
Cavités  du  cerveau  de  tous  ceux  qui  me 

Ça)  lhïâ.  1. 1.  p.  445.  (e)  Ibid.  t.  z.  p   s©8. 

(b)  Ibid.  t.  3.  p.  496.  (£)  Ibid.t.r.p.  $19. 

(c)  Ibid.  1. 1.  p.  469.  (%)  îbtd.  1. i.  p.  1 51, 
[à)  Ibid,  t.  3 .  p,  406.  (1)  Fab.  nou v. 


font  l'honneur  de  mecouter  }  &  furTo- 
quât  coures  leurs  penfées  ,  comme  il 
vient  de  iuttoqaer  les  miennes  ;  leurs  ef- 
prics  paralitiques  ne  pouiroient  alors 
s'écrier:  O  (a)  interruption fatale  deSjm. 
mitrh  !  Saul  (b)  efi  c.ffis  an  milieu  des 
Prophètes  :  mais  hélas ,  ces  paroles  fou- 
droyantes ,  il  me  femble  les  voir  fortir 
avec  impétuofité  de  toutes  les  bouches 
à  la  rois,  je  L'avoue  ,  Meilleurs  ,  je  les 
mérite  ,  elles  me  confondent.  Eh  !  com- 
ment ,  fi  je  confiiére  les  qualités  cmi- 
nentes  dont  vous  êtes  orné  ,  ne  me  re- 
garderois-je  pas  ,  comme  (c)  un  de  ces 
indignes  mignons  de  la  fortune  ,  que  fort 
caprice  n'élève  au  plus  haut  de  fa  roué  , 
que  pour  mettre  plus  en  vite  les  taches  de 
la  fange  dont  elle  les  a  tirés? 

En  effet ,  Meilleurs  ,  car  il  eft  à  pro- 
pos pour  l'intérêt  de  votre  modeftie ,  de 
vous  faire  (d)  voir  V  image  de  ce  que  vous 
êtes  ,  dans  l'image  de  ce  que  vous  devez, 
être  ;  un  Académicien  ,  tel  qu'un  géné- 
reux Athlète  ,  doit  fans  ceflè  renouvel- 
ler  les  (e)  luttes  de  génie  ;  Soldat   intré- 

fa)  Recueil  des  Harang.  r.  i.p.  zs$. 

(b)  lbib.  t.  i.  p.  54i. 

(c)  Recueil  des  Harang.  r.  i.p.  18. 

(d;  Prefque  dans  tous  les  difcoursdudit  Recueil, 
(e)  Réflexions  fur  la  Critique,par  M. de  la  Motte, 

Miij 
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pxdc  ,  il  doit  toujours  combattre  ,  tou- 
jours vaincre  ;  fa  vie  doit  être  non-feu- 
lement décorée  par  un  grand  nombre  de 
Triomphes,  mais  bien  plutôt  être  un  tif- 
fu  ,  une  chaîne  de  Triomphes  -,  difons 
mieux ,  un  feul  Se  unique  Triomphe 
continu  ,  fans  interruption  ,  Se  qui  joi- 
gne indivifiblement  l'inftant  dé  l'entrée, 
Se  l'inftant  de  la  fortie  de  l'Académie  * 
c'euSà-dire  ,  l'inftant  de  la  NahTance 
fpirituelle  ,  &  de  la  Mort  corporelle. 

Fameux  conquérant  de  l'Afie,  vous 
êtes  parti  de  la  Macédoine,  vous  avez 
\û  le  monde,  vous  l'avez  vaincu  ;  tous 
les  Rois  font  enchaînés  à  votre  Char  j 
vous  marchez  impérieufement  ,  Se  fou- 
lez la  terre  d'un  pied  dédaigneux  ;  l'U- 
nivers fe  tait  devant  vous.  Cet  (a)  avan- 
tage n'a  point  de  droits  fur  mon  efprit  ;  Se 
juftement  étonné  des  Victoires  paiubles 
de  cet  humble  Académicien,  qui  s'enve- 
loppe dans  fa  gloire  ,  comme  le  Jupi- 
ter d'Homère  dans  un  nuage  d'or,  je 
ne  crains  point  d'avancer  qu'il  eft  fu- 
péricur  à  Alexandre  :  oui  »  fupérieur  à 
Alexandre  ,  Se  auffi  fupérieur  que  la 
(b)  partie  fupérieur e  ejr  célefte  qui  préfids 

(a)LaSaffefle  du  Roi.  Ode. 

(b)  Recueil  desHarang.  r,  i.  p.  193- 
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en  nous  efi  fupérieure  a  la  partie  terrefire 
çjr  Inférieure  qui   s  irrite  ,  &  qu'on  a  fi 
inzénreufement  appellèe  le  Lion  de  VAmo. 
°[  A  cette  figure  lumineufe  Se  Taillante, 
il  s;éleva  dans  l'Aflemblée  un   fi  grand 
brouhaha,  que  Meflîre  Chriftophle  Ma- 
thanafius  en  fut  interrompu.    Il  tira  fa 
,  Tabatière  de  fa  poche,  &  appuyant  (i  0 
négligemment  le  coude  fur  le  Bureau  , 
il  prit  du  Tabac  avec  grâce  :   Ses  yeux 
ingénieufement  diftraits  fembloient  errer 
au  hazard  ;  il  écoutoit  cependant  d'une 
oreille  attentive  le  doux  murmure  de 
la  louante  98ci\ta  (a)  buvoit  moàefiement 
a  pleine  coupe.  Le  calme  étant  enfin  re- 
venu ,  Mefïire  Chriftophle  Mathanafius 
reprit  ainfi.  ] 

O  fpectacle  fublime  ?  Cette  foule  de 
Héros  vos  ancêtres  :  il  me  femble  qu'elle 
comparoît  devant  moi.  Je  vois  ainfi  de- 
puis mil  fixeent  trente-cinq,  jufques  en 
mil  fept  cent  vingr-fept  ,une  trace  con- 
tinué' de  lumière  refplendilTante  ;  cette 
fucceiïion  ,  cet  amas  prodigieux  d'étoi- 
les littéraires  ,  forme  comme  une  efpe- 
ce  de  voye  la&ée ,  femblable  à  celle  qui 
brille  à  nos  regards  dans  le  Ciel, 

Ce  font  donc-là,  Meilleurs,  lesayeux 

fa)  Dldionn.  Néolog. 
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que  votre  adoption  me  donne  ;  je  les 
nomme  avec  tranfport. 

Chapelain  fi  recommandable  par  la 
mâle  &  robufte  énergie  de  Tes  vers: 
Confiderons-le  prendre  le  vol  du  Poëmc 
Epique;  il  s'élève,  je  le  perds;  mais 
que  vois-je  ?  Homère  détefte  l'Iliade  , 
&  la  Jette  impétueufement  loin  de  lui  ; 
Virgile  arrofedefes  larmes l'Enéïde qu'il* 
tient  entre  fes  bras  ;  la  Pucelle  fait  leur 
iupplice. 

Quiconque  a  lu  les  Romans  &  les  Li- 
vres de  dévotion  de  S.   Sorlin  Defma- 
rets,  fçait  qu'il  excelloit  également  dans 
le  Myftique  de  l'amour  divin  ,  &  dans 
celui  de  l'amour  profane.  Je  (a)  ne  ferai 
que  glifer  fur  fin  Clovïs  ,  mais  je    ne 
puis  taire  qu'il  a  été  le  premier  qui  ait 
fonné  le  Tocfin  contre  le  mauvais  çoûe 
qui  avoit  infe&é  la  République  des  Let- 
tres, depuis  le  fiécle  d'Homère '  inclufi- 
vement,  jufques  à  celui   de  cette  Aca- 
démie,   exclusivement.   Qui    n'a   point 
entendu   parler  de  cette  Préface  noble- 
ment audacieufe  &   franche  ,  dans  la- 
quelle .  fans  pompe,  fans  fafte,  &  avec 
candeur    ,   il  dépouille    Homère  de  la 
gloire  du  Poëme  Epique  ,  s'en  revêt  lui- 
(a)  Recueil  des  Harang.  t.  3.  p.  534. 


même  ?  Modèle  fa)  Inimitable  >  cjr  cepen- 
dant fi  bien  imité  depuis. 

Dois-je  oublier  Boyer,  donc  les  Tra- 
gédies quelques  nombreufes  qu'elles 
foient ,  ont  cependant  prefque  toutes 
été  jouées  une  fois,  fi  4) 

Le  Bienheureux  Scuderi  ,  dont  la 
plume  enfantoit  un  Volume  tous  les 
^  mois.  * 

Le  Clerc  fi  fameux  par  la  Tragédie 
d'Iphigénie',  qu'il  compofa  avec  Coras 
&  dont  cependant  il  céda  tout  l'hon- 
neur à  ion  Confrère  ,  dès  la  première 
Repréfentation.   § 

Tallemant  ,  qui  traduit  fçavamment 

en  François  le  François  d'Amiot.  + 

>  »  » 

(ay  L'Abbé  Houtteville  ,  Difc.  de  Réception ,  en 
parlant  de  M.  delà  Motte. 

*  Bienheureux  Scnderi  don!  la  fertile  plume , 
?tut  tous  les  mois  fans  peine  enfanter  un  volume. 
Boileau  ,  Sar.  II. 

§  Allufîon  à  cette  Epigramme  de  Racine, 

"Entre  le  Clerc  &  fon  ami  Coras 

Tous  deux  Auteurs  rimtnt  de  compagnie 

N'a  pas  long- temps  fondirent  grands  débats, 

Sur  le  propos  de  leur  Iphigénie. 

Coras  difoit  la  pièce  ejl  de  mon  crû 

Le  Clerc  répend 9  elle  efi l  mienne  &  non  vôtre  > 

Mais  auffî  tôt  que  la  pièce  a  paru 

Elus  n'ont  voulu  l'avoir  fait  l'un  ni  l'autre. 

•J"  §iu'ils  charment  de  Senlis  le  Tcete  idiot. 
Oh  le  fec  Tradufteur  du  François  d'Amiot. 
Beileau,  Epitre  7. 
M  Y 
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Charpentier ,  d'une  profujïon  êruâhe  fi 
vafte  8c  fi  variée  3  que  l'on  peut  dire  du 
Difcours  qu'il  a  prononcé  dans  ce  lieu 
fur  l'utilité  des  Académies  3  que  c'eft  un 
(a)  Encyclopédie  générale,  (i  j) 

Tel  qu'un  nuage  noir  3  où  roule  four- 
dement  la  foudre  ,  porte  en  tous  lieu  l'é- 
pouvante :  Telle  la  fombre  Majefte  de 
l'éloquence    évangelique    de    Caflagne  «f 
confternoit  l'Auditeur. 

Admirons  dans  Duryer  ces  Traduc- 
tions immenfes  (16),  qui  (b)  ont  dépouil- 
lées les  Langues  Grecque  &  Latine  ,  im- 
mortelles mortes  ,  pour  enrichir  la  Lan- 
gue Francoife  immortelle  vivante.  Il 
étoit  encore  Poè're,(i  7)  efpéce  de  {uperflu; 
de  mérite  dont  la  réputation  pou  voit  fe 
palfer. 

Célèbre  Cotin  ,  la  tombe  où  vous 
êtes  renfermé ,  eft  parée  des  rieurs  que 
Defpreaux  y  a  répandues  ;  il  eft  glorieux 
d'avoir  déplu  à  un  ftupide  Admirateur 
des  Anciens ,  à  un  Pédant ,  dont  on  ne 
pouvoit  pas  dire  : 

C'eft  le  Pédant  le  plus  joli  du  monde.  * 

fa)  Terme  favoiide  Charpentier. 

(b)  Recueil  des  Harang.  r.  1.  p.  182. 

*  Ailufion  à  l'Epigramme  de  koulleau  contre 
ponreneiie.  Voyez  le  10m.  1.  de  l'Edition  in- 11.  cfô 
Hollande,  pag.  an, 


Uyt) 

Que  dirons-nous  de  Perrault  l'Ami* 
pindarique  ,  ou  plutôt  que  n'en  dirons- 
nous  pas  ?  Quelle  verve  dans  fon  Poè- 
me de  Saint  Paulin  \  Quel  noble  &:  in- 
génieux badinage  dans  Ion  Conte  de  peau 
d'ane  3  &  dans  IHif.oire  de  la  femme 
nez.  de  Boudin \  Quelle  délicatelîe ,  quelle 
.galanterie  dans  làAletamorphoJe  dO 
te  en  miroir  ,  qt  dans  V Amour  Godenot  \ 

Ce  que  je  pourrois  ajouter,  Meilleurs, 
feroit  bien  inutile;  car  enfin  ,  quel  eft 
l'homme  ii  étranger  dans  la  République 
des  Lettres  ,  qu'il  ne  connoille,  qu'il  ne 
chérille  ,  qu'il  ne  refpecte  la  Mémoire  &C 
les  Ouvrages  des  Haberts  3  des  Serilay  , 
des  Sirmonds ,  des  Montreiïils ,  des  La- 
vaux  ,  des  Saint-Amands  ,  des  Colom- 
bis,  des  Baudoûins ,  des  l'Eftoiles ,  des 
Montmorts ,  des  Chambons  ,  des  Bour- 
bons, des  Salomons  ,  des  Triftaos  ,  des 
Graniers  ,  des  Efprits  ,  des  Gor^bauds  , 
des  Gombervilles  ,  des  Mallevilies  ,  des 
Mauroys  >  des  Bardins  ,  des  Porcheres- 
d'Arbaud  ,  des  Porchères- Laugiers ,  des 
Ménardieres  3  des  Priefacs ,  des  Faréts  , 
des  Colletés,  des Duchâtelets,  des  Balcf- 
dens  (i  8) ,  de  tant  d'autres  enfin  ,  dont 
les  noms  fameux  m'échappent  en  ce  mo- 
ment. 

M  vj 


Mais  hélas  !  Meffieurs,ces  grands  Hom- 
mes ne  font  plus ,  &  les  larmes  que  je 
répands  ne  peuvent  les  ranimer  ;  bien- 
tôt même  ,  6  douleur  ,  ô  regrets  !  la 
mort,  l'implacable  monfrapera  (a)  quel- 
qu'un d'entre  vous  ,  &  puis  un  autre ,  & 
puis  un  autre  ,  &  puis  un  autre  encore  ? 
^Arrête  (h)  infatiable  mort. 

[  En  eet  endroit  ,  la  phifionomie  de •«*'•' 
Melîire  Chriftophle  Mathanafius  chan- 
gea fubitement ,  une  pâleur  mortelle 
s'en  empara  ;  mais  ayant  tourné  Tes  yeux 
humides  de  larmes  vers  les  Académi- 
ciens, &les  voyant  fains  &c  vigoureux  ». 
fes  forces  fe  ranimèrent,  &  il  dit  :  ] 

Ecartons  loin  de  nous,  Meilleurs ,  ces 
funeftes  images  ;  vous  vivez  :  que  dis- 
je,  vous  vivez?  En  vous  revivent  tous 
ces  grands  Hommes  vos  PrédéceiTeurs , 
dont  je  viens  de  parler  :  Je  crois  les  avoir 
devant  mes  yeux ,  je  les  vois,  (19)  je 
leur  parle.  Ici  c'eft  Chapelain  ,  je  le  re- 
connois  à  la  folidité  de  fes  vers  >  à  fou 
antoufiafme  métaphifique. 

Par  lui  s'évanoiiident  les  preftiges  de 
l'harmonie  ,des  Images  ,  &  des  fictions. 
Il  dépouille  la  Poè'fie  de  ce  vain  faite  > 

(a)  Recueil  des  Harang.  1. 1.  p„  134» 

(b)  D;iiil  de  la  France.  Qde. 


f*77) 
&  éteint  encore  entre  les  mains  la  flam- 
me dont  Homère  l'a  voit  armée.  La  rai- 
fon  ne  doit  plus  craindre  d'être  empor- 
tée hors  de  ion  aiïiette  naturelle  de  iî  je 
l'oie  dire  a  renverfée  de  Ton  fiége ,  par 
ces  tourbillons  d'éloquence  ,  plus  forts 
que  les  Orages  &  les  Tempêtes  :  le  génie 
dilcipliné  marche  pofément,  gravement* 
>  didactiquement  ;  &  au  lieu  de  ces  agi* 
tations  violentes, dont  il  nous  tourmen- 
toit  fans  cçÇCe ,  il  laiffe  aujourd'hui  notre 
ame  dans  un  calme  tranquille,  dans  un 
doux  repos. 

Je  fa)  t'entends  ,  Titîre-  ta  chante  > 
Sur  ta  flatte  reconnoiiîanre 
Le  Dieu  qui  te  fait  ce  ioilir. 

Que  (b)f  les  Grecs  ,  en -parlant  d'Her- 
mès ,  ce  fameux  Philofephe  Egyptien ,  Vont 

appelle  Trifmegifte  ,  trois  fois  grand  ,  ne 
puis- je  pas  nommer  l  immortel  Académi- 
cien ,  dont  je  parle  ,  fans  exagération  or 
fans  hyperbole  ,  ?wn-feulement  trois  fols 
grand  comme  ce  Mercure  ,  mais  quatre 
fois  ,  mais  cent  fois  ï  Car  a  dire  les  chofes 
comme  elles  font ,  toute  V Arithmétique  n'a 
pas  ajfez,  de  nombres  pour  exprimer  fa  gran- 
deur ,  ni  par  conféquent  l'éloquence  affez* 

fa 'Le  Souverain.  Ode. 

îtv  Recueil  des  Harang.  t.  i»p.  28. 


(  *78  ) 
aexprejjïons  ,  pour  la  nombrer.  Sembla- 
ble à  ces  géants  de  la  Fable  qui  croif- 
foient  tous  les  jours  d'une  coudée  en 
grofleur  ,  Se  de  deux  en  hauteur  ,  &  qui 
Hers  de  leurs  forces  ,  portèrent  la  guer- 
re jufques  dans  le  ciel  ,  même  avant  que 
d'avoir  atteint  l'âge  d'homme  ;  notre  in- 
vincible héros  attaqua  ,  combattit   les   J 
divinitez  du  ParnalTe  :  tel  que  le  {-a)  fa- 
meux  Codes,  ïlfoHtint  feul  fur  un  pont 
l'effort  de  toutes  leurs  troupes.    Homère 
dans  un  nuage  épais  (20)  où  la  guerrière 
Pallas  le  couvroit  de   Ton    impénétrable 
Egide  ,  échapoit  aux  regards  de  cet  au- 
dacieux ;  mais  en  vain  /chargé  de  chaî- 
nes ,  couvert  des  biefîures ,  revêtu  des 
tiïftes  reftes  de  ces  malheureufes  dépouil- 
les ,  je  le  vois  ignominieufement  dégra- 
dé ,  le   vainqueur  monte  fur  le  Trône 
qu'il  vient  de  conquérir,    montre   Ton 
Sceptre  aux  mortels  ,  fe  proclame;  ainfi 
régna  fur  la  Poëfie  Homère  fécond  du 
nom. 

à  Ici  je  fuccombe  fous  le  nombre  de  fes 
titres.  Poëte  Liriquc  ,  Fahulifte,  Tragi- 
que (ii),  Comique  ,Enigmatique  (22)  , 
Paftoral  (23),  Epique,  Tradu&eur ,  Imi- 
tateur, Original,  Diflcrtateur;  non,  ce  (b) 

fa)  Eloge  de  Mr.  BernouIIi. 

(b)  Recueil  desHarang.r.  3, p.  Sip, 


(  ij9  ) 

;  :  pas  un  feul  homme  \  j'en  diftingue 
en  lui  feul  dix  &  plus. 

Quelle  perce  pour  Pytagore  ,  que  cet 
illuftre  Moderne  n'ait  pas  vécu  de  fou 
temps  '  il  lui  auroit  fourni  un  argument 
invincible  pour  établir  le  fyftême  de  la 
tranfmigration  des  âmes.  Eh  !  comment 
eût-on  pu  s'en  défendre  2  Ces  Odes  ,  ces 
wEalocrues  ,  cesFables  ,  qui  peut  les  avoir 
faits  t  linon  l'ame  de  Ronfard  (14)  ?  Ce 
Poème  ,  finon  l'ame  de  Chapelain  ?  Ces 
tragédies  ,  (mon  les  âmes  de  Boyer ,  de 
le  Clerc  &  de  Pradon  :  Ces  Diicours  . 
finon  les  âmes  de  Defmarers  &  de  Per- 
rault ?  Ne  diroic-on  pas  que  de  toutes 
ces  âmes  réunies  ec  incorporées,    s'elt 
formée  celle  qui  opère  à  nos  yeux  tous 
ces  prodiges  ?  Oui ,  j'oft  le  dire:  lansles 
lumières  de   la  Philofophie  ,  ce  Phéno- 
mène littéraire  nous  précipiteroit  mal- 
gré nous  dans  l'opinion  de  laMétemp- 

Pardonnez,  (a)  Mejjïeurs  ,  le  z.ele  que 
je  fais  Paraître:**  langue  cjr  mon  cœur 
(ont  de  concerta  il  ferait  facile  de  les 
exeufer  ,  par  l'exemple  de  S.  Grégoire  de 
Naùanzc  ,  mfatiablcf*r  les  louages  de 
S.  Bafle  le  Grand. 
fa)  Recueil  des  Harang.  C..*.&Sfl< 


Je  crois,  Meffieurs  ,  pouvoir  me  dlC- 
pen fer  de  pouflTer  ce  détail  plus  loin,  le 
1  ublic  n'a  pas  befoin  que  je  lui  dénVne 
les  Cotins,  les  Tailcmant,  les  Charpen- 
tiers les  Duryers,  les  Caffagncs  ,  qui 
remplacent  ces  illuftres  Morts  parmi 
vous.  r 

Si  je  demandois  maintenant  à  quel- 
qu'un ,  quelle  idée  auriez- vous  dJunOu-« 
vrage  auquel  tous  ces  efprits  fublimes 
auraient  travaillé/  Une  admiration  fou- 
daine  &  légitime  fe  peindroit  fans  dou. 
te  a  hnftant  dans  tous  les  traits  de  fa 
phifionomie  :  &  à  force  de  penfer  ,  je  le 
verrais  réduit  à  ne  rien  dire.  Lai(fons-le 
donc  admirer  ,  &  fe  taire ,  &  pour  nous 
admirons  ,  mais  parlons, 

Hh  !  qu'elle  matière  plus  ample  ,  plus 
noble,  plus  accommodée  à  l'Art  ora- 
toire ,  que  celle  de  ce  Soleil  ,de  ce  Phé- 
nix ,  de  cette  huitième  merveille  du 
monde ,  de  ce  grand  Dictionnaire  de 
k  Langue  Françoife  (i ;) ,  de  cet  enfanc 
porte  douloureufement  pendant  foixante 
ans  dans  les  flancs  Académiques,  &  auf- 
il-tôt  rentré  dans  le  ventre  de  fa  mère  > 
pour  y  prendre  une  nouvelle  (a)  nour- 
riture pendant  vingt  autres  années» 

(a)  Seconde  Edition  du  Diftiono, 


(  i8i  ) 
.1  de  cet  enfant  qu'il  étoic  dit  , 
qu'ii  étoic  écrie ,  (a)  que  pendant  le  temps 
de  la  concepeion  ,  de  la  naillance  ,  Se 
de  la  régénération  ,  tous  les  Citoyens 
de  la  République  des  Lettres  feroient 
condamnés  à  une  ftériiicé  abfoluë ,  com- 
me pour  lignifier  que  la  vertu  prolifi- 
que qui  féconde  les  elprits,  devoir  le  re- 
tirer alors  toute  entière  dans  le  fein  de 
cette  Académie.  O  !  illuftre  enfant, 
quand  je  me  figure  que  quelque  célèbre 
Ecrivain  compofera  un  jour  l'Hiltoircde 
yotre  vie  ,  je  me  pâme  d'admiration  , 
de  la  voir  commencer  par  ces  maux  mi- 
raculeux ;  //  naquit  a  l'âge  de    quttre- 


ruinzt  ans. 

cS 


Que  l'envie  &  l'ignorance  rabaiflent, 
tant  qu  il  leur  plaira  ,  cette  mervcilleu- 
fe  fuperfétation  *  grammaticale  ;  que 
Ton  dite  ,  li  l'on  veut,  qu'elle  eft  toute 
enfemble  Ôc  facile  cV  inutile.  Pour  moi , 
je  penfe  qu'il  faut  diftinguer  deux  cho- 


(&)  Privilège  demandé  pont  empêcher  l'im- 
prefîîon  de  toot  Di&iûnnatre ,  jufqu'à  ce  que  celui 
de  l'Académie  Françoise  eut  paru. 

*  Ce  trait  eft  copié  d'après  M.  RouiTeau  qui 
(^ans  une  Critique  Mlf  de  la  Marianne  de  M.  de 
Voltaire ,  appelle  cette  P  éce  une  Superfe talion  Tra- 
gique ;  parce  que  cette  Tragédie  fut  faite  d'aptes 
une  autre  intitulée  Arterr.lrt. 


fes  dans  cet  Ouvrage  ,  la  matière  &  ia 
forme. 

Quant  à  la  matière  ,  il  efl:  vrai  ,  com- 
me l'a  dit  très-ingénieufement  l'un  de 
vous,  l'éloquent  Charpentier  ;  il  efl;  vrai, 
dis- je,  qu'il  (a)  n'efl  pas  mal-aifé de  fai- 
re l'amas  d'un  grand  nombre  de  matériaux 
nécejfaires pour  le  bâtiment  d'un  grand  Pa-^m 
lais  :  Les  moindres  Ouvriers  font  capables 
de  tirer  les  pierres  de  la  Carrière  ;  il  ne 
faut  que  de  la  force  'des  bras  pour  les 
charger  ;  il  ne  faut  que  des  Chariots  pour 
les  conduire.  Mais  quand,  il  efl  queflion 
d'affcmbler  tous  les  matériaux  avec  ordre, 
rjr  d'introduire  parmi  les  infermes  une  fy- 
métrie  excellente  qui  ravit  les  Spectateurs, 
&  qui  fait  que  du  bois  &  des  pierres  ,  qui 
n'ont  aucun  agrément  a  les  voir  dans  l'état 
que  la  nature  les  a  produits ,  s'élèvent  a 
un  fi  haut  degré  de  perfection  par  l'arran- 
gement ,  que  de  toucher  notre  ame  dans  la 
partie  la  plus  fenfible  ,  cr  lui  caufer  pref- 
que  le  même  plaifir  que  la  vue  du  Soleil  or 
des  AflreSy  c'efl  ce  qui  ne  fe  fait  que  par 
le  dernier  effort  de  l'induflrie  humaine. 
Métaphore  ,  légère  ,  brillante  ,  mais  fo- 
lide  ,  mais  exacte  ,  &  telle  qu'en  fnïfiC- 
fant  l'imagination  par  la  variété  &  l'a- 

(sl)  Recueillies  ILirang.  c.  i  p.  378/ 


f*«3) 
grément  des  tours,  elle  convainc  encore 
l'efprit,  que  ioic  quant  à  la  matière, 
foit  quant  à  la  forme  de  votre  Diction- 
naire ,  l'Univers  entier  n'eût  pu  four- 
nir de  pareils  Manœuvres. 

Que  de  connoillances  &  de  travaux  , 
ce  bel  Ouvrage  n'a-t'il  pas  en  effet  exi- 
gé? N'a-t'il  pas  fallu  pour  l'entrepren- 
^Ire,  pour  l'exécuter  ,  que  (a)  le  Parnaf- 
fe  çjr  le  Licée  ,  la  Chaire  &  le  Barreau  , 
la  Fille  &  la  Cour  furent  des  Pays  de  con- 
no'jfance  "pour  les  Académiciens  ?  N'a-t'il 
pas  fallu  qu'ils  acquirent  une  érudition 
auffi  uni  ver  [elle  que  leur  Jurifdiciion  ; 
qu'implacables  aux mauv ailes  dici ions ,  ils 
allaient  les  attaquer  jufques  dans  leur 
Tort  ;  qu'ils  fcujfent  &  qu'ils  ofajfent  quel- 
quefois réformer  des  Arrêts  rendus  par 
des  Cours  Souveraines  ,  cenfurer  des  pa- 
roles prononcées  dans  la  Chaire  de  vérité  , 
critiquer  des  Harangues  faites  par  des  Gé- 
néraux d'Armée ,  appelle-  enfin  k  eux- 
mêmes  des  Ordonnances  des  Rois. 

Public  ingrat  ,  tu  conteftes  l'utilité 
de  ce  Dictionnaire  :  il  faut  te  confondre 
parmi  exemple  célèbre. 

Rappelie-toi  l'importante,  la  fçavan- 
te,  l'éclatante  difpute  qui  s'éleva  dans 

(a)  Recueil  des  Harang.  1. 1.  fciS$..iS$. 


îe  fein  de  cette  Académie  3  pour  (Ravoir 
ce  que  c'étoit  que  la  lettre  A.  Pour  moi 
je  ne  puis  y  penfer  que  je  ne  me   re- 
préfente  ces  illuftres  Membres  de  cet  au- 
gufte  Corps ,  aflis  autour  de  ce  Bureau  : 
Je  les  vois  plongés  dans  des  méditations 
profondes  ',  ils  invertirent  ,  fi  je  l'ofe 
dire  ,  de  toutes  parts  l'objet  de  leurs  rcy# 
cherches,    ils  en envifagent,  &  en  dé- 
veloppent toutes  les   faces ,  ils  en  épui- 
fent  tous  les  rapports.  De  toutes  ces  Mé- 
ditations fublimes  >  comme  d'autant  de 
fources    fécondes  ,  coulent  impétueufè- 
ment  des   torrens  d'érudition.  On  s'é- 
chauffe ,  on  combat  ;  Dieux  immortels  !' 
Ce  fpectacle  attire  vos  regards ,  Jupiter 
s'aiïbit  fur  fon  Trône  d'or ,  il  prend  en 
main  les  redoutables  balances ,  8c   pefe 
févérement  les  deftinées  des  deux  partis; 
mais  le  jour  qui  devoir  les  fixer  n'étoit 
pas  encore  arrivé:  Que  d'exploits  inouïs 
fignalerentlesCombattans?  La  Victoire 
incertaine  héfita  pendant  (16)  (a)  qua- 
rante jours;  le  Souverain  des   Dieux  & 
des  Hommes ,  fit  alors  un  tigne  de  fes 
noirs  fourcils ,  fes  facrés  cheveux  furent 
agités  fur  fa  tête  immortelle  ,  il  ébranla 

(aj  On  n'employa  que  cinq  femaioes  à  cette 
dccifiorr. 


tout  l'Olimpe  :  &  L'Univers  fcût  enfin 
que  A.  première  lettre  de  r Alphabet ,  eil 
non-feulement  une  voyelle,  mais  enco- 
re un  fubftantif  mafculin, 

Il  n'eft  pas  néceîlaire  ,  Meilleurs ,  de 
m'étendre  fur  les  grands  avantages  que 
le  Public  retire  de  cette  décifion  ;  un  au- 
tre objet  m'attire. 
V  La  Poè'fie  Se  l'Eloquence  vont  défor- 
mais pafler  du  Gouvernement  Ariftocra- 
tique  au  Gouvernement  Monarchique  , 
&  Monarchique  Deipotique.  Vous  allez 
foumettre  à  votre  joug  ces  deux  grands 
Empires  de  la  République  des  Lettres. 
Les  Citoyens  qui  les  habitent ,  forcés  de 
reconnoître  les  Loix  que  vous  allez  leur 
impofer  ,  ne  s'égareront  plus  dans  les 
routes  infinies ,  que  l'imagination  ou- 
yro.it  de  toutes  parts  :  leur  génie  n'aura 
plus  qu'une  affaire  de  lire,  de  retenir  & 
de  fuivre  les  régies  que  vous  lui  aurez 
preferites  :  alors  3  Meilleurs  ,  il  ne  fera 
plus  permis  de  n'être  point  des  Defma- 
rets ,  des  Chapelains  dans  la  Poéfie ,  des 
Cotins  &z  des  Calfagnes  dans  l'Eloquence. 
Mais  (a)  tout  ainfi  que  les  plus  jufies 
•proportions  de  V  Architecture  ,  je  s  colomnes 
ni  fis  voûtes  ne  fiaur  oient  empêcher  la  chw* 

(a)  Recueil  desHarang,  t.  i.  p.  44s. 


(iî6) 
te  d'un  Edifice  dont  les  fondement  font 
mal  pofes  ^  de  même  les  leçons  qui  forment 
les  Orateurs  &  les  Poètes  3  fer  oient  inuti- 
les ,  fi  elles  n' et  oient  précédées  par  celles  de 
la  Grammaire.  Il  (a)  femble  que  la  Pro- 
vidence vous  ait  deftiné  ce  travail  ,je 
puis  dire  (2.7)  que  vous  le  pouvez,  faire  , 
foferai  dire  que  vous  le  devez.  3  &  Very 
mettezrmoi  de  vous  dire  encore  que  vous 
le  voulez. 

S'il  n'eft  pas  trop  téméraire  de  préfu- 
mer que  les  deftinées  de  ces  trois  Ou- 
vrages fe  hâteront  aufîi  rapidement  que 
celles  du  Dictionnaire  ,  heureufe  géné- 
ration qui  couvrira  alors  la  face  de  la 
terre  ,  tu  jouiras  dans  trois-cent  ans  du 
fruit  de  ces  travaux  immortels  ;  que  fçais- 
je,  trois  cent  ans?  Peut-être  dans  quatre 
cent  ,  peut-être  dans  cinq  cent.?  mais 
qu'importe  ?  Cette  augufte  Académie 
n'eft-elle  pas  comme  une  efpécede  Divi- 
nité, auprès  de  laquelle  tous  les  fiécles 
rie  font  qu'un  jour  5  qu'un  inftant ,  moins 
encore  ? 

[  A  un  cri  général  d'acclamation  , 
fuccéda  tout-à-coup  dansl'Alfemblée  un 
filence  (b)  fiupide.    Comme  fi  la  tête  de 


(b)Ibid.t.  1.  p.  118 
(h)  Romulus .  Tragédie, 


,  ,(l87) 
Médufe  avok  été  orrerte  aux  regards  des 

aiïiftans,  ils  gardoient  immobiles,  les 
attitudes  variées  &  infinies  ,  que  le  pre- 
mier tranlport  d'admiration  leur  a  voie 
données»  Meilire  Chriftophle  Mathana- 
fîus  continua  ainiî.  ] 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  faire  l'éloge  de 
mon  Prédécefleur  ;  mais  à  quoi  ferviroit 
^pour  fa  gloire  un  éloge  de  commande  , 
un  éloge  de  coutume ,  un  éloge  qu'on 
femble  ne  donner  que  pour  le  recevoir  à 
fon  tour  ,  fi  8)  un  éloge  où  l'Orateur  e{t 
toujours  foupçonne  de  diipenfer  le  mé- 
rite ,  fuivant  les  tours  que  ion  Eloquen- 
ce lui  fuggere:-  (29) 

D'ailleurs  ,  comment  m'y  prendre  ? 
Si  je  dis  d'un  ton  fublime  :  Quelle  (a) 
cataftrophe  pour  la  République  des  Lettres, 
que  la  chute  de  cette  étoile  de  la  première 
grandeur  de  cet  Aflre  bien-faifmt  3  confiné 
dans  un  climat  obfcar  3  dans  les  ténèbres 
du  Tombeau  ,  quoiqu'il  dut  briller  pour 
toujours  fur  notre  Hemifphere  ;  fjp  nous 
communiquer  fans  ceffefes  influences  \  Qu- 
admirer  a-r  on  dans  ce  trait?  La  Métapho- 
re. Si  je  dis  fimplement  celui  (b)  a  qui 
je  fuccede ,  Mejfieurs ,  pour  épuifer  tout  en 

(a'  Recueil  des  Harang.  1. 1.  p.  131, 
ib)  Ibid,  Pat  tout. 


(18*) 
Un  mot  ,  et  oh  l'un  de  vous  ;  à  la  vérité  ou 
ne  trouvera  pas   de  fuperflu  dans    cec 
éloge  -,  mais  peut-être  croira-t'on  que  le 
néce(Taire  y  manque. 

Agrées  donc ,  Meilleurs ,  que  je  me 
dérobe  à  un  éloge  embarrafTant  pour  re- 
venir à  moi.  Quoique  je  blejfe  (a)  en  cela 
les  -préceptes  de  la  Rhéthorique ,  qui  veu~ 
Unt  que  l'Oraifon  aille  toujours  en  croif» 
fant  y  j'efpere  que  vous  pardonnerez  cet- 
te faute  à  un  homme  qui  n'a  pas  enco- 
re appris  de  vous  le  grand  Art  de  bien 
dire. 

J'occuperai  donc  déformais  ,  Mei- 
lleurs ,  une  place  entre  les  Parfaits  :  mon 
nom  va  s'écrire  dans  le  Régiftre  de  l'im- 
mortalité: tout  va  m'être  découvert.  Je 
fuis  dans  (b)  le  véritable  Antre  d'Apollon, 
ou  a  peine  lyon  avoit  mis  le  pied  fur  le 
feuil  y  qu'on  vojoit  clair  dans  les  chofes 
le  s  plu  s  impénétrables...*  Déjà  je  l'éprouve 
(30)...  mon  cceur  frémit,  mes  penfées 
fe  troublent ,  mon  ame  s'égare  3  de  com- 
bien de  tranfports... 

[  En  cet  endroit  la  parole  s'éteignit 
tout-à-coup  dans  la  bouche  de  Meilire 
Chritlophle  Mathanafius ,  une  horreur 

(a)  Ibïà  t.  2.  p.  107. 
[bjlbià.  r.  i.p.  149. 

facréc 


/âcrée  fe  répandit  iur  iaperfonne.  ] 

L'œil  farouche  >  l'air  fombre  &  îe  poil  hérifle, 
Terrible  &  plein  du  D  eu  qui  l'a^uoic  ians  doute. 

Par    quel    trouble ,  s'écria-t'tl  ,    me 
vois-je  emporté  loin  de  moi  ?  Eft-cei'ef- 
prit   divin   qui  s'empare  de  mes  iens  ? 
C'eft  lui-même,  il  méchaurfe,  il  parle... 
Quels  hommes  vois-je  au   Commet   du 
^facré  Coteau?  Apollon  leur  ver  e  le  Nec- 
tar des  Immortels  ;  non  ,  je  ne  me  trom- 
pe point ,  je  les  reconnois  \  Malherbe  y 
Segrais  ,  Corneille  ,  Racine  ,  Quinault  , 
Molière  ,  Defpreaux  ,  Chapelle,  la  Fon- 
taine ,  Chaulieu ,  revenés,  revenés  ha- 
biter parmi  nous...  Mais  ils  dilparoiiFent... 
d'autres   prennent  leur   place,   Mortels 
audacieux  ,  arrêtés  ,    refpectés  THipo- 
créne  :  Que  vois-je  ?  la  Nymphe  hifulte 
a  leur  fol f ,  (a)  l'irrite  cr  la  trahit   tou- 
jours* Mais  r Aquilon  chalfe  les  Zéphirs, 
un  nuage  fombre  me  dérobe  la  clarté  du 
jour.    Je    vois  des  champs  arides  ;   les 
glaces  ,  les  neiges  m'environnent  de  tou- 
tes parts  :  Quelle  contrée  barbare  ?  Où 
vais-je  ?  Et   de  quel   froid  mortel  mi 
fens-je  pénétré  ?  Mules  V3us  fuyez  éplo- 
rées?  Ah  !  c'en  eft  fait  ,  Apollon  brife  la 
Lyre  ,  l'Hipocrene  celle  de  couler,  Pega* 
(a,1  Pindare  aux  Enfers.  Oie, 

N 


t\ 


fe  s'envole  >  la  Montagne  fe  renverfe:  i\ 
n'cft  plus  de  Parnafle. 

Parnafle  objet  de  ma  douleur  > 
Quelle  main  en  ce.  jour  t'a  ravi  tous  tes  charmes  ? 
Qui  changera  mes  yeux  en  deux  fources  de  larmes , 
Pour  pleurer  ton  malheur  ? 

[  En  ce  moment  Meflire  Chriftophlc 
Mathanafius  fe  tut.  Cependant  fes  re- 
gards enrôlent  impétueufement  d'Acadé-, 
micien  en  Académicien  ;  Se  telle  fut  la 
force  de  l'infpiration  ,  que  quelque  ef- 
fort qu'il  ait  fait  fur  lui-même  ,  il  n'a  ja- 
mais pu  ,  dit-il,  fe  fouvenir  d'avoir  pro- 
noncé les  paroles  fatidiques  que  l'on 
vient  de  lire  ,  Se  qui  font  fi  obfcures  , 
que  je  n'oferois  entreprendre  de  les  ex- 
pliquer. ] 

[Monfieur  le  Doyen  de  l'Académie 
fe  trouvant  alors  Directeur  ,  répondit  à 
ce  difeours  avec  cette  éloquence  vive, 
fine  Se  légère  qui  lui  eft  naturelle.  Quoi- 
qu'il ne  m'ait  fait  l'honneur  de  me  com- 
muniquer cette  réponfe  qu'à  condition 
de  n'en  point  faire  part  au  Public  ,  j'ai 
crû  dans  cette  occafion  pouvoir  lui  man- 
quer de  parole  ,  Se  même  j'ai  crû  le  de- 


Un) 

REPONSE 

J)e  Monfiettr  le  Doyen  de  V Académie 
Franc oife  3  alors  Directeur ,  an  dïfcours 
que  Mejfire  Chrijîophle  Math  an  afin  s  fit 
a  cette  Académie  le  y.  Janvier  IJ2.J* 
lorfquil  y  fit  reçu. 

MONSIEUR, 

IL  eft  un  Eclat ,  dont  les  chofes  les 
plus  eftimables  ont  encore  plus  be- 
foin  que  d'elles-mêmes ,  pour  fe  faire 
valoir.  Je  l'avouerai ,  nos  choix  n'ont 
pas  toujours  cet  avantage  ;  fouvent  le 
mérite  vient  à  nous  d'un  air  fimple  3  fî 
négligé ,  fi  peu  faftueux  qu'il  femble 
qu'il  foit  permis  à  tout  le  monde  de  s'y 
méprendre  ;  on  diroit  qu'il  n'y  vient 
point  pour  fe  montrer  ,  mais  leulement 
pour  la  néceflité  d'y  venir.  Tel  homme 
ue  lettres  dont  la  gloire  effc  ici  confon- 
due avec  la  nôtre  ,  s'eft  vu  tout-à-coup 
par  nos  fuffrages  ,  expofe  aux  yeux  du 
Public  étonné  de  la  connoîtie. 

Votre  élection  ,  Monfieur  ,  pour  être 
admirée,  n'a  point  ces  obftacles  à  fur- 
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monter  ,  elle  eft  revêtue  d'une  pompe  ; 
&  Ci  je  lJofe  dire  ,  d'une  fur  abondance  § 
de  gloire,  Fous  (a)  tenez,  par  le  bonheur  de 
voire  natffance  à  un  grand  nom  >  h  un  nom 
qui  dans  la  plus  ingénieufe  ejpéce  des  pro~ 
durions  de  l'efprit ,  efface  tous  les  autres 
noms  ,  à  l'illuftre  nom  de  Mathanafius , 
h  ce  (b)  nom  qui  a  eu  l'art  de  fe  rendre 
néceffaire  au  nom  Anonyme  de  l'Auteur 
de  l'inimitable  chef-d'œuvre  de' Un- 
connu  y  nom  (z)  qui  par-là  s'eft  lié  avec 
le  nom  le  plus  sur  de  l'immortalité ,  &  qui 
pour  fur  croit  fe  verra  encore  lié  avec  le 
nom  de  votre  illuftre  prédéceffeur ,  nom  (d) 
enfin  qui  fervira  fi  bien  a  orner  une  lifte, 
ou  Von  eut  été  fur  pris  de  ne  pas  le  trouver. 
Déformais  on  l'y  trouvera. 

Il  fied  quelquefois  aux  Rois  de  fe  pa- 
rer de  toutes  leurs  forces  ,  ce  fpectacle 
étonne  les  efprits ,  de  les  foûmet  d'au- 
tant plus  aifément  au  joug  légitime  de 
la  fouveraineté.  Cène  fera  donc  pas  bief- 
fer  (e)  le  refpeïl  des  convenances  que  de 

§  M.  Fontenel'e  dit  quelque  part.  //  y  a  dam  ce 
fyftèm*  une  fur  abondance  de  %éri>é. 

(a)Coîvpiim.  de  Récept.de  M.  Fontenelle. 

(b)  Rép.  de  M.deFonren.  au  dite,  de  M.  le  C. 
Dubois. 

(c)  Ibid. 

(d;  Eloge  de  M  Regfs. 

je }  Ayis  de  la  Tragédie  d'Inéî, 


(*53) 
montrer  ici  nos  titres,  «Se  dJéta!er  toutes 

nos  richelTes.  Permettez-moi  ,  Mon  (leur, 
de  commencer  par  celles  que  nous  ac- 
quérons en  ce  jour  ,  votre  modeitie  doit 
par  recoimoiflance  ce  lacriiiee  à  notre 
amour  propre. 

PofldFeur  d'une  Bibliothèque  immen- 
\  fe  que  votre  père  vous  avoit  laillée  ,  h 
•peine  (a)  fçûtes-vous  ajfez,  de  Latin  c~  de 
Grec  ,  que  vous  entreprîtes  à' en  l'ire  tous 
les  livres  dans  tous  les  genres  ,  Poètes  , 
Orateurs ,  Hiftoricns  ;  Jurifc :on fuites ,  Phi- 
lofophes ,  Mathématiciens  ,  Thcologh 
L'union  (c)  y  et  oit ,  la  fympathie  joua  ;  il 
(d)  fembloit  que  félon  le  fyÇreme  de  Platon , 
ce  ne  fut  quune  reminifeence  de  et  que 
votre  ame  avoit  feu  autrefois.  Pareil  (e) 
en  quelque  forte  aux  anciens  qui  avaient 
Vadreffe  de  mener  jufqu'a  huit  chevaux 
attelés  de  front ,  vous  menâtes  de  front 
toutes  les  Sciences. 

Quoique  ff  )  pour  V ordinaire  les  livres 
foient  plus  f^avans  que   les  Sçavans 
que  leurs  propres  Auteurs ,  vous  entre- 

(a)  Eloge  de  M   leibnitz. 

(b)  Eloge  du  P.  Nalb. 

(c    FlogedeM.Leibnitz. 
(d)  Eloge  de  M.  de  la  Hire. 
Ce)  r.iogede  M  Leibnitz. 
ffyEioge  de  M,  Poli. 
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prîtes  cependant  diftérens  voyages  dans 
toutes  les  parties  de  l'Europe,  pour  join- 
dre à  la  connoifîànce  des  livres  ,  celle 
de  leurs  Auteurs.  Vous  fondâtes  tous 
leurs  efprits ,  vous  furprîtes  les  tréfors 
qu'ils  y  tenoient  cachés ,  &  ceux  même 
qui  peut-être  y  étoient  à  leur  infçu  ; 
chargé  de  ces  dépouilles ,  vous  rentrâtes  i 
dans  votre  patrie  ,  vaine  de  pofléderen 
vous,  une  ejpéce  de  cofmopclite ,  (a)  un 
habitant  du  monde  fç  avant. 

Vous  aviez  vu  allez  d'Hommes,  Mon- 
iteur ,  pour  être  en  droit  de  n'en  plus 
voir:  vous  vous  éloignâtes  donc  de  tout 
commerce  ,  &:  devîntes//??  (b)  ambitieux 
de-cabinet.  Mais  la  lumiereéclatante  ,  qui 
de  votre  obfcure  (olitude,  fe  répandit  de 
tous  cotés  au-dehors ,  vous  fit  au  gré  de 
vôtre  goût  une  réputation  dangereufe  ; 
votre  loifir  ne  fût  plus  à  vous ,  il  appar- 
tint à  tous  les  Gens  de  Lettres  ,  ils  y 
accouroient  en  foule  ;&  l'on  eût  pris  vo^ 
tre  retraite  pour  une  efpece  de  Temple 
ou  les  Sciences  étoient  manifeftées  aux 
hommes  par  les  oracles  d'un  Dieu. 

De  nouveaux  honneurs  fuccéderent  à 
ceux-là.  Un  grand  ,  illuftre  par  fa  liait 

(n  )  Eloge  de  M.  de  Louvois. 
(b)  Eloge  de  M.  T.'cirnaus. 


fance  y  &  plus  encore  par  l'art  de  con- 
noître  les  hommes,  &  les  hommes  de 
Lettres  ,  voulut  (a)  i/o/*j  rfi/0/V  c/^r^  lui  y 
Cr  vous  fit  cette  faveur  fi  particulière  de 
vous  donner  une  place  a  fia  table  çr  a  fion 
carrojfe.  Alors,  Monlieur,  j'eus  l'hon- 
neur de  vous  connoitre,  vous  me  reçû- 
%  tes  dans  votre  focieté  avec  les  deux  amis 
que  vous  fcavez.  Je  me  rappelle  ce 
temps  avec  tranfport ,  nos  (bj  journées 
pajfo'unt  comme  des  momens  ,  grâce  a  ces 
plaifirs  ,  qui  ne  fiont  pourtant  pas  compris 
dans  ce  qu'on  appelle  ordinairement  les 
plaifirs*  Nous  (c)  parlions  a  nous  quatre 
une  bonne  partie  des  différentes  Langues  de 
l'Empire  des  Lettres  ,  çr  nous  nous  finîmes 
difiperfiés  deJà  dtns  toutes  les  Académies. 
Il  en  coûte  encore  plus  ,  Monfieur  , 
pour  ne  pas  paroitre  fçavant  ,  que  pour 
l'être;  mais  votre  ame  étoit  d'elle-même 
fi  naturellement  arrangée  à  toutes  les 
vertus  ,  qu'il  ne  vous  en  a  rien  coure. 
L'amour  propre  des  autres  n'a  jamais 
eu  à  fe  plaindre  de  votre  îapérioriré  ,  vos 
talens  n'ont  humilié  perfonne.  Vous 
pollèdez  fi  bien  l'art  (à)  d'être  ignorant 

fa)  Eloge  de  M.  Gallois. 

(b'  Eloge  de  M.  Montmor. 

(c)  Eloge  de  M.  Varignon. 

(d)  Eloge  de  M.  de  i'HôpicaL 
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far  bienféance  ,  &  de  (a)  réparer  far  vos 
manières  le  tort  que  vous  avez,  d'être  Poè- 
te ,  Orateur  ,  Hifiorien  ,  Jurifconfultc  , 
Fhilofophe  ,  Théologien  ,  Mathématicien  , 
que  l'on  diroit  que  vous  ne  vous  met- 
tez pas  au  niveau  des  autres  s  mais  que 
vous  y  êtes.  N'efi  il  {b)  fas  jufie  en  effet 
que  la  fcience  ait  des  ménagement  four  m 
l'ignorance  qui  eft  fon  ai  née  3  &  quelle 
trouve  toujours  en  poffejpon. 

J'ai  regret  à  ce  que  je  fupprime  ,  mais 
il  le  faut ,  il  y  a  (c)  du  fuperfiu  dans 
votre  gloire ,  3c  ce  fuperflu  eft  inépuisa- 
ble. Je  ne  tairai  pas  cependant  un  trait 
rare  &  linguiier ,  non  je  ne  le  tairai 
point ,  3c  je  m'écrirai.  Mcfllre  Chriftcphle 
(d)  JUathanajïus  fçait  tout  ,  3c  cepen- 
dant ,  O  prodige  1  O  merveille  |  //  (e) 
fçait  encore  le  François. 

Je  dois  à  votre  mbdeftie,  Monsieur  , 
de  la  dédommager  de  cet  Eloge  ,  par  le 
nôtre  ,  3c  je  me  prefTe  de  la  fatisfaiie. 

Perfonne  a-t3il  jamais  mieux  parlé  de 
nous  que  vous-même  ?  Vous  l'avez  dit  , 
6  et  te  Académie  efl  un  corps  qui  marche  h 

(a)  Eloge  de  M.  de  la  Fiye. 
(b;  Eloge  de  M.  de  la  H  ire. 
(c)  Eloge  de  M   Renau, 
(d)E'ogedc  M.  Gallois. 
(e;  lbiiî. 


frais  communs  &  à  pas  égaux  vers  Vim~ 
mortalité.  Nous  allons  non-feulement  à 
l'immortalité  ,  nous  y  allons  encore  par 
toutes  les  routes  qui  y  conduifent  ;  ain- 
fî  elle  ne  peut  nous  échapper,  de  fans 
doute  nous  y  arriverons  tous  à  la  fois 
ôc  de  tous  cotés. 

Venez ,  Monfieur  ,  courir  avec  nous 
dans  cette  glorieufe  carrière.  Là  vous 
trouverez  des  Poètes ,  que  dis-je  ,  des 
Poètes  ?  tous  les  Poètes  dans  un  feul  ; 
oiii  c'eft  dans  la  tête  de  cet  illuftre  Aca- 
démicien que  fe  tiennent  les  (a)  états  gé- 
néraux de  la  Po'efie  :  de-là  ce  grand  nom- 
bre d'ouvrages  [31]  qui  en  font  comme 
les  réfultans. 

Dans  d'autres  routes  >  mais  auili  sûres, 
vous  rencontrerez  la  foule  de  nos  Ora- 
teurs ;  mais  ne  croyez  pas  les  voir  tels 
que  Démofthénc  Se  Ciceron  ,  d'un  ait 
ardent  ,  échauffé,  précipitant  leur  mar- 
che ,  embarraffaiir  par  leur  courfe  rapide 
tous  les  lieux  où  ils  paifent.  Sans  trou- 
ble ,  fans  agitation  ,  sûrs  de  leur  fait  3 
ils  vont  tranquillement  pas  à  pas ,  &  ne 
perdent  jamais  cet  heureux  fang  froid  fi 
néceiTaire  dans  les  grandes  entreprifes. 

Ici  vous  trouverez  nos  Théologiens  5 
(i)  Eloge  de  M*  du  Harael. 
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1.   (2'8)  ,  , 

êc  pour  tout  dire  ?  des  Théologiens  qui 
font  encore  Philofophes.  Pendant  que 
les  uns  font  [a]  un  fartage  fi  net  entre 
la  ra/Jon  &  la  foi ,  &  ajjignent  a  chacune 
des  objets  fi  fépar es  qu'elles  ?îc  peuvent  plus 
Avoir  aucune  occafion  de  fe  brouiller  ;  un 
autre  par  [b]  une  efpérance  hardie  quun 
defefpoir  plus  fage  en  apparence  n'auroit 
pas  tenté  ,  entreprend  §  de  les  remettre 
enfemble  ;  il  [c]  tire  des  lignes  de  com- 
munication de  F  une  a  l'autre ,  il  les  rap- 
proche ,  6c  après  leur  avoir  laifie  dire 
tout  ce  qu'elles  ont  fur  le  cœur,  Ton  élo- 
quence les  concilie  8c  les  orne  *  fans  fe 
cacher  d'elles,  [d] 

Autrefois  un  Sçavant  n'étok  qu'un 
Scavant ,  il  accabloit  fon  imae-ination 
fous  le  poids  d'une  Science  entière  ,  il 
perdoit  tout  fon  loiiir  à  être  profond. 
Ceux  que  vous  voyez  parmi  nous  gon- 
fleur ,  l'entendent  bien  mieux  ,  ce  me 
femble,  ilseflTayer.t,  ils  goûtent  tous  les 
genres  ,  mais  ils  ne  prennent  de  chacun 

fa)  Eloge  de  M.  Régis, 
(h;  Eloge  de  M.  Poli. 

§  M .  le  Doyen  vent  fans  doute  parler  ici  de  l'Ou- 
vrage de  M>  l'Abbé  Houre ville. 

(c)  Eloge  de  M.  Leibnitz. 

*  M.  le  Doyen  dit  que  dn^s  les  Ouvrages  du  P. 
M.  l'imtgïn.ition  o^ne  la  r.iifcvenjè  cachant  d'elle. 

(d)  Eloge  du  P.  Mallebranche. 


(i99) 
que  ce  que  l'efprit  en  peut  porter  légè- 
rement <3c  fans  peine  :  ils  ont  fi  bien 
évité  par-là  le  ridicule  de  la  pédanterie, 
que  la  critique  en  a  écé  déconcertée  ,  6c 
s'eft  vu  réduite  à  les  qualifier  de  pedans 
[a]  les  plus  jolis  du  monde.  [51]  En  cet 
endroit  Monfieur  ie  Doyen  rit  une  pau- 
fe  ,  il  reprit  ainfi. 

Vous  avez  évalué  au  juite,  Monheur, 
ce  qui  doit  réfulter  du  mouvement  de 
du  choc  de  ces  dirTérens  génies.  Ce  qui 
vous  a  échappé  fur  notre  Dictionnaire  , 
êc  fur  tout  fur  la  mémorable  journée  qui 
décida  du  fort  de  la  lettre  A  ,  vous  l'a- 
vez dit  avec  tant  d'éloquence  ,  de  avec 
une  chaleur  fi  naïve  ,  que  nous  en  fom- 
mes  encore  dans  une  admiration  incer- 
taine ;  nous  n'ofons  décider  ti  cet  éloge 
fait  plus  d'honneur  à  votre  efprit  qu'à 
votre  cœur  ,  ils  y  gagnent  allez  l'un  &C 
l'autre  pour  que  cette  décifion  foit  inu- 
tile. 

Nous  avons  encore  entrepris  de  don- 
ner au  Puplic  une  Grammaire  ,  une 
Poétique,  cV  une  Rhétorique  :  ce  deffein 
eit  vafte  ,  6v  à  qui  le  mefureroit  par  la 
difficulté  de  l'exécution  ,  plutôt  que  par 
les  talens  des  exécuteurs  ,   il  paroitroic 

(a)  E?:gramme  de  Roufuau. 
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fans  doute  inexécutable.  Il  y  a  quaran- 
te ans,  Monfieur  ,  que  nous  nous  exci- 
tons à  ce-  grand  Ouvrage  ;  mais  nous 
avons  le  malheur  d'avoir  à  faire  à  des 
ingrats  qui  ne  nous  tiennent  pas  compte 
de  nos  prudentes  lenteurs.  Ofcr  [a]  avec 
fagejfe  c'eft  concilier  une  contradiction  >  èc 
il  faut  du  temps  pour  la  réconcilier.  On 
peut  s'en  repofer  fur  l'Académie,  les  par- 
tis qu'elle  prend  ne  font  jamais  détermi- 
nés au  hazard  de  à  l'aveugle";  mais  tou- 
jours fur  des  principes  folides  &  im- 
muables. Eh!  comment  fe  défier  de  no- 
tre entreprife  ,  elle  eft  fondée  fur  cet 
axiome  :  On  [b]  ne  fer  oit  -pas  tout  ce 
que  Von  peut ,  [ans  ïefperance  de  faire 
plus  qu'on  ne  pourra, 

L'injuftice  du  Public  ,  à  l'égard  de 
fes  bienfaiteurs  ,  eft  une  maladie  bien 
ancienne  ,  &  nous  n'avons  carde  d'a£- 
pirer  à  l'en  guérir.  Il  peut ,  s'il  le  juge  à 
propos,  ne  pas  regarder  comme  des  fer- 
vices  les  promettes  que  nous  lui  faifons, 
croire  même  qu'il  ne  tient  encore  de 
nous  que  des  promefles  ;  mais ,  cela  nous 
fuflit,  ii  ne  peut  nous  ôterla  fa tis faction 
de  nous  vanger  par  de  nouvelles  grâces* 

(aj  Eloge  de  M.  de  Chazelles. 
(b)  Eloge  de  M.  Dodarr, 


(Soi) 
Cependant  ,    Monfieur  ,   pour  peu 
qu'on  ouvre  les  yeux  ,  peut -on  voir  l'é- 
tat où  font   les  chofes  ,  &  méconnoître 


notre  ouvrage 


Qu'on  fe  rappelle  l'ancien  pied  fur 
lequel  éroit  la  Poëiie.  Une  harmonie 
vaine  &  bruyante ,  3c  qui  même  n'écoit 
harmonie  que  pour  des  oreilles  préve- 
nues y  je  nefçai  quel  charme  d'exprcffion 
dont  on  s'enivroit  de  gré  [3  3] ,  des  ima- 
ges gracieufes  ,  nobles,  fublimes,  11  l'on 
veut,  mais  qui  n'étoient  jamais  que  ce 
que  le  hazard  de  la  nature  les  avoir 
faites  ;  enfin  un  enthoufiafme  ,  fort  com- 
mode à  toutes  les  intempérances  de  l'i- 
magination ,  &c  que  pour  cela  même  , 
on  convint  fort  à  propos  de  traitée  de 
divin.  Voilà  ,  Monfieur  ,  la  Poëfie  telle 
que  nous  l'avons  trouvée  ,  vous,  allez 
voir  ce  qu'elle  eft  devenue  entte  nos 
mains. 

Après  avoir  dépoiTedé  l'imagination 
qui  s'en  étoit  emparée ,  nous  en  avons 
remis  la  conduite  à  la  raifon,  &  vous 
comprenez  déjà  fans  doute  jufqu'où  nous 
avens  du  aller  en  partant  de  ce  point.  Il 
a  donc  fallu  que  la  Pcë'fie  fut  raifonna- 
ble  ,  ou  pour  mieux  dire,  raifonnée  5c 
de  Philofophique.  Deflors  la  Méthaphy- 
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fîque  [34]  la  plus  déliée  a  eu  droit  àTy 
entrer  ,  &:  avec  elle  une  chaîne  de  prin- 
cipes qui  ne  déshonorent  point ,  ce  me 
femble,  la  place  qu'occupoient  les  ima- 
ges. Cet  avantage  n'a  pu  être  ieul ,  il  a 
dû  nécessairement  mener  à  fa  fuite  la 
régularité  ôc  l'ordre }  par-là  nous  avons 
épargné  aux  Lecteurs  ,  cet  embarras  in- 
quiétant y  d'être  entraîné  ,  emporté  fans 
icavoir  où  l'on  va.  Dès  que  nos  Poètes 
parlent  ,  on  fçait  à  point  nommé  tout 
le  détail  de  leur  marche  Se  on  pourroit  la 
tracer  avec  la  même  juftefle  &  la  même 
précifion  ,  que  les  Géomètres  annoncent 
la  courbe  que  doit  décrire  une  bombe» 
Nous  avons  même  ,  d'efpace  en  efpace  ,. 
marqué  des  lieux  fixes  où  fe  doivent  ren- 
dre les  principales  beautés  ;  ainil  on  fçait 
toujours  d'avance  où  on  les  trouvera  , 
ôc  cela  e(t  commode  &c  foulageant.  Qu'on 
lifenos  Odes  ,  par  exemple  ,  dès  qu'on  a 
"vu  le  premier  Vers  ,  &  qu'on  eit  un  peu 
au  fait  de  la  szénération  naturelle  des 
idées  ,  on  a  tout  d'un  coup  devant  les 
yeux,  les  différentes  gradations  par  où 
l'on  va  parler,  pour  parvenir  enfin  à  une 
fentence  profonde  qui  doit  faire  la  clô- 
ture de  chaque  Strophe  ;  je  dis  de  cha- 
que Strophe  ,  parce  que  le  même  ordre 
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fe  renouvelle  toujours  dans  la  même 
proportion  &  avec  la  même  convenance. 
En  un  mot ,  Moniteur ,  car  il  faut  fini* 
ce  détail ,  nous  avons-mis  dans  l'ordre 
Poétique  .  la  grande  régie  de  Tuniformi- 
té  que  la  nature  a  fuivie  dans  Tordre 
phylîque. 

Ce  Syftême  à  la  vérité  n'a  pas  encore 
fait  toute  la  fortune  qu 'il  mérite  ;  mais 
dans  toutes  les  nouveautés  ,  il  faut  at- 
tendre le  fuccès,  &  aller  toujours  fou 
train  avec  le  même  courage,  La  Répu- 
blique des  Lettres  doit  à  Defcartes  (35) 
la  chute  de  la  vieille  Philofophie  ,  bien- 
tôt elle  nous  devra  celle  de  la  vieille 
Poëfie  &  de  la  vieille  Eloquence. 

Celui  à  qui  vous  fuccedez,  Moniieur, 
attendoit  avec  impatience  cette  heureu- 
fe  révolution  ,  &  en  jouilibit  déjà  par 
fes  défirs ,  il  a  vu  la  terre  promife  ,  mais 
il  n'y  eft  point  entré.  Il  me  conviendroit 
fans  doute  de  ne  point  toucher  à  un  élo- 
ge que  vous  avez  iî  bien  fait  en  ne  le 
faifant  point  ;  mais  c*eft  ici  un  éloge  de 
cœur  fur  lequel  je  ne  puis  me  vaincre, 

La  nature  Tavoit  fait  Poète  ,  il  le 
trouva  tel  dès  l'âge  de  quinze  ans.  Je 
ne  fçai  fi  je  dois  dire  qu'il  pénétra  en 
même- temps  dans  tous  les  myftérc:- 


ie&ions  coniques  ,  il  y  a  fi loin  (a)  de  la 
Poefie  aux  ferions  coniques ,  qu'on  n'ima- 
gine pas  trop  comment  il  pût  faire  dès- 
lors  tout  ce  chemin  ,  il  le  fit  cependant. 
A  peine  avoit-il  atteint  l'âge  de  vingt 
ans  que  la  (b)  Métaphyfique  le  revendi- 
qua avec  tant  de  force  fur  la  Poefie  &  les 
S eft ions  coniques  qui  s'en  et  oient  injuste- 
ment mifes  en  pojfejfion  \  qu'il  fallut  qu'el- 
les le  lui  abandonnaient.  La  nature  le  vou- 
lait Va  &  l'y  a  toujours  maintenu.  //  (c) 
ne  s'ïnftruifiit  pas  par  une  grande  letlure  x 
mais  par  une  profonde  méditation  ;  un  peu 
de  leïïurejettm  dans  fin  efprit  des  germes 
âepenfées  ,  que  la  méditation  faifoit  en- 
fuite  éclorre  &  qui  rapportaient  au  centu- 
ple. Il  (à)  devinoit  quand  il  en  avoit  be- 
foin  ce  qu'il  eut  trouvé  dans  les  Livres  , 
&  pour  s'épargner  la  peine  de  les  lire  \ 
il  fe  les  faifoit.  Tous  les  lieux  lui  étoient 
égaux  pour  penfer  ,  il  (ej  penfoit  dans  les 
rués  ,  dans    (f)  une  chambre  pleine   de 
monde  ,  même  chez,  des  Dames  ,  6c  Ton 
peut  dire  que  perfonne  n'a  pouffé  plus 


(z)  EiogedeMr.Bourdelin. 
(b)  F.loge  deMr.Toumefort. 
(c   Eloge  de  Mr.  Renau. 
(<\)  Eloge  de  Mr.  Sauveur. 
(e)  lbid. 
C  i)  Eloge  de  Mr  Renau, 


loin  V  art  (a)  de  retirer  [on  attention  det 
convertit  ions  ordinaires  ,  pour  la  placer 
mieux.  L'habitude  de  la  méditation  le 
mena  au  point  qu'il  (b)  femblo:t  ne  plus 
voir  par  [es  jeux  3  mais  par  fa  raifon  feu- 
le, La  perfuafion  artificielle  de  la  Pbilo- 
fopbie  y  quoique  formée  par  de  longs  cir- 
^  c<::rs ,  égaloit  en  lui  la  perfuafion  la  plus 
naturelle ,  rjr  caufée  par  les  impreffions  les 
plus  promptes  cr  les  plus  vives  :  les  au- 
tres croyent  ce  qu'ils  voyent  >  pour  lui  ce 
qu'il  croyoit  ,  il  le  voyoit. 

Il  m'a  fc)  fait  l'honneur  de  me  léguer 
tous  fes  papiers  par  f on  tefiament  ;fen  ren- 
drai au  Public  le  meilleur  compte  qu'il 
me  fera  poffble  ;  du  refte  je  promets  de  ne 
rien  détourner  a  -mon  ufage  particulier  des 
tréfors  que  f  ai  entre  les  mains  ,  çjrje  comp- 
te que  j'en  ferai  cru  :  il  f  au  droit  un  plus 
habile  homme  ^ponr  faire  fur  ce  fujet  quel- 
que mauvaife  aEbion  avec  quelque  efpé- 
rance  de  fucces. 

Comme  cet  illuftre  Académicien  n'a 
rien  fait  imprimer  ,  je  crois  qu'il  fera 
agréable  à  l'AlTemblée  ,  que  je  rapporte 
quelques  idées  répandues  dans  les  Ma- 

Ca)  Eloge  de  Mr.  Sauveur. 

(b)  Eloge  de  Mr.  Carré. 

fc)  Eloge  de  Mr.  de  Varignon, 


ftufcrits  que  j'ai  entre  les  mains  :  cette 
partie  de  fon  éloge  fera  la  preuve  de  l'au- 
tre. Celles  que  je  vais  rapporter  font  ti- 
rées d'un  traité  fur  le  bonheur.  Je  ne 
crains  point  d'avertir  qu'on  fera  étonné 
de  leur  fine(Te  &  de  leur  profondeur  ,  il 
ne  leur  faut  pas  l'avantage  de  la  furpri- 
fe  ,  pour  étonner.  < 

Monsieur  le  Doyen  tira  un  papier  de 
fa  poche  ,  &  lût  ce  qui  fuir. 

I. 

Trefque  tous  les  hommes  (a)  font  exclus 
du  bonheur  >  il  ne  leur  refte  pour  rejfource 
que  des  plaifirs  ,  ceft- a-dire  }  dus  momens 
femés  ça  &  la  fur  un  fonds  trifte  qui  m 
fera  un  peu  égayé* 

IL 

Afin  que  le  fentiment  du  bonheur  puijfe 
entrer  dans  Vame  ,  ou  du  moins  afin  qu'il 
J  pttijfejéjourner  ,  il  faut  avoir  nettoyé  la 
place  ,&  chajfé tous  les  maux  imaginaires* 

III. 

Les  malheurs  fmguliers  font  rares  ,  ce- 
fendant  il  faut  s'attendre  a  en  ejfuyer  quel- 

fa)  Traité  du  bonheur  dans  les  Oeuvres  de  Mr. 
Fontenelle  ,  t.  i.  Edition  de  1714.  tout  ce  qui  eft 
rapporté  ici  en  cil  tire. 


f5°7)       „  .         . 

qu'un  ,  il  n'y  a prefque  perfore  qui  n'ait 

eu  le  fien  ,  &  fi  on  vouloit ,  on  leur  contefi- 
teroh  avec  ajfcz.  de  raifon  leur  qualité'  de 
Jinguliers. 

IV. 
Avant  que  les  maux  arrivent ,  il  faut 
les  prévoir  ,  on  s'épargne  par-la  une  impa- 
*  tience  :  quand  ils  font  arrivés  ,  il  faut 
prévoir  que  l'on  s^en  confolera  ,  çjr  par-là 
on  anticipe  fur  ce  temps  qui  fera  fins  heu- 
reux ;  on  r avance. 

V. 

Kous  tenons  le  préfent  dans  nos  mains  , 
mais  V  avenir  eft  une  efpece  de  Charlatan  i 
qui  en  nous  éblouijfant  les  yeux  ,  nous  Vefi 
camotte, 

VI. 

Les  chofes  de  dehors  ,  'par  une  efpece 
d'usurpation  ,  fe  font  m'fes  en  pofeffion  du 
bonheur  y  rejfaififfons-nous  d'un  droit  fi 
dangereux  a  confier  ,  fjr  remettons  fous  no- 
tre puiffance  tout  ce  qui  a  été  détaché  i?u 
juftement. 

VII 

L'état  le  plus  délicieux  a  beaucoup  de 
temps  infipide  ,  de  même  que  refprit  le 
plus  vif  en  Chimie  a  beaucoup  de  phlt- 


f  3*8  j 

VIII. 

Vn  Courtifan  ne  peut  être  heureux  qua 
irop  grands  frais  ,  certainement  la  nature 
tien  fera  pas  la  dépenfe. 

Je  trouve  dans  le  même  ouvrage  (dit 
ici  M,  le  Dojen  )  deux  queftions  impor- 
tantes ;  voici  la  première. 

N'y  auroit-il  pas  moyen  de  difpofer  fon 
imagination  de  forte  quelle  féparat  les 
plaifirs  d'avec  les  chagrins  >  &  ne  laijfât 
pajfer  que  les  plaifirs  .? 

Mais  tout  l'éclaircilTement  que  PAu- 
teur  donne  là-delfus ,  c'eftque  cette  pro- 
pofition  ne  le  cède  point  en  difficulté  a  la; 
pierre  philofophale.  On  doit  juger  de 
quelle  difficulté  doit  être  ce  qui  paroif- 
fbit  fi  difficile  à  ce  grand  homme. 

La  féconde  queflion  e(l  conçue  en  ces 
termes  ; 

Quels  font  les  objets  extérieurs  aufquels 
vous  laijferons  des  droits  fur  nous  ? 

Voici  tout  à  la  fois  &  h  réponfe  ÔC 
la  preuve  ? 

Ceux  dont  il  y  aura  plus  à  efperer  qu'à 
craindre.  Il  ne  s'agit  que  de  calculer  ,  & 
la  fagejfe  doit  toujours  avoir  les  jet  ton  s  k 
la  main.  Combien  valent  ces  plaifirs-lk  a  & 


combien  valent  les  peines  dont  il  faudroiè 
les  acheter ,  ou  qui  les  fulvr oient  ?  On  ne 
fcauroit  difconvenir  que  fuivant  les  diffé- 
rentes imaginations  les  prix  ne  changent  , 
&  qu'un  même  marché  ne  [oit  bon  pour 
l'un  &  mauvais  pour  l'autre  ;  cependant 
il  y  a  a  peu  près  un  prix  commun  pour 
Us  chofes  principales  3  &  de  l'aveu  de  tout 
ne  monde  ,  par  exemple ,  l'amour  eft  un  peu- 
cher  y  auffi  ne  fe  laiffe-t'il  pas  évaluer. 

On  peut  concevoir  (ajouta  Monfieur 
le  Doyen)  de  quelle  utilité  eut  été  dans 
h  pratique  la  théorie  de  ces  deux  pro- 
portions. Jufquoù  auroit-on  porté  le 
bonheur  avec  le  tamis  de  l'imagination. 
&  les  jettons  de  la  fageflè?  Le  malheur 
,eft ,  que  quoique  (a)  la  pratique  fait  une 
ejelave  qui  ait  la  théorie  pour  Reine  ;  dans 
la  morale  ,  cette  Reine  efl  abfolument  dé~ 
pendante  de  Vefclave. 

Monfieur  le  Doyen  remit  alors  Ton  ca- 
hier dans  la  poche  5  &  continua  aihfi 
fon  difeours. 

On  eft  maintenant  en  état  d'eftimer 
au  jufte  le  Génie,  le  Goût,  le  Style  de 
cçt  Académicien.    On  (b)  lui  a  reproché 

(a)EIogedeM.Caflint. 

(b)  EiogedeM.Parcnc. 


d'être  obfcur  dans  fes  écrits  >  car  nous  nt 
diffimulons  rien  ,  &  nous  fuivons  en  quel- 
que forte  une  lot  de  V ancienne  Egypte  ,  oit 
Von  difcutoit  devant  des  juges  les  actions 
&  les  caractères  des  morts ,  -pour  régler  ce 
qrfon  devoit  à  leur  mémoire.  J'avouerai 
que  quelquefois  dans  fes  Ouvrages  la 
dofe  (a)  des  cho fes  et  oit  trop  forte  pour  celle 
des  paroles  ,  &  quelquefois  auili  la  doftK 
des  paroles  pour  celle  des  chofes.  Il  fe 
plaît  fouvent  à  ne  point  donner  la  pen- 
fée  qu'il  promet ,  il  la  commence,  puis 
tout-à-coup  il  fe  dérobe  ,  8c  après  avoir 
tenu  quelque  temps  inquiet  fur  fa  difpa- 
rution  on  eft  tout  étonné  de  le  voir  de- 
vant foi  fous  une  nouvelle  forme.  Quel- 
quefois il  jette  un  paradoxe  négligem- 
ment 8c  comme  par  mégarde  ,  il  joiiit 
de  votre  embarras,  8c  vous  fait  bien  fen- 
tir  par  les  fecours  qu'il  vous  don  ne,  que 
lui  feul  pouvoit  vous  tirer  d'affaire.  Un 
moment  après ,  3c  dès  l'abord  ,  il  expé- 
die en  deux  mots  une  pcnfée  fimple  ,  [ 
on  diroit  qu'elle  l'eft  ,  mais  il  fe  dépê- 
che de  la  tourner ,  de  la  tirer  ,  de  enfin 
à  force  d'opérations  fe  confomme  la 
tranfmutation  de  la  penfée  fimple  en 
paradoxe.  Quand  le  fonds  lui  manque» 

UJ  Eloge  de  M.  Leibnitz. 


ce  qu'il  a  ,  il  le  divife .  il  le  fubdivife  , 
il  le  rarme,  &  le  multiplie  à  l'infini  par 
l'écalage.  A  t'il  un  fonds  riche  ,  il  con- 
trefait l'indigent ,  il  ne  montre  que  l'ab- 
folu  néceiîaire  ,  év  quand  vous  avez  pris 
le  parti  de  lui  pafter  cet  état,  l'irruption 
foudaine  de  toutes  fes  richefles  vous  ac- 
cable à  la    fois.   Quelquefois  d'un  feul 
trait   il  épuife  l'admiration  ,  &   fur  le 
champ  lui  préfente  tous  fes  élixirs ,  com- 
me autant  de  fpécifiques  ,  pour  en  réta- 
blir la  vigueur.  Il  aime  encore  à  met- 
tre  en  préfence  deux  idées  contradictoi- 
res ,  il  les  fait  enfuite  choquer,  6V  fe 
battre  à  outrance,  pour  en  eflayer  mieux 
toute  l'étendue  de  fon  efprit  de  concilia- 
tion. Telle  eft  à  peu  près  la  méchanique 
générale  de  fes  penfées  ,  de  fes  tours  ôc 
de   fon  ftyle  ;  ce  que  j'en  ai   rapporté 
tout-à-l'heure  le  juitifie.  Eh  /  Combien 
fera-til  mieux  juftifié quand  on  lira  tout 
le  traité.  On  voit  par-là  que  l'obfcurité 
qu'on  lui  reproche  n'eft  point  une  obfcu- 
rité  naturelle  mais  faftice  ,  qu'elle  a  mê- 
me un  but, qu'enfin  peu  de  gens  ont  de- 
quoi  faire  la  dépenfe  qu'il  faut    pour 
êcre  obfcurs  à  fa  façon. 

Ici  (a)  je  ne  puis  m'empécher   de  rap« 

fa)Elogede  M.  Parent. 


porter  afon  honneur  ,  que  dans  une  lettre 
écrite  a  [on  meilleur  ami  deux  jours  avant 
fa  mort  ,  il  me  remercie  de  l'avoir  ,  à  ce 
qu'il  difoit ,  éclair  ci  :  c*  et  oit  poujfer  bien 
Uin  la  reconnoijfance  -pour  un  foin  mé- 
diocre que  je  lui  devois. 

Voilà,  Monfieur  ,  l'Académicien  à  qui 
vous  fuccédez.  Que  votre  aiïîduitéà  nos 
conférences  remplace  les  avantages  que 
fa  mort  nous  enlève;  vous  profiterez  de 
nos  lumières,  communiquez -nous  les. 
vôtres.  Quoiqu'on  (a)  aime  moins  ce  gen- 
re a  recevoir  qu'a  donner ,  nous  nous 
flattons  que  l'un  ne  vous  coûtera 
pas  plus  que  l'autre,  de  que  ce  ne  fera 
point  une  peine  pour  vous  de  (b)  faire  le 
perfonnage  d'inférieur  en  recevant ,  &  de 
ne  vas  faire  celui  de  fupérieur  en  don" 
nant. 

[  C'eil:  ainfi  que  Monfieur  le  Doyen 
finit  fon  difeours.  Un  frémilîement  géné- 
ral de  louanges  ,  fe  fit  auili-tôt  enten- 
dre dans  l'Alîémblée,  Se  tout  le  monde 
convint  que  depuis  l'établillèment  de 
l'Académie >  jamais  féance  publique  n'a- 
voit  été  auiïi-bien  remplie.  ] 


fa)  Eloge  de  M.  Dodart. 
(b)  Ibul. 


REMARQUES* 


Cîij  ) 
R  E  M  A  R  Q_U  £  S, 

ro 

[  Mais  les  égards  que  Von  doit  a  une 

.  vierge  qui  a  de  la  chaftetê  dr  de  la  pudeur 

les  empe  choient  de  fe  décï .  rrtement. 

Un  Statut   fondamental  de   TAcadé- 

i  mie  Françoifè  eft  de  n'accorder  jamais 

*les  places  qu'à  ceux  qui  les   demandent. 

C'eftpour  cela  que  Monfieur  A**,  en  eft, 

que  M.  de  la  Viïclede  en  fera  ,  ôz  que  M. 

Remond  de  St.  Mars  &  plufieurs  autres, 

dont  les  écrits  font  eftimés  ,  n'en  feront 

point. 

Je  crois  devoir  avertir  ici  en  paffant 
qu'il  eft  certain  que  Monfieur  delà  Vif- 
clede  ne  fera  plus  rien  imprimer  de  fa 
façon  ;  car  il  s'explique  ainii  dans  la 
Préface  de  fes  œuvres  :  Si  la  déc'tfion  dm 
lie  ne  m' eft  -point  favorable  ,  //  pe ut 
être  affuré  que  je  Vaut  ai  ennuyé  3  pour  la 
première  ejr  pour  la  dernière  fois  ;  cela  eft 
fait ,  nous  y  comptons. 

(i) 

[  77  fit  la  propofition  &  l'emporta  fur 
tous  fes  rivaux  par  la  douce  violence 
que  le  mérite  fait  a  la  vertu. 

Il  eft  ici  queftion  de  la  violence  du 
mérite ,  voilà  pourquoi  l'Auteur  la  qua- 

O 


îirle  de  douce.  S'il  avoir  parlé  de  la  force 
des  follicirarions ,  l'épithete  eûr  éré  fans 
doute  bien  autrement  forte  8c  énergique» 

a) 

[  Le  jour  de  Vinfiallation  ayant  été  fi" 
xé  au  neuf  de  Janvier  ,  jamais  on  ne  vit 
un  concours  de  monde  fi prodigieux ,  ] 

De  l'Election  l'Auteur  vient  tout  d'urr 
coup  à  l'inftallation  ,  ôc  en  vérité  c'eft 
grand  dommage:  n'auriez  vous  pas  été 
charmé,  mon  cher  Lecteur  ,  de  voir  le 
nouveau  Candidat  ajufter  dans  fa  tête 
trente-neuf  complîmens  bien  comptés  , 
fe  fe  dépêcher  enfuite  de  les  aller  réciter 
de  cabinet  en  cabinet  Académique. 

Ici  la  grâce  qu'on  vient  de  lui  accor- 
der eft  il  grande,  fi  inefperée  ,  qu'il  ne 
peut  encore  la  croire,  il  doute  s'il  veil-  ! 
le  ,  peut-être  il  dort. 

Là  il  eft  bien  sûr  de  fon  fait,  mais  I 
hélas  !  il  n'en  eft  que  trop  sûr  ,  bien-toc 
on  verra  qu'il  en  eft  indigne. 

Ici  on  a  compté,  non  le  mérite  qu'il 
a  ,  mais  celui  qu'il  a  réfolu  d'avoir. 

Là  il  a  été  élu  par  une  (upérjorité  de 
raifon  6V  d'habilité  ,    il   eft  néceflàirc  à 
l'Académie    comme  les  diflbnances  le 
font   dans  la  Mufique ,  6c  les  ombres  j 
dans  un  Tableau, 


Ici  'une  chofe  ieule  l'embarrafte  ,  le 
tourmente  :  comment  l'Académie  pour- 
fca-t'elie  juftifier  au  Public  le  choix  qu'elle 
a  fait  ? 

Là  y  il  eft  tranquille  ,  il  n'a  rien  à 
craindre,  le  Public  relpecte  l'impénétra- 
bilité des  jugemens  de  l'Académie  &  s'y 
tfoumet  fans  les  comprendre. 

Ici  Tes  yeux  s'ouvrent  ,  il  voit  enfin 
ce  qu'il  vaut  3  l' épreuve  eft  faite  ,  il 
eft  nommé. 

Là  les  yeux  fe  ferment  >  il  a  de  l'a- 
mour propre  par  égard  pour  le  choix 
de  l'Académie. 

Trente-neuf  complimens  tout  de  fui- 
te ,  mon  cher  Lecteur ,  ce  (croit  trop  ; 
contenue  toi  de  ceux-là. 

(4) 

[  Je  demande  d  Dieu  la  grâce  de  pou- 
voir réfifter  aux  flatteufes  fedacuons  de 
V amour  propre.  ] 

L'entré  à  l'Académie  eft  le  nec  plus 
tdtra  de  la  modeftie  ,  prenez  l'un  après 
l'autre  tous  les  difeours  (Je  icmerciment, 
vous  y  verrez  toujours  que  le  récipien- 
daire a  tenu  bon  jufqu'alors  contre  l'a- 
mour propre  ,  mais  le  moment  fatal  eft 
arrivé  :  il  fuccombe. 

Oij 


tn'6.) 

(s) 

[Je  fuis  tranfforté  de  joye.  ] 

Contemplez  un  Académicien  qui 
vient  d'apprendre  Ton  élection  ;  une  ef- 
péce  de  fureur  de  joye  3  telle  qu'un  tor- 
rent -  inonde  fon  cœur  :  il  fe  lit  fur  le 
champ  dans  la  lifte  ,  il  voit  fon  nom  eu-  J 
trer  clans  la  fuite  des  fîécles,  &  roulant 
aînfi  d'âge  en  âge,  aboutir  8c  fe  perdre 
dans  l'éternité. 

(6) 

(  Cette  joye  &  cette  peur  ,  ce  tremble- 
ment &  ce  tranfport ,  cet  étonnement  ,  ce 
ravinement  ,  cet  ébloui  fement  de  lumières 
Cr  de  mérites  qui  boulcverfent  çj  '  confon- 
dent tous  les  fentimens  de  mon  coeur  &  de 
mon  efprit.) 

C'elt  un  fpectacle  charmant  que  de 
voir  manœuvrer  le  cœur  &  l'efprit  dans 
un  difeours  Académique.  Tantôt  l'un 
8c  l'autre  fe  bouleverfent  çjr  fe  confondent  , 
8c  reftent  boideverfés  ejr  'confondus  juf- 
qu'à  la  fin.  Tantôt  c'eft  l'efprit  qui  ne 
fçait  que  dire  3  8c  qui  laiffc  au  cœur  à 
le  tirer  d'affaire.  Tantôt  le  cœur  eft  tel- 
lement empêché  qu'il  abandonne  fon 
rôle  à  l'efprit:  fouvent  vous  les  voyez 
<ic  Éhrafe  en  phrafe  ,  8c  régulièrement; 


tour- à-tour,  s'ernbarraiTer  Se  fe  débar- 
ralîer  ,  parier  &  le  taire  :  là  ils  ne  difent 
rien  par  leurs  di (cours  :  ici  ils  diient 
tout  par  leur  ilience. 

(-) 

(Qtio\cjHe  U   lumière  que  V Académie 
,  'me  téduife  .  te  née  effilé  qui 

t  k  fe  voiler  h 

ntifxge  en  f  an  Soleil.  ) 

V  us  trouverez  cette  comparaifon  à 
chaque  page  du  Recueil  des  Harangues. 
Qu'on  me  permerte  de  la  développer. 
Le  Soleil  eft  Tceil  du  Monde:  l'Aca- 
'.  demie  eft  l'œil  de  la  République  des 
Lettres.  Mais  de  même  qu'on  apperçoit 
quelquefois  des  taches  &  comme  des  et- 
péces  de  croûtes  dans  le  diique  de  Taf- 
tre  lumineux  ,  on  en  découvre  bien 
aulli  dans  le  corps  Académique .  S'il  eft 
même  à  craindre  3  comme  il  y  a  bien 
de  l'apparence- 

Q_:'un  beau  ($)  jour  qui  fera  bien  noir 

Le  pauvre  Soleil  ne  s'encroûre 

En  nous  difanr  »  MMlieu-s ,  bon  foir  ? 

Et  que  irême  pardefcfpoir  , 

Si  quelque  DédTe  recoure  , 

Ii  ofera  rimer  en  outre. 

Il  eft  évident  qu'alors  ce   fera  la  fin 

(a)Réponfe  Je  Mr.  Fonrenelle  à  Mr.  Voltaire. 
Voyez  les  Mémoires  de  Littérature. 

Oiij 
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du  monde.  Prenez  donc  de  bonnes  lu- 
nettes,  obfervez  bien  les  taches  de  l'A- 
cadémie 3  Se  convenez  que  pour  peu 
que  Fencroûtement  fe  renforce  ,  c'en  eft 
fait  de  la  République  des  Lettres. 

(8); 

(  Jï<faîtrejfe  de  la  réputation  [oit  pou? 
en  jouir  3  [oh  pur  en  faire  jouir  les  auxt 
très.  ) 

L'Auteur  veut  parler  ici  de  la  diftri- 
fcution  des  prix.  J'ofe  dire  que  rien  ne 
prouve  mieux  l'humilité  avec  laquelle 
l'Académie  Françoife  exerce  l'Empire 
defpotique  qu'elle  a  fur  les  réputations  ; 
il  femble  en  effet  qu'elle  s'attache  toutes 
les  années  à  faire  la  fortune  des  Poètes 
Se  des  Orateurs  qui  en  ont  le  plus  de 
befoin. 

(9) 

(  ZJne  [ocieté  fç avant e  ou  l'on  a  trouve 
le  fecret  de  mettre  l'efprit  en  commun.  ) 

De  tous  les  Académiciens  qui  com« 
pofent  aujourd'hui  l'Académie,  il  n'en 
eft  guère  qui  n'ait  dit  dans  fon  Dilcours 
de  Réception  ,  j'entre  avec  vous  ,  Me[ 
[durs ,  dans  une  [ocieté  d\[prit  ,  dans  un 
commerce  de  lumières  ou  je  ne  contribué  en 
rien  de  moi-même.  A  prendre  au  mot 


chacun  de  ces  Meilleurs  (  comme  la  po- 
liteffe  le  demande  j  où  cela  va-t'il ? 

(,q) 

(  Vn  monument  ftthfiftant ,  **  monu- 
ment vivant  qui  s' embelli:  par  la  fuite  des 
a?mées.  ) 

J'ai  cependant  entendu  comparer 
l'Académie  Françoiie  à  une  femme  qui 
a  perdu  les  agrémens  de  la  jeuneffè  ,  & 
qui  tâche  de  les  remplacer  avec  du  ver- 
millon &  des  mouches. 

(Vne  Manufacture  d'Eloges.  ) 
Tous  les  travaux  de  cette  Manufacture 
font  emmagazinés  chez  Coignard. 

(«) 

(  Quand  on  efi  dans  cette  Ac  i  demie  > 
onfe  trouve  dans  une  fi  haute  région  d'ef* 
•prit >  que  Von  en  perd  la  venfee  ,  comme 
quand  on  efi  dans  un  air  trop  élevé  on  fera 
la  refviration.  ) 

On  a  enfin  découvert  par  un  progrès 
&  une  fuite  d'expériences  bien  vérifiées  > 
que  l'Athmofphere  de  la  région  d'eipric 
Académique  a  totalement  changé,  l'air 
y  eft  maintenant  épais  comme  dans  le 
tourbillon  de  Saturne. 

Oiv 


fîiO) 

Ci») 

(  7/  Y/Vvt  y^  tabatière  de  fa  poche ,  $ 
Appuyant  négligemment  le  coude  fur  le 
Bureau  5  //  prit  du  tabac  avec  grâce.  Ses 
yeux  ingénie  ujement  diftraits  fembloient 
errer  au  hasard  ,  il  éc&utoit  cependant 
d'une  oreille  attentive  le  doux  murmure 
de  la  louange  ,  çfr  la  buvoit  modeftement 
k  pleine  coupe.) 

Quiconque  a  vu ,  |  quiconque  a  en- 
tendu le  célèbre  Auteur  qui  poilede  fi 
bien  l'art  de  faire  rire  aux  Graifons  fu- 
nèbres :  quiconque  fe  rappelle  en  ce  mo- 
ment la  contenance  >  l'attitude ,  le  re- 
gard ,  les  geftes,  le  ton  de  la  voix  3  les 
in{|gxions  do  la  têe  &  les  paufès  de  ce 
délicat  Récitateur  ,  ne  le  çrouve-t'il  pas 
tout  entier ,  &  trait  pour  trait  dans  ce 
tableau  ?  Je  ne  le  nomme  donc  point. 

(14; 

(Dois-je  oublier  Bojer  dont  les  Tragé- 
dies quelques  nombre  h fes  qu'elles  font  , 
ont  cependant  prefque  toutes  été  jouées 
une  fois.  ) 

Les  Tragédies  de  Boycr  pour  n'avoir 
été  jouées  qu'une  fois  n'en  valent  pas 
moins  ,  puifquc  celle  d'Inès  a  été  joiiee 
plus  de  cent ,  &  n'en  vaut  pas  mieux. 


Cm) 

(  Charpentier  à" une  profufîon  érudite,Jl 
vafte  cr  Ji  variée  ,  que  l'on  peut  dire  du 
JDifcours  qu'il  a  prononcé  dans  ce  lieu  fur 
Wtilité  des  Académies  >  que  c'eft  une  En- 
ciclopédie  générale.  ) 

Si  pour  vérifier  la  remarque  de  l'Au- 
teur il  arrive  à  quelqu'un  de  lire  le  Dif- 
cours de  Charpentier  fur  l'utilité  des 
Académies  >  il  aura  du  moins  le  plaifir 
d'y  voir  un  phénomène  bien  fingulier  ; 
tous  les  fujets  poiTibles  traités ,  hors  ce- 
lui dont  il  s'agillbit. 

(i6j 

{Admirons  dans  Duryer  ces  traductions 
immenfes  qui  ont  dépouillé  les  Langue  Gre- 
que  &  Latine  immortelles  mort  es, pour  enri- 
chir la  Langue  Françoife  immortelle  vi- 
vante. ) 

Sans  prétendre  régler  les  rangs  fur  le 
Parnaffe  ,  je  crois  pouvoir  aiïurer  que  les 
traductions  tiennent  le  dernier  rang 
dans  l'ordre  des  Ouvrages  d'Efprit  ,  les 
Académiciens  traducteurs  font  cepen- 
dant aujourd'hui  la  portion  la  plus  no- 
ble de  l'Académie. 

(17) 

(  //  et  oh  encore  Toéte  >  efpece  de  fuper* 

O  v 


flu  de  mente  dont  fa  réputation  pouvoit 
fipapr.) 

Celui  qui  écrit  un  certain  nombre  de 
lignes  compofées  de  tant  de  fyllabes ,  6c 
terminées  par  des  rimes  ,  tantôt  mafculi- 
nes  ,  tantôt  féminines  ,  fait  à  la  vérité 
des  vers >  mais  n'eu:  point  Poète  :  qui- 
conque au  contraire  ians  s'adujettir  à  1 
aucune  mefure  fixe  ^polfede  l'art  de  tour- 
ner tout  en  images ,  en  actions  eftenen- 
rieliement  Poète  ,  ôc  cependant  il  ne  fait 
que  de  la  profe.  Ce  principe  eft  évident  , 
la  confequence  que  j'en  vais  tirer  Peu: 
donc  aulïi  :  donc  la  profé  du  Père  mal- 
lebranche  eft  de  la  Poede,  donc  les  vers 
de  la  Motte  ,  Fontenelle  de  autres  >  ne 
font  que  de  la  profe. 

(18) 

(  Quel  efi  l'homme  fi  étranger  dans  U 
République  des  Lettres  qu'il  ne  connoijfe  , 
qu'il  ne  chérijfe  ,  qu'il  ne  refpefte  la  mé* 
moire  &  les  Ouvrages  des  Haberh  ,  des. 
Serizav ,  des  Sirmonds  &  de  tant  d'autres 
enfin  dont  les  noms  fameux  m'échapent  en 
ce  moment,  ) 

L'Auteur  ne  nomme  pas  les  Acadé- 
miciens vivans  3  Se  je  crois  devoir  l'imi- 
ter dans  fa  diferction  a  ce  feroit  cepen- 
dant là  un  bon  fupplcment  à  faire, 
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(  En  vous  revivent  tous  ces  grands  Hom~ 

mes  vos  Prédécejfeurs  dont  je  viens  de  par- 
ler ,  je  croîs  les  voir  devant  mes  "jeux  3  je 
les  voiï  ,  je  leur  parle.  ) 

L'Auteur  imite  ici  la  douce  illufion 
que  l'éloquence  fait  aux  récipiendaires. 
Ils  voyent  toujours  non  Moniteur  Fon- 
tenelle  ,  mais  Lucien  ,  Théocrite  &  Vir- 
gile :  non  Monfieur  de  la  Motte  ,  mais 
Homère  ,  Horace ,  Anacréon.  Je  ne  crois 
pas  que  d'autres  que  les  Académiciens 
ayent  le  fecret  de  cette  perfpective.  Il 
faut  que  j'ajoute  ici  une  chofe  que  l'Au- 
teur de  ce  difcours  n'auroit  pas  du  ou- 
blier. 

Lorfqu'un  récipiendaire  a  achevé  de 
voir  dans   l'Académie   tous   les  Grands 
Hommes  de  l'antiquité,  il    lahTe-là  Tes 
yeux  ,  prend  ceux  delà  pofterité,&  alors 
il  voit  plus  que  Lucien  ,  que  Théocrite, 
que   Virgile  ,  qu'Homère  ,  qu'Horace  , 
qu' Anacréon.  L'Auteur  donc  apiès  avoir 
vu  lui-même  Chapelain  dans  M.  de  la 
Motte  ,   devoit  y  voir  auiTi  d'après  la 
poftérité  plus  que  Chapelain. 
(10) 
(  Homère  dans  un  nuage  épais ,  ou  U 
Ovj 
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guerrière  P ail  as  le  couvrait  de  fin  impéné- 
trable Egide  ,  échapoit  aux  regard  de  cet 
audacieux  ,  mais  en  vain  chargé  de  chaî- 
nes ,  couvert  de  blejfures ,  revêtu  des  trifies 
refies  de  fis  malheur  eu  fi  s  dépouilles  ,  je  le 
vois  ignominieujcmcnt  dégradé.  Le  vain- 
queur monte  fur  le  trône  qu'il  vient  de 
conquérir ,  montre  [on  fceptre  aux  mortels  y 
fie  proclame  :  ainfi  régna  fur  la  Poefie  Ho- 
mère fécond  du  nom.) 

Je  penfe  qu'on  n'a  point  de  peine  à 
reconnoître  dans  cette  allégorie,  M.  de 
la  Motte  traduifant  ,  imitant,  corri- 
geant ,  critiquant  l'Iliade  fans  l'enten- 
dre ;  au  refte  ,  je  ne  puis  pas  bien  dé- 
cider fi  le  mal  que  dit  ici  l'Auteur  de 
l'Iliade  de  M.  de  la  Motte  eft  bien  fondé, 
car  j'en  ai  lu  très-peu.  M.  Rou(Teau  en 
a  dit  fon  avis  dans  ces  quatre  vers  : 

Le  Tradufteur  qui  rima  l'Iliade 
De  douzechanrs  prét-nd:t  l'abbréger, 
Mais  par  fon  ftyle  aufîï  uifteque  fade  , 
De  douze  en  fus  :  i1  a  rçû  l'allonger. 

Suivant  ce  calcul  l'Iliade  dejvl.  delà 

Motte  eft  longue  de  trente-fix  chants. 

(  Poète  lirique  ,  Fabulifle  ,  Tragique  3 
Comique.  ) 

Ce  font  ici  les  qualifications  Poétiques 


de  Monfieur  de  la  Motte  .•  pour  moi  je 
ne  me  ferois  pas  fervi  du  mot  de  Poëte  > 
cV  j'aurois  mis  iîmpkment  :  Auteur  Lu 
Ttcjue ,  Fabulifte ,  Tragique ,  Comique  \  ce- 
la eut  été  beaucoup  plus  correct» 

(«) 

(  EnigmMÏqae .  ) 

Bien  des  gens  ont  crû  que  l'Auteur 
vculoit  défigner  ici  un  très-gros  volume 
d'Enigmes  que  M.  de  la  Motte  a  com- 
pofe  ;  'mais  il  cft  évident  que  l'Epithete 
d'Enigmatique  ne  leur  col  vient  point  ; 
car  Monfieur  de  la  Motte  les  a  faites  très- 
claires  ,  &  cela  par  compenfation  de 
l'obfcurité  de  fes  Odes  &  de  fes  Fables. 

(*J) 

(  Paftordl.  ) 

L'Auteur  veut  parler  ici  des  Eglogues 
de  Monfieur  de  la  Motte  >  mais  je  ne 
fçai  fi  cette  épithete  elt  à  fa  place  ,  car 
aujourd'hui  i'Eglogue  n'eft  plus  un  Pot- 
me  paftoral ,  mais  bien  un  dialogue  entre 
des  Sophiftes  qui  débitent  de  la  Meta. 
phyfique  fur  l'amour. 

Celui  qui  a  fait  cette  grande  réforme 
dans  la  Poëfie  paftoral e  ,  en  a  porté  tout 
ci'un  coup  le  fuccès  à  un  fi  haut  point , 
i|u  il  a  enlevé  tout  à  la  fois  à  M.  de  la 
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Motte  Se  la  gloire  d'être  (aj  tout -a-fait 
original  y  Se  la  gloire  d'être  au  moins  au- 
deiïiis  de  fon  original.  Mais  lailfons  l'i- 
ronie, je  fuis  trop  émû  pour  la  fuivre  > 
Eh/  qui  pourroit  voir  de  fang  froid  fous 
le  titre  d'Eglogue  ,  &  avec  des  noms  de 
Bergers,  ces  longs  Difcours  de  bel  efprit 
où  l'on  développe  avec  tant  d'art  la 
Théorie  la  plus  fine  de  l'amour.  . 

Voyez  dan  s  la  quatrième  Eglogue^r- 
cas  &  Palemon  la  houlette  à  la  main  Se 
fur  le  bord  d'un  ruiffeau  ,  chacun  pré- 
tend la  préférence  pour  fa  Bergère  :  liiez, 
ce  n'eu:  plus  Arc  as  &  Palemon  ,  mais 
deux  grands  Profeffeurs  qui  épuifent  » 
pour  foutenir  leur  théfe  ,  toutes  les  réf. 
fburces  de  la  Logique  la  plus  déliée  Se 
la  plus  fubtile. 

Cet  air  fin  Se  fçavant  ,  %zzpe  fi  bien 
l'Auteur  ,  qu'il  le  donne  même  aux  Ber- 
gères les  plus  (impies  Se  les  plus  naïves. 
C'eft  ainfi  que  Silvie  s'explique  dans 
la  huitième  EçWue. 

Je  fuis  fimple  &  naïve  &  de  feindre  incapable- 
Et  un  moment  après  elle  ajoute. 

Si  l'on  cache  le  feu  dont  on  fe  fent  éprife 

Ce  n'eft  p!ur>  à  l'amant  du  moins  qu'on  le  déguife; 

Qui  lecaufes'enapperçoir. 
(a)  M.  de  la  Motte,  lettre  à  M.  de  Feneion  Arch- 
de  Cambray  ,  en  parlant  de  fon  Iliade, 
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L'Auteur  fait  ici  de  grands  efforts ,  car 
îl  faut  que  Florifc  réponde  >  8c  que  félon 
les  régies  ,  elle  réponde  quelque  choie 
de^plus  profond  encore  y  en  vérité  on  ne 
peut  mieux  s'en  tirer. 

Je  confens  qu'avec  ro'n  un  Amant  m'examine* 
Mais  il  eft  plus  piqué  d'un  amour  qu'il  devine 
Qje  de  celui  qu'il  voir. 

Qu'on  me  pardonne  ou  non  ,  rallon- 
gement de  cette  remarque,  je  ne  puis 
me  priver  du  plaifir  de  rapporter  une 
partie  de  la  feptiéme  Eglogue. 

Un  Berger  malheureux  ou  qui  croit 
l'être  ,  adrelle  ainfi  fa  plainte  à  une  fta- 
tuë  de  l'Amour  ,'placée  dans  un  Temple 
au  milieu  d'un  Bocage  ;  écoutez  &  pe- 
fez  bien  chaque  mot. 

Toi  qu'avec  ncs  Bergers,  Jupiter  même  adore, 
Amour,  tu  le  veux  donc,  tu  veux  que  j'aime  encore. 
Tun'avoisfait  fur  moi  qu'  -es  coups, 

Le  dernier  de  tes  traits  eft  le  plus  fort  de  tous. 
Je  ne  murmure  point  de  ton  ordre  fuprêrae  , 
On  doit  avec  excès  aime-  celle  que  j'aime  : 
Et  de  ii  foibles  vœux  s'ofFr  oient  à  tant  d'appas, 
Ou  même,  iî  mon  cœur  ne  les  ado  roi  *■  pas , 
S'il  leur  manquoit  un  cœur  (î  tendre  &  fi  fidelie. 
On  te  reprocheront  d'être  injulte  envers  elle. 
Mais  quand  jemefoumetsau  devoir  de  l'aimer , 
Pourquoi  ne  fui  s- je  pas  plus  propre  à  l'enflammer. 
A  force  d'être  aimable  ,  elle  devient  terrible. 
Dieux  !  pour  ofer  l'aimer,  qu'il  faut  êere  fenfible. 
Mais  hé, as!  cequifai1:  mon  p.us  cruel  tourmentf 
Ma  mufetteeft  pour  elle  ui  {impie  amufement» 
Elle  écoute  un  Berger  de  qui  ia  voix  l'attire 
£  :  ne  s'apperçoit  pas  de  l'Amant  qu;  foupixe  j 
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Sans  fonger  au  fujet  ,elie  goûte  mes  chants» 
lis  ne  la  couchent  point  &  lui  femblent  touchants. 
Je  n'ai  que  mon  amour .  mais  enfin  je  préfume, 
Qu'il  doit  être  flatteur  pour  celle  qui  l'allume: 
Vif&  fournis ,  plus  fort  que  Ton  propre  intérêt, 
11  lui  fait  bien  (entir  tout  le  prix  dont  elle  eft. 
Auffi  n'a  telle  pas,  grand  Dieu,  je  t'en  rends  grâce* 
De  route  fa  fierté  .  terraïié  mon  audace. 
Sa  ttanquillt  bonté  regarde  fans  danger, 
Un  no'ible  qu'elle  caule  >  &  ne  peut  partager  ; 
On  fléchit  les  rigueurs  ,  on  déforme  la  haine,  # 
Mais  comment  lurmonter  fa  douceur  inhumaine,      « 

Enfin  le  Berger  finie  fa  plainte  en  de- 
mandant à  l'Amour ,  fi  cette  douceur  in» 
humaine 9  eft  le  feul  prix  qu'il  lui  réferve. 
Mais  quel  fuc  (on  étonnementi  tout-à- 
coup  , 

ïl  vit ,  ou  les  Amans  fe  trompent  quelquefois  , 

Il  vit  fourire  la  ftatue  ; 
Ce  pro.iige  douteux  flatee  pourtant  fbn  cœur; 

Mais  .enfin  au'aurou  voulu  dire» 
Le  plus  incontestable  &  le  plus  vrai  fourire  ? 

C'écoit  ptu:-êrre  un  fourire  moqueur. 

Voilà  cette  Eglogue. 

(M) 

[  Ces  Odes ,  ces  Eglogues  ,  ces  Fables  , 
qui  Peut  les  avoir  faites ,  Ji-non  l'ame  de 
Ronjard  ?  Ce  Poème  9 Ji-non  Pâme  de  Cha- 
pelain ?  Ces  Tragédies  ,  Ji-non  les  âmes  de 
Boyer  ,  de  le  Clerc  &  de  Pradon  f  Ces  dif- 
cours  y  Ji-non  les  âmes  de  Defmarets  &  de 
Terrault?  ] 

Au  rapport  de  Diogene  Laërce,  py-r 


thagore  diioit  ie  fou  venir  très-bien  d'a- 
voir été  d'abor  Athalidez3puis  Euphor- 
bus,  puis  Hermotimus  ,  puis  Pyrrhus. 
Sur  cela  il  me  vient  en  fantaifie  de  de- 
mander un  jour  à  Mr.  de  la  Motte  s'il 
fe  fouvient  d'avoir  été  Ronfard  >  Cha- 
pelain ,  Defmarets  ,  Boyer  ,  le  Clerc, 
Pradon. 

(*5) 

[  Ah  !  qu'elle  mature  plus  ample  ,  plus 
noble  ,  accommodée  a  l'art  oratoire  ,  que 
celle  de  ce  Soleil  ,  de  ce  Phénix  ,  de  cette 
huitième  merveille  du  monde  ,  de  ce  grand 
Dictionnaire  de  la  Langue  Franc  oife.  ] 

On  peut  voir  dans  tous  les  anciens 
Difcours  de  Réception ,  que  l'Académie 
avoit  entrepris  ce  Dictionnaire  dans  le 
delTein  de  fixer  la  langue.  Pour  jugrr  du 
fuccès  ,  il  faut  lire  le  Dictionnaire  Néolo- 
gUjne  ,  que  l'on  peut  regarder  comme 
je  nouveau  Dictionnaire  de  l'Académie 
Françoife  ,  puifqu'il  cft  rempli  d'expref- 
fions  tirées  d'Auteurs  Académiciens. 

(16) 

[La  vitto're  incertaine  hêfitd  fendant 
quarante  jours.  ] 

L'Auteur  en  cet  endroit  s'abandonne 
à  la  chaleur  de   fon  enthouiîafme  ,  6v 


prodigue  les  figures  de  Rhétorique  les 
plus  vives  Se  les  plus  fublimes,  Se  cer- 
tainement il  ne  pouvoir  le  faire  plus  à 
propos  ,  car  il  eft  queftion  de  la  {bavan- 
te difpute  qui  s'éleva  dans  l'Académie 
Françoife,  pour  fixer  les  qualités  gram- 
maticales de  la  lettre  A.  Cette  grande 
affaire  fut  terminée  en  cinq  femaines. 
Calculons. 

Cinq  femaines  ,  à  trois  féances  par 
fèmaine  ,  font  quinze  féances  :  quinze 
féances  à  quarante  jettons  par  féance, 
font  fîx  cent  jettons  ,  fuppofez  qu'ils  va- 
liuTent  chacun  trois  livres ,  montent  à 
dix  huit  cent  francs":  moyennant  cette 
légère  rétribution,  l'Académie  Françoi- 
fe  apprit  au  Public  ce  que  c'eft  que  la 
lettre  A. 

(il) 

[  Il  femble  que  la,  Providence  vous  ait 
âeftiné  ce  cravail  ,  je  puis  dire  que  vous 
le  pouvez*,  faire ,  Referai  dire  que  vous  h 
devez, ,  &  -permettes  moi  de  vous  dire 
encore  que  vous  le  voulez,.  ] 

Cette  douce  Se  ingénieufe  invitation 
à  l'Académie  Françoife  pour  compofer 
une  Poétique  &  une  Grammaire  eft  tirée 
du  Recueil  des  Harangues  s  l'Auteur  a; 


(m) 
cru  devoir  Padopter.-pour  moi  3  j'avoue 

que  je  penfe  différemment  Ôc  voici  mon 
avis. 

Une  douzaine  d'Auteurs  qui  ont  cha- 
cun un  cerveau  différemment  configu- 
ré ,  qui  tous  ont  leurs  idées  à  part ,  ja- 
loux les  uns  des  autres  ,  voulant  mu- 
tuellement fe  donner  le  ton  ,  chicanant, 
bataillant  fans  celle  ,  s'interrompant  à 
tout  propos  ,  parmi  lefquels  la  raifon  ne 
peut  rien  fans  les  poulmons  ,  réufïlront- 
ils  jamais  à  faire  des  Ouvrages  Systéma- 
tiques tels  que  doivent  être  une  Poéti- 
que ,  une  Rhétorique  &  une  Grammaire  ? 
Je  n'en  crois  rien.  Cela  étant ,  au  lieu 
de  ce  que  l'Auteur  a  mis  ici ,  je  dirois 
à  Meilleurs  de  l'Académie  Françoife  :  Je 
-puis  dire  que  vous  'ne  le  pouvez  pas  faire , 
foferai  dire  que  vous  -ne  le  devez,  pas  ,  or 
permettez-moi  de  vous  dire  encore  que 
'vous  ne  le  voudrez  jamais, 

as) 

[  Ce  fer  oit  ici  le  lieu  de  faire  V  éloge  de 
mon  prédéceffeur  ;  mais  k  quoi  ferviroit 
pour  fa  gloire  un  éloge  de  commande  3  un 
éloge  de  coutume  y  un  éloge  qu'on  fcmble  ne 
donner  que  pour  le  recevoir  a  fon  tour.  ] 

Le  commerce  le  plus  fidèle  Se  le  plus 


abondant  qui  foit  au  monde  ',  eft  celui 
qui  fe  fait  en  Eloges  à  l'Académie  Fran* 
çoife, 

[  Vn  clore  pu  V Orateur  efl  toujours 
foupfonné  de  difpofer  le  mérite  fuivant  les 
tours  que  fin  éloquence  lui  fuggcre*~\ 

On  doir  me  fuppofer  dans  la  glande 
pinéaîe  d'un  Académicien  qui  compofe 
fon  Difcours  de  Réception.  Ileft  actuel- 
lement à  l'éloge  du  Prédéceflèur  ,  Poè'te 
paflable  à  quelques  égards.  Il  voudroic 
bien  ie  caraétérifèr  par  fon  talent  pro- 
pre ,  il  cherche  la  bonne  fibre,  il  obfer- 
ve ,  tout  lui  échappe  ,  il  ne  voit  rien  ; 
que  faire  ?  il  faut  un  éloge  cependant , 
le  voici.  Sublimité  y  élégance ,  force ,  fsar* 
monte  ,juftejfe  ,finejfe  "délicat  effe  ,  naïve- 
té >  tout  cela  lui  eft  venu,  l'éloge  eft 
fait. 

(30) 
[  Je  .fas  dans  le  véritable  antre  d'A- 
pollen ,  où  a  Peine  Von  avoit  mis  le  pied 
fur  le  feùll  qu'on  voyait  clair  dans  les 
chofes  impénétrables.  Déjà  je  V éprouve. 
Mon  cœur  frémit  ,  mes  penfées  je  trou- 
blent ,  mon  ame  s'égare  ,  de  comlien  de 
trarfports ] 


(m) 

J'aurais  bien  des  réflexions  à  faire  fut 
les  rraics  d'enthouiiafme  qui  terminent 
ce  difeours  ;  mais  puifque  l'Auteur  lui- 
même  n'a  ofé  entreprendre  de  les  expli- 
quer 5  je  crois  qu'il  eft  de  la  prudence 
de  l'imiter  dans  fa  diferétion, 

(5.) 

[Ou:  cV/  dta/w  h  tête  de  cet  illnfirê 
Académicien    que  fi  tiennent    tes 

aux  de  U  Poe  fie  :  de-la  ce  grand  nom- 
bre  d'Ouvrages  qui  en  [ont  comme  Us  ré- 
sultats* ] 

Peut-être  la  remarque  que  je  vais  fai- 
re n'eft-elle  pas  tout-à-fait  bien  liéeayec 
le  texte  ;  mais  puifqu'elle  me  vient , 
qu'elle  eft  bonne  &  que  je  ne  fçai  pas 
iî  je  trouverai  occafion  de  la  placer  plus 
à  propos ,  le  voici. 

Moniieut  de  Fontenelle  confoioit  un 
jour  Moniteur  de  la  Motte  fur  le  peu  de 
iuccès  de  fes  ouvrages.  Il  n'y  a  plus  moyen 
de  travailler  ,  lui  df oit-il  3  le  fiée  le  eft 
dégoûté.  Ménage  foutint  avec  la  même 
force  d'efprit  le  mépris  que  l'on  eût  pour 
le  Recueil  de  fes  Vers.  C'en  eft  fait  de  la 
Poefte  ,  difoir-il ,  douloareufement  à  Ces 
amis,  le  fiécle  eft  devenu  tout -a  fiait  pro* 
faïqtte. 


(;î4) 

(30     ■ 

[  Nos  gens  de  Lettres  ont  fi  bien  évité 
par-là  le  ridicule  de  la  pédanterie  3  que  la 
critique  en  a  été  déconcertée  &-  s'eft  vu  ré- 
duite a  les  qualifier  de  Pédans  Us  plus  jo- 
lis du  monde.  ] 

Ces  derniers  mots  font  tirez  de  cette 

Epigramme  de  Rouffeau. 

Depuis  trente  ans  un  vieil  berger  Normand 
Aux  beaux  efprits  s'eft  donné  pour  modeile* 
Il  leur  apprend  à  traiter  galamment 
Les  grands  fujets  en  ltyle  de  ruelle. 
Ce  n'eft  le  tout  •>  chez  l'efpece  femelle, 
Il  brille  encor  malgré  Ton  poil  grifbn, 
Et  ivefl:  caillette  en  honné.e  maifon 
Qui  ne  fe  pâme  à  fa  douce  faconde  » 
En  vérité  caillettes  ont  raifon, 
Ceft  le  Pédant  le  plus  joli  du  monde. 

(3  5) 

(  Qu'on  fie  rappelle  V ancien  pied  fiur  le- 
quel était  la  Foefie ,  une  harmonie  vaine 
&  bruyante  ,  &  qui  même  net  oit  harmo- 
nie que  pour  des  oreilles  prévenues  ,  je  ne. 
fiçai  quel  charme  d'exprejfwn  dont  on  s' eni- 
vrait de  gré  y  ejrc.  ) 

Voilà  comment  nos  prétendus  beaux 
efprits  modernes  traitent  la  Poê'iie  des 
anciens  ;  un  des  plus  zélés  Académi- 
ciens a  fondé  dans  un  csffé  une  coline 
de  ces  fortes  de  gens  ,  &  l'on  peut  dire 
qu'elle  a  réiïilî  au  gré  du  fondateur. 


C'eft-là  où  l'on  trouve  Homère  trop 
chaud  ,  Virgile  trop  froid.  Ceft-la  que 
Pemhoufiafme  de  Pindare  eft  traité  de 
tranfport  au  cerveau  ,  cjue  l'élégant  ba- 
dinage  d'Horace  paroît  plat  &:  infîpide. 
C'eft-là  que  l'Eloquence  de  Demofthéne 
eft   feche  &  aride  ,   que  celle    de  Ci- 
ceron  eft  difficile   &  point    raifonnée. 
C'eft-là  que    les  partifans    des  anciens 
font   honorés  des    titres  flatteurs  ,  d'i- 
dalattes  ,   de  fuperfth'ieux  ,    de    peux 
fanatiques  ,    de  ftupides  érudits.    C'eft- 
là   que    Pon  a  imaginé  ,  invente  ,    «Se 
que   Pon  prône  un  nouveau  fiftême  de 
Poefie  Françoilc  ,  où  il  ne  doit  y  avoir 
ni   fictions  ,  ni  images  ,  ni  harmonie  , 
ni  rime.  Enfin  c'eft  de-là  que  nous  eft 
venue  l'Hiftoire  Théologique  ,  Critique  , 
Morale  >  Métaphifque  çy  Galante  ,  des 
Chats. 

(H) 

(Dès-lors la  Métaphifque  ht  p lus  déliée 
Cr  la  plus  profonde  a  eu  droit  d'y  entrer*  ) 

Les  progrès  d'un  liécle  dans  un  genre, 
font  prefque  toujours  la  fource  de  la 
corruption  du  goût  dans  les  autres  gen- 
res. Laraifon  en  eft  ,  que  l'éclat  du  lue- 
ces  fais  tourner  tous  les  efprits  de  ce  côté  ; 


(3îO 

on  admire,  on fe  pailionne,  &  on  tranf- 
porce  enfuite  ,  dans  le  genre  auquel  on 
s'applique  ,  le  goût  de  cette  admiration. 
C'eft  ainfi  que  la  Métaphyfique  &  la 
Géométrie  ,  deux  fciences  refpectables  , 
8c  dans  iefquelles  nous  turpalTons  de  bien 
loin  l'antiquité  ,  ont  déjà  altéré  8c  per- 
dront abfolument  notre  Poëfie  &  notre 
éloquence.  Une  précifion  féche  8c  une 
exactitude  fuperftitieufe  s'y  font  intro- 
duites :  on  médire ,  on  toife  tout  de  (zng 
froid  ;  les  réflexions  fubtiies  8c  raflnées 
prennent  la  place  des  images  riantes  8c 
gracieufes  :  par-là  la  Poëiie  deftinée  à 
remuer  agréablement  l'imagination  8c  à 
la  remplir  de  délice  ,  eil  devenue  un 
travail  laborieux  pour  les  Lecteurs. 

(  La  répHbl'cjHe  des  Lettres  doit  à 
Defctrtes  la  chine  de  la  vieille  Philofophie^ 
bientôt  elle  nom  devra  celle  de  la  vieille 
JPoefte  &  de  la  v'uiUe  Eloquence,  ) 

Quelque  étrange  ,  8c  quelque  révol- 
tant que  foit  un  paradoxe  ,  nos  Cafétiftes 
ne  fe  font  point  une  peine  de  l'avancer 
Pexemp'e  de  Defcartes  jullihe  tout. 

Ce  grand  homme  ed:  venu  ,  il  a  difTî- 
pé  les  ténèbres  de  la  Philofophie  d'Arif- 
tote ,  <k  renouvelle  les  fciences  8c  les  es- 
prits. 


frits.  Monfieur  **  vient  ,  &  il  déclara 
dans  une  Préface  que  quelqu'un  a  peur- 
être  lue,  quefon  deiTein  eft:  de  faire  dans 
la  Poëiie  ,  la  même  révolution  que  Def- 
cartes  a  produit  dans  la  Phyiique.  Qu'en 
un  mot  y  puifqu'Ariftote  eft  tombé,  puii- 
que  tout  le  monde  reconnoît  maintenant 
que  fa  Philofophie  eft  vaine,  fubtile  , 
!•  faulTe  ,  il  faut  auiïi  abfolument  qu'Ho- 
mère tombe  ,  &  que  fon  Poème  foit  dé- 
formais regardé  comme  un  ailemblage 
monftrueux  ,  éclos  dans  un  cerveau  fa- 
natique. 

Voilà  votre  premier  exploit ,  O  docte 
Abbé  Terratïon  .'  mais  c'eft  le  fécond  fur 
tout  que  j'admire.  Avec  quelle  éloquence 
ne  nous  invitâtes  vous  point  à  nous  défai- 
re de  l'or,  de  l'argent,  desdiamansl,  des 
pierreries^  à  les  remplacer  par  les  richef- 
fes  folides,  immuables  Se  commodes  des 
billets  de  Banque.  Avec  quelle  feniibilité 
ne  compâtites  vous  point  au  préjugé  de 
ceux  qui  rempliflbient  aveuglement  leur 
coffre,  &c  laillbient  leur  porte-feuille  vui- 
de  ?  Ils  ne  vous  crurent  point ,  de  cepen- 
dant vous  leur  dites.  Tous  les  Syftèmes  de 
Philofophie  ont  cédé  a  celui  de  Defcartes  , 
tous  les  Syftèmes  des  finances  doivent  difpa- 
roitre  devant  celui  de  Lavv. 

P 


REPONSE 

De  Monftenr  le  Directeur ,  dans  V Eâit'10» 
de  Farts  ,  an  Difcottrs  de  Meffir.jp 
Chrîftophle   Mathanafîus. 

MONSIEUR, 

IL  n'appartient  qu'à  l'Académie  de  cor-  * 
riger  tout  enfemble  la  Nature  &  la 
Fortune felle  feule  fçait  rendre  égaux, 
par  fon  choix  judicieux  Se  politique,  les 
fublimes  efprits  ôc  les  médiocres  génies, 
les  Pauvres  &  les  Riches ,  les  petits  &  les 
grands.  Puifque  ceux-ci  veulent  bien  être 
nos  Confrères  ,  certes  nous  le  devons 
vouloir  aufïi  c'eft  notre  gloire ,  Se  fi  j'o- 
fe  le  dévoiler ,  notre  intérêt  fecret.  Mais 
comme  nous  recevons  de  temps  en  temps 
quelques  gens  de  Lettres ,  l'Académie 
vous  a  choifî ,  Monfieur,  parce  que  vous 
avez  des  amis  puiflàns ,  dont  la  protec- 
tion ,  qui  eft  votre  éloge,  garantit  votre 
mérite.  Vous  fçavcz,  entre  nous ,  qui  m'a 
parlé  en  votre  faveur ,  Se  je  vous  avoue 
que  mon  fuffrage  *  n'a  pas  été  libre.  O 
qu'un  pareil  choix  eft  flatteur  pour  yousî 

*  Rcponfe  de  M.  Je  Fontenelle  au  Difcours  de  M. 
Jflirabaux  lorsqu'il  fat  reçu,  k  l'Académie  Françoifç 


(H9) 

Vous  l'avez  emporté ,Monfîeur, fur  des  fa- 
jets  du  mérite  le  plus  diftingué  dans  la 
République  des  Lettres,  fur  un  Poëte  (a) 
Tragique  plus  clair  que  Perfe  a  plus  élé- 
gant que  Duryer  ,  plus  harmonieux  que 
Chapelain  ;  fur  un  Auteur  (b)  dont  le  lan- 
gage figuré  &  fublimeeft  le  tourment  du 
Vulgaire  borné,profond  dans  laMétaphy- 
fiqueducceur,  fçavant  dans  l'Art  de  phi- 
lolopher  furies  phantômes^  de  les  faire 
agir  &  parler  dans  la  Comédie;  Sur  un 
Poëte  fc^dignerej  etton  des  anciens  Trou- 
badours,cpii  méritoit  d'autant  plus  de  nous 
être  affocié,  qu'il  eft  notre  fidelle  Panégy- 
iifte ,  qu'il  a  été  plufieurs  fois  couronné  de 
ces  mêmes  mains ,  qui  ont  auffi  couronné 
lesDujarrys  &  lesGacons  d'élégante  mé- 
moire :  Enfin  vous  Pavez  emporté  fur  ce 
Poëte  humble  (d)  &  judicieux,  qui  ne  fe 
préfère  hautement  qu'à  l'Auteur  du  Poème 
de  U  Ligue,  qui  s'eft  nouvellement  efforcé 
de  rétablir  en  France  Phonneur  de  PEpo- 
pée,6c  dont  le  louable  effort  3  dédaigné  du 
Public  ingrat ,  follicitoit  pour  cette  raifon 
la  compenfation  de  nos  fuffrages.  Jouiffez, 
Monfieur ,  avecreconnoitlancede  Phon- 

60M.deCrebilIon. 
(b)  M.  Carlet  de  Marivau*.1 
fc)M.  Charlemontdeia  Yifdede. 
(d)  M.  de  Se,  Didier. 


(340) 

neur  le  plus  grand  où  puifTe  afpîrer  un 
Mortel  humblement  ambitieux  :  Confia 
derez  avec  plaiflr  que  votre  nouveau  titre 
va  vous  ouvrir  les  Palais  ,  &  yous  mettre 
dans  un  état  flornTant,où  l'on  vous  fera  cré~ 
dit  en  tous  lieux  fur  la  capacité  &  fur  l'ef- 
prit.  Si  vous  j  ugez  à  propos  de  donner  des 
Ouvrages  au  Public ,  renoncez  à  la  lecture 
des  Anciens,  rendez- vous  Original,  em- 
ployez le  neuf  tk le  hardi:  Un  Académi- 
cien n'eft  alTervi  ni  à  la  tirannie  des  règles, 
ni  au  caprice.  Mais  fur  tout  enrichirez- 
nous  de  termes  nouveaux  ,  d'expreffions 
rares,&  de  figures  faiilantes.Ne  croyez  pas 
toutefois  que  pour  être  Académicien,vous 
deviez  absolument  être  Auteur.  Un  Aca- 
démicien qui  n'écrit  point,  qui  n'a  jamais 
écrit,  qui  n'écrira  jamais,  eft  toujours  fen- 
fé  capable  de  le  faire.  Rendez- vous  afîidu 
à  nos  Affemblées  ;  que  le  zéie ,  Se  non  l'in- 
térêt ou  l'oifiveté  vous  y  amené  ;  préférez- 
nous  du  moins  aux  Caffés.  Si  nous  paflons 
le  temps  à  parler  de  nouvelles,comme  font 
les  honnêtes-gens ,  nous  ne  laitons  pas  de 
parler  quelquefois  de  belles  Lettres,  nous 
prononçons  des  jugemens,  nous  avançons 
des  paradoxes,  nous  difputons,  nous  dif- 
fertons ,  tout  c(l  de  notre  rcflbrc  Heu- 
reux qui  peut  nous  entendre  î 
F  I  N. 
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Quand  le  vieeeft  opiniâtre  , 

La  Satyre  doit  l'être  auflî  : 
Allez  le  bafFouer  de  Théâtre  en  Théâtre, 
Tant  qu'à  le  corriger  vous  ayez  réiïfîï. 
Mais  ne  l'attaquez  pas  avec  des  bras  d'Hercule  ï 

Vos  efforts  feroient  (uperrlus  $ 

Servez  vous  des  traits  de  Momus  .♦ 
Il  eft  défait,  s'il  voit  fon  ridicule. 

HûUDART  DE  LA  MOTTE. 

Fab.  Nohv» 


AVERTISSEMENT. 

CE  Recueil  efl  tiré  de  plufieurs 
Manufcrits  que  la  fortune  a  fait 
tomber  entre  mes  mains  ,  fans  que  je 
puiffe  dire  comment  cela  efl  arrivé. 
Pantalon-Ehœbus  ^fi  célèbre  dans  la 
République  des  Lettres ,  &  mort  de' 
fuis  quelques  années  5  et  oit  un  hom- 
me dlun  mérite  rare  ,  comme  il  pa- 
roit  par  l'Eloge  qu'un  Avocat  Bas- 
Breton  a  fait  de  lui  :  Eloge  qui  a 
tharmé  plufieurs  perfonnes  ,  &  a  pa- 
ru pitoyable  a  d'autres  y  comme  au 
fieur  Camufat  qui  nen  a  pas  parlé 
avant ageufemetit  dans  une  efpece  de 
Journal  littéraire  qu'il  avoit  corn" 
mencé  &  qui  na  point  eu  de  cours. 
Le  Pantalo-Phœbeana  aura  je  crois 
le  même  mérite  que  l Eloge ,  &  quoi" 
que  je  ne  me  fente  pas  capable  d'y 
mettre  les  mêmes  agrémens ,  on  s'ap- 
percevra  au  moins  que  je  ?ie  me  fuis 
point  éloigné  de  l'idée  de  l'Avocat 

Piv 


AVERTISSEMENT. 
'Bas-Breton  &  que  f  ai  fuivi  fon  heu* 
r  eux  plan. 

Il  faut  d'abord  fuppofer  que  Tant  a- 
ion-Phœbus  a  publié  p lu/leurs  Ou- 
vrages Pfeudonimes  5  &  qu'il  a  fou- 
vent  emprunté  des  no?ns  connus  &  il-  - 
luflres  pour  dé  gui  fer  le  fen^quil  na  € 
jamais  mis  n  la  tète  d* aucun  de  fis 
Ecrits.  Il  donnoit  fes  Ouvrages  ta?i- 
tôt  fous  le  nom  de  M.  de  F.  tantôt 
fous  le  nom  de  M.  de  L.  M.  tantôt 
fous  le  nom  de  l'Abbé  H.  tantôt  fous 
le  nom  du  R.  P.**  &  du  R.  P>* 
Mais  il  ef  [évident  &  certain  aujour- 
d'hui 5  que  tous  ces  Livres  attribués 
d'abord  aux  perfonnes  dont  ils  por- 
tent le  nom,  ne  font  point  d'elles  ^  mais 
de  Pantalon-Phœbus.feul  Auteur  de 
tous  les  Ouvrages  de  goût  Néologique 
qui  ont  paru.  Je  prie  le  Le&eur  de  fe 
mettre  bien  cela  dans  tefprit  ?  en  li- 
fant  /^Pantalo-Phœbeana,/i^  quoi 
il  ny  comprendroit  rien. 
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PANTALO-  PHŒBEANA 

o  u 

MEMOIRES 

OBSERVATIONS 

ET 

ANECDOTES, 

Au  fujet   de 

PANTALON-PHŒBUS. 


I. 

PAntalon-Phœbus  jouant  avec  un  de 
Tes  amis  à  (a)  l'oracle  roulant  du  Defi< 
fin  ,  eut  une  querelle  li  vive  avec  lui  , 
qu'il  fe  porta  à  l'extrémité  de  lui  donner 
un  fouftler.  Le  battu  prit  Ton  mal  en  pa- 
tience. Quelques  jours  après  &  dans  le 
temps  qu'on  croyoit  cette  affaire  finie  , 
Pantalon-Phœbus  chercha  par  tout  l'ofv 

(a)  M.  de  la  Motte  appelle  ainfi  dans  une  de  fes 
Odes ,  des  dez  à  joiier, 

Py 
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fenfe  ,  pour  l'obliger  à  mettre  l'épée  à  la 
main.  Ne  pouvant  le  rencontrer  ,  il  pria 
un  ami  commun  de  lui  porter  le  billet 
fuivant  >  conçu  en  ces  termes  : 

„  Vous  m'avez  deshonoré  ,  Monfieur, 
„par  le  foufflet  que  vous  avez  reçu  de 
„moi  ;  &  il  ne  m'eft  plus  permis  de  vi- 
„vre  ,  fi  je  ne  lave  cet  affront.  Je  fuis 
a,  perfuadé  que  c'eft  par  hazard  que  je 
>,  n'ai  pu  vous  joindre  ,  &  que  vous  ne 
„  retarderez  pas  d'un  inftant  la  fatisfac- 
„  tion  qui  m'eft  due. 

Pantalon-Phœbus  ayant  lu  le  billet  à 
PAmbalfadeur  qu'il  vouloit  charger  de 
l'honneur  de  le  rendre ,  celui-ci  crue 
qu'il  étoit  fou  ,  &  lui  confeilla  de  fe 
tranquillifer.  Je  [vois ,  lui  repartit  froi- 
dement Pantalon-Phœbus ,  ce  qui  caufe 
votre  furprife.  Eft-il  pofïible  que  vous 
ayez  une  idée  fï  fauiTe  de  l'honneur  que 
{a)  d'attacher  le  mépris  a  l'ojfenfe  ?  Sça- 
chez  qu'//  neft  du  qua  l'ojfenfeur  :  C'eft 
à  lui  de  rougir  9  fui  [que  ç'eft  lui  qui  s'eft 
dégradé.  En  un  mot  c'eft  a  l'ojfenfeur  k 
éippeller  celui  qu'il  a  outragé  : 

Tour  perdre  le  témoin  de  [on  injuftice* 

O J  EI°£e  funèbre  de  Louis  le  Grand ,  par  M . 
oc  la  Moue, 


(m) 

Je  n'at  trouvé  nulle  part  la  fuite  de 
cette  avanture. 

II. 

La  principale  étude  de  Pantalon-Phcrr 
bus  étoit  de  découvrir  les  caufes  de  tou- 
tes chofes ,  &  Ton  attention  fur  cela  étoit 
extrême.  Quand  un  fait  fe  préfentoit  à 
lui ,  s'il  n'avoic  pas  le  loifir  pour  lors 
d'en  rechercher  la  caufe  ,  il  le  mettoit 
en  écrit  ,  afin  d'y  revenir  dans  la  fuite. 
Voici  par  exemple  ce  que  j'ai  trouvé 
dans  un  papier  de  fon  porte-feuille, 

*  ,3  L'Abbé  D.  P.  mon  ami ,  mon  Sec- 
;,tateur  ,  mon  Adorateur  ,  mon  Protec- 
teur ,  mon  Enfant  ,  mon  Tout ,  m'a 
s,  dit  qu'il  avoit  un  neveu  ,  auquel  il 
„  n'avoit  jamais  pu  faire  apprendre  au- 
„  cune  de  mes  Fables  ,  quoiqu'il  l'ait 
„  Couvent  châtié  pour  cela  ;  êc  que  ce- 
,3  pendant  ce  petit  drôle  apprenoit  en 
33  moins  de  rien  celles  de  la  Fontaine...» 

[  A  côté  de  cette  remarque  eft  ce  Nota, 
de  Pantalon-Phccbus  ;  .,il  faudra  tâcher 
5;  de  pénétrer  quelle  eft  la  raiion  biiarre 
?,  de  cette  différence.  ] 

III. 

55  Je  me  rappelle  [  c'eft  Pantalon-Phcc- 

*  Le  fait  eft  yrai  >  &  l'Abbé  D.  P.  l'a  dit, 

P  vj 
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v  bus  qui  parle  ainfi  dans  un"  Mémoire 
r  écrit   de  fa  main  ]    que  lorfqu'on  fit 
„  tant  de  Critiques  de  maTragédie  d'Inès, 
„  6c  fur  tout  lorfque  les  Paradoxes  Lïttè- 
»,  foires  furent  reçus  du  Public  avec  un 
„  applaudiflement  général ,  un  efprit  fin 
3,de  mes  amis  me  dit  :  M.   Pantalon- 
3,  Phœhus  ,  il  nj  a  plus  mojen  d'écrire  ;  c 
3J  lefiécle  eft  dégoûté.  Mot  (a)  plaifant  , 
3,  mais  folide  ,  &  qui  exprime  finement 
3J  qu'il  y  a  une  Satiété  pour  les  efprits  , 
55  qui  ufe  le  goût  &  le  fait  perdre  entiè- 
rement.   Un    mauvais  railleur  3  à  qui 
l'on  redifoit  cette  réflexion  de  mon  ami, 
dit  fottement,  que  cela  le  faifoit  re£ 
fouvenir  de  Ménage  qui  fe  défendoit 
3,  du  mépris  que  le  Public  avoit  pour  Tes 
3,  Poëfies  3  en  difant  que  le  Siècle  étoit 
9?  profaicjite.  L'Auteur  des  Paradoxes  Lit- 
téraires pourroit  avoir  fait  cette  im~ 
^  pertinente  application. 

IV. 

Ce  qui  fuit  eft  tiré  du  même  endroit. 
„Jenefçai  pourquoi  on  s'efl:  avifé  de 
„  nVappliquer  ces  deux  Strophes  de  mon 
7i  Ode  de  la  Louange. 

fa)DcM.deFonteneIIe,  ' 


Km) 

Qui  condamne  fesphrafes  baffes» 
Meconnoîcles  naïves  grâces; 
Q^.ii  le  trouve  obfcur  eft  pelant. 
Au  gré  de  fa  fierté  groffiere> 
Qji  le  Critique  eft  fans  lumière  , 
Qui  le  raille  eft  mauvais  plaifanr. 

Il  fait  mieux  >  l'O'guëil  qui  I'infpire, 
Dans  l'appiaudiffement  admire 
La  force  de  la  vérité  ; 
Ecdans  lacenfure  il  s'irrite 
De  voir  où  contre  le  mérite 
Peut  aller  la  malignité. 

s,  Il  faut  être  malhonnête  homme  & 
33  de  mauvaiie  foi  pour  appliquer  ces  ex- 
3,cellens  vers  à  un  Poëte  dont  la  fîngu- 
„liere  modeftie  éclate  dans  tous  fes  Cu- 
ivrages ,  de  n'eft  point ,  quoiqu'on  di- 
^  fe  3  bleirée  dans  la  Préface  à' blés  Se 
33  dans  le  D /[cour s  fur  Li  Fable,  Quoique 
j,  dans  l'une  j'ave  traité  àegens  de  matt* 
yyVdife  foi  tous  ceux  qui  critiquent  mes 
_,,  vers  ,  &  que  dans  l'autre  je  me  fois 
3, préféré  à  la  Fontaine  pour  le  génie  & 
3,  l'invention  ,  on  m'a  encore  Satyrique- 
3,  ment  appliqué  cette  Strophe  de  mon 
^Ode  de  l'Orgueil  Poétique. 

Nouveau  Narciffe,  que  confume 
L'Amour  de  ta  propre  beauté  , 
Qa'un  effort  prudent  t'accoutume 
A  te  voir  du  mauvais  côté. 
Juge  affiiu  de  ta  foiblelfe  , 
Réfilte  ,   oppo'fe-là  fans-celfe 
A  i'ir.itinct  qui  te  fait  la  loi , 
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t       Et  Iaiiïe  a  la  raifon  plus  iage 

Prononcer  l'humble  témoignage 
Que  tes  écrits  rendront  de  toi. 

,,  On  a  beau  dire   je  fuis  modefte  Se 

n  ttès-modefte.  c'en:  ma  vertu  favorite. 

V. 

Immédiatement  après  cela  ,  je  trouve 
cette  réflexion,  (a)  „  RoufTeau  Se  moi 
5,  faifons  des  Odes  de  la  même  force  &C 
„  de  la  même  beauté.  Dans  fes  plus 
3>  belles  ,  comme  dans  l'Ode  de  la  For- 
3,  tune  Se  de  la  Raifon  ;  il  eft  impoillble 
:,,de  diftinguer  fon  ftyle  du  mien.  Si  nos 
.,ynoms  étoient  déguifés,  le  plus  fin  con- 
„  noiflèur  s'y  tromperoit.  Pour  ce  quieft 
sy des, autres  Poëiies  3  on  m'a  rapporté 
3,  que  tout  le  monde  les  mettoit  fortau- 
3,  deiïbus  des  miennes.  Mais  M.  de  F. 
„  &  l'Abbé  D.  P.  penfent  autrement  ; 
51  cela  me  fuffit. 

„  Je  définis  Roufleau  le  plus  ingénieux 
»  &  le  plus  élégant  plagiaire  du  Siècle. 
„  Ce  n'efl:  qu'un  imitateur  ;  il  n'a  rien 
j,  de  neuf  ,  rien  d'original.  Virgile  ^ 
?,  Horace  &  Marot  l'ont  gâté. 

VI. 

Dans  un  autre  cayer  du  porte-feuille 

faj  Difcouts  ordinaires  de  M.  D,  L.  M.  dans  les 
Caftes» 


dePantalon-Phœbus  j'ai  trouvé  une  beilç 
remarque  iur  ce  vers  de  fes  Fables  : 
Les  grands  Rois  fc  font  des  grands  hommes. 
33  Comme  on  fçait  ,  dit-il  ,  que  (a) 
&j9ai  voué  mon  cœur  a  la  variété  ,  on  ne 
„  fera  pas  furpris  des  différens  fens  que 
5,  ce  vers  exprime.  Il  peut  lignifier,  i .  Les 
•  „  grands  hommes  donnent  la  naiûance 
,3  aux  grands  Rois.  2.  Les  grands  Rois 
,y  deviennent  de  grands  hommes,  3.  Pour 
,,être  grand.  Roi  il  faut  être  grand 
»  homme.  L'agrément  de  ces  traits  eft 
,,que  tous  les  Lecteurs  y  trouvent  leur 
„  compte  ôc  peuvent  y  placer  ce  qu'ils 
„  aiment  le  mieux. 

Vil. 

Je  trouve  ibid.  »  Quand  je  voudrai 
„  employer  cette  penfée  commune  (  la 
3,  nobleilé  ,  les  biens  ,  le  luxe ,  la  fplen- 
,,deur  ,  impofent  à  l'eiprit ,  &  nous  font 
3,  paroître  grands  à  nos  yeux  )  pour  la 
3, rendre  fine  ,  délicate  de  nouvelle  >  je  la 
„  tournerai  ainfi.  (b)  •(  la  noble  (Te  ,  les 
3,  biens  ,  le  luxe  ,  la  fplendeur  ,  font  au- 
„  tant  d'échaflès  ,  que  les  hommes  pren- 
?;  uent  pour  leur  propre  grandeur, } 

('a)  Fab.  Nouv. 
(b)  Fab.  Nouv. 


VIII. 

>,  J'ai  connu ,  dit-il ,  ibid.  deux  amis 
?>  qui  s'aimoient  tendrement,  quoiqu'ils; 
3,  eutfent  toujours  des  fentimens  coru 
„  traites, 

(a)  L'un  étoit  pour  la  blonde  &  l'autre  pour  la  brune 
L'un  prenoit-il  l'endroit  l'autre  prenoit  l'envers. 

Ces  deux  vers  ont  un  air  badin  &  tant 
foie  peu  libertin  ,  qui  plaira. 
IX. 

A  la  page  57.  du  Journal  de  Panta- 
Îon-Phœbus  ,  on  lit  ;  „  Depuis  l'année 
3,  mil  fept  cent  dix  ,  j'ai  rêvé  je  ne  fçai 
s, combien  de  fois,  que  j'abbatois  la 
„  ftatuë  d'Homère, ,  &  que  l'Abbé  D.  P. 
„me  mettoit  à  fa  place,  On  diroit  que 
3,  depuis  ce  temps-là  (b)  ce  fonge  m'aye 
vpris  à  bail ,  même  a  bail  amphïfcotiqtte. 

X. 

On  lie  à  la  page  41.  „  L'Auteur  du 
y,  Spectateur  François  ,  l'ingénieux  Ma- 
5,  rivault ,  a  fait  un  Eloge  magnifique 
3,  de  ma  Tragédie  à' Inès.  Peut-être  que 
3, par  reconnoiiTance  je  lui  dédierai  la 
3,  première  Ode  ,  ou  Fable ,  ou  Corné- 
33  die  3  ou  Tragédie  >  ou  Poëme 3  ou  Ope* 

(a)  Fnb.  Nouv. 

(b)  Fab,  No  11  y, 
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>*  ra  ,  ou  Cantate  9  ou  Eglogue  ,  ou 
5,  Enigme  3  ou  Pfeaume  que  je  ferai. 
»  (a)  J*  »*  Z7^^  réjîfler  h  la  petite  vanité 
>,ftti  meprejfe  de  tranfcrire  ici  cet  Eloge 
5,  de  ma  propre  main  :  c'eft  un  honneur 
?,  qu'il  mérite. 

[  C'eft  dans  cette  pièce  que  chaque 
fituagon  principale  efl:  toujours  tenue 
préfente  à  vos  yeux  ;  Elle  vous  frappe 
par  tout  fous  des  images  pa(fageres  qui 
la  rappellent  fans  la  répéter  :  vous  la  re- 
voyez dans  mille  autres  petites  iitua- 
tions  momentanées  ,qui  nailfent  du  Dia- 
logue des  perfonnages.  Certainement 
c'eft  ce  qu'on  peut  regarder  comme  le 
trait  du  plus  grand  maître.  Pour  en  fai- 
re autant ,  il  faut  avoir  une  ame  capa- 
ble de  le  pénétrer  >  jufques  à  un  certain 
point  ,  des  fujets  qu'elle  envifage.  C'eft: 
cette  profonde  capacité  de  fentimentqui 
met  un  homme  fur  la  voye  de  ces  idées 
û  convenables ,  fi  fignificatives.  C'eft- 
elle  qui  lui  indique  ces  tours  fî  relatifs  à 
nos  coeurs  3  qui  lui  enfeigne  ces  mouve- 
mens  faits  pour  aller  les  uns  avec  les  au- 
tres 3  pour  entraîner  avec  eux  l'image  de 
tout  ce  qui  s'eft  palfé  ,  Se  pour  prêter 
aux  iituations  qu'on  traite ,  ce  caractère 

fa)  Préface  d'Inès. 


(3Ï4) 
féduifant  qui  fauve  tout,  qui  juftifie 
tout ,  &  qui  même  expofant  les  chofes 
qu'on  ne  croiroit  pas  régulières  les  met 
dans  un  biais  ,  qui  nous  afïujettit  tou- 
jours à  bon  compte  ,  parce  qu'en  effet  le 
l)iais  efl  dans  la  nature ,  quoiqu'il  ceffât 
d'y  être  fî  on  ne  fçavoit  pas  le  tourner. 
Car  en  fait  de  mouvemens  3  la  nature 
a  le  pour  3c  le  contre  ;  il  ne  s'agit  que 
de  bien  ajufter.  ] 

Au  bas  de  ce  partage  efl  cette  Réfle- 
xion de  Pantalon-Phoebus.  >,  J'aimerois 
s,  prefqu'autant  avoir  loué  ainfi  Inès  que 
35  de  l'avoir  faite.  Puis  il  ajoute  :  cet  élo- 
9>  ge  renferme  des  réflexions  Ci  fublimes 
„  que  je  fuis  sûr  qu'il  n'y  a  que  l'Auteur 
»&c  moi  qui  les  entende  un  peu.  J'ai 
P}  lu  vingt  fois  cet  endroit  &  ce  n'eft  qu'à 
9 y  la  vingtième  que  j'ai  commencé  à  en- 
5,  trevoîr  la  penfée  de  Mr.  Marivault., 
„  J'ai  voulu  une  fois  depuis  ,  l'expli- 
3,  quer  au  CafFé.  Tout  le  monde  avoit  ce 
»  jour-là  l'efprit  bouché.  Un  Anglois 
y,  dit  alors  que  c'étoit  du  (a)  Fuftian>  du 
>f  Bombaft  :  Je  ne  fçait  ce  qu'il  vouloit 
„  dire. 

(a)  Ces  mots  Anglois  fignifient  du  galimatias  » 
«iu  fublime  ridicule  &  obfcur. 


x  i. 

(Ihid.)  „  Lorfqu'on  joua  *  Momus 
53  Fabulifte  ,  juftement  indigné  de  l'au- 
y>  dace  des  Comédiens  ,  je  m'en  plaignis 
j,  à  un  -j*  Grand.  Quinaut  l'aîné  fut  cité  ; 
,,Scon  lui  ordonna  de  retrancher  fepc 
35  ou  huit  endroits  des  plus  Satyriques  ; 

•  ,,  il  le  prom  it.  Cependant  dès  la  première 
„  repréfentation  qui  fuivit  immédiate- 
3,  ment  cet  ordre,il  marqua  ces  traits  pro- 
,3  hibés  avec  beaucoup  plus  de  force  8c 
33  d'ame  qu'il  n'avoitfait  jufqu'alors.  La 
3,perfonne  de  confédération  reprocha  à 
3,  ce  Comédien  l'infolence  qu'il  avoit  eue 
„  de  lui  défobéïr.  Je  vous  protefte  ,  Mon- 
35fieur,  répondit  l'Hypocrite  que  j'ai  re- 
33  tranché  ces  endroits ,  du  moins  c'é- 
,,  toit  mon  deflein  5  &  s'il  en  eft  arrivé 
3,  autrement  3  il  faut  que  la  force  de  mon 
33 rôle  m'ait  emporté...  Il  m'eft  fouvent 
33  arrivé  de  m'adrefTer  de  la  même  ma- 
^niere  aux  puiflances  pour  faire  taire 
33  les  critiques  de  quelquefois  pour  les 
,châtier.On  m'a  fait  des  promettes  obli- 
a,  géantes  à  ce  fujet3dont  aucune  n'a  été 
5,  efficace.  Le  fiécle   eft  bien  corrompu. 

-    ,  M.  de  F.  J.  S.**  &  moi  fommes  tous 

*  Comédie  ingénieufe de Mr.Fuzelier. 
T  l'AU>é  Dubois,  depuis  Cardinal, 


t  (î5° 

s,les  jours  en  butte  à  la  critique  ,  mal- 
^gré  hifage  que  nous  faifons  de  notre 
?,  crédit  pour  l'étouffer. 

XII. 

f  (  /£/d.  )    ,,  Tout  le  monde  fçait  avec 
v  quelle   inhumanité  les  fiflets  alTailli- 
35  rent  ma  Tragédie  à'Oedtpe.    Je    reçus  € 
?,  alors  à  ce  fujet  un  billet  bien  fenfé. 
t,  Le  voici. 

[Je  viens  d'apprendre  dans  ce  mo- 
ment, Monfîeur  ,  les  malheurs  arrivés  à 
votre  Oedipe.  Il  eft  bien  fâcheux  pour 
Vos  amis  de  voir  périr  ainfi  tout  d'un 
coup  les  grandes  efpérances  qu'ils  avoient 
fondées  fur  cette  pièce.  Je  ne  fçai  com- 
ment ils  ont  pris  cet  événement  :  mais 
félon  moi  il  ne  décide  rien  contre  vous. 
En  effet  l'art  du  Théâtre  eft  peut-être  ce- 
lui qui  renferme  un  plus  grand  nombre 
de  principes,  Se  des  principes  plus  fins, 
plus  variés ,  plus  délicats.  Ce  n'eft  donc 
pas  une  bagatelle  que  de  juger  d'uneTra- 
gédie  ;  il  faut  de  très-longues  &  très-fé- 
rieufes  difcufïions.  Cela  étant  ,  Mon- 
fîeur, quel  compte  puis-je  faire  des  ju- 
gemens  que  l'on  a  portés  de  votre  Oe- 
dipe? Le  Public  a-tJil  héfité  le  moins 
du  monde  ?  Ne  s'eft-il  pas  récrié  brut- 


(3Ï7) 

quementdès  la  première  repréfentatîon* 
Quelles  réflexions  ,  quel  examen  a-t'il 
fait  ?  Depuis  V Afyas  de  Mr.  de  Fonte- 
nelle  ,  il  n'y  a  pas  d'exemple  d'une  pa- 
reille injuftice.  ] 

XIII. 

)  Ibid.  )  „  Je  regarde  les  Eloges  qu'on 
•*,  me  donne  comme  ces  devoirs  que  l'on 
yj  n'a  point  de  mérite  à  remplir  ,  tant 
3>  ils  font  indifpenfables  ,  mais  qui  des- 
„  honorent  ,  quand  on  y  manque.  Ce 
5j  qu'il  y  a  d'étrange  ,  eft  qu'on  fe  faic 
„  honneur  aujourd'hui  de  me  trouver 
„  mauvais  Poète.  Les  temps  font  bien 
„  changés  :  il  y  a  vingt  ans  ,  qu'on  au- 
„  roit  jette  des  pierres  à  un  homme  qui  fe 
3,feroit  avifé  de  dire  que  je  fais  mal  des 
3,  Vers.  A  préfent  on  rit  au  nez  de  celui 
„  qui  vante  mes  Poe' fies.  Le  dégoût  paf- 
„  fera  ôc  le  temps  ramènera  les  hommes 
3>  à  l'amour  du  vrai  ôc  du  beau.  AiniJ 
„  foit  il. 

XIV. 
Dans  le  huitième  Cayer  des  Réfle- 
xions,  pag.  10.  fécond  alinéa ,  Pantalon- 
Phcebus  dit  :  ^De  toutes  les  méthodes, 
,,  je  n'en  connois  point  de  plus  pitoya- 
5,  ble  que  celle  d'appuyer  un  grand  nom- 


Ai     .^^ 

„  bre  de  Réflexions  (ur  une  fimple  Hy* 
ê>  pothefe.  :  car  il  n'y  a  qu'à  nier  l'Hy- 
#>  porhefe  ,  tout  s'écroule.  Ceft  ainfi  que 
é,  je  réponds  à  la  critique  que  l'on  a 
#,  faite  d'Inès  fous  le  titre  d'Apologie.En 
#>  effet  fi  Ton  y  prend  garde ,  tous  les 
»,  perfides  &  traîtres  raifonnemens  de  cet 
§;  Ouvrage  font  fondés  fur  cet  Hypothe- 
«>  fe  ,  que  les  vrais  connoiffeurs  ne  font* 
$>  pas  plus  de  cas  de  mes  Poe  fie  s  que  le 
v  vulgaire  ;  Je  nie  l'Hypothefe. 

XV. 

(Ibid.  de  tout  de  fuite.)  Le  même 
Auteur  Apologifte  ,  critique ,  &  hyper- 
critique  diabolique  a  cru  fe  mocquer  de 
ma  verfification  à* Inès ,  de  Romulus  3c 
des  Machabées  ,  en  difant  :  „  Que  je 
,,  Pavois  faite  prof  ai  que  tout  exprès,  afin 
„  d'accoutumer  infenfiblement  le  Public  a 
>ydes  Tragédies  en  Profe.  J'ai  compofe 
mon  Qedipe  en  Profe  }  mais  fongeant 
que  ce  fiécle  pervers  n'étoit  pas  digne 
de  voir  fur  un  Théâtre  une  pareille  ré- 
volution ,  j'ai  remis  mon  Oedipe  pro* 
faïoue  dans  mon  Porte-feuille ,  où  l'heu-f 
reufc  poftérité  la  trouvera. 
XVI. 

(  Ibid.  )  „  J'ai  dit  très-bien  dans  mon 
^  Ode  de  la  Critique, 


Maigre  fa  grâce  piquante , 
Un  bon  mot  ne  prouve  rien, 

3)  J'en  donne  aujourd'hui  cet  exem- 

»*,  pie.  Lorfque  le  bruit  fe  répandit  que 
5,je  travaillois  à  mon  Oedipe  en  Profe  , 
„  Voltaire  dit  :  Si  Pantalon-Phœbus  mec 
3i  Oedipe  en  Profe  >  je  mettrai  Inès  en 
„  Vers.  Qu'eft-ce  que  cela  prouve }  D'ail- 
5,  leurs  ce  prétendu  bon  mot  eft  pitoya- 
„ble  ?  Ce  n'eft  pas  fa  Tragédie  d>Oedipey 
i>mais  la  mienne  que  j'ai  mile  en  Profe. 
XVII. 
Dans  un  Manufcrit  qui  m'a  été  com* 
mimique  ,  je  trouve  qu'il  eft  parlé  de 
Pantalon-Phœbus  en  plufieurs  endroits. 
En  voici  un  trait;  71.  verfi, 

[  Pantalon-Phœbus  avoit  divifé  fef 
Réflexions  fnr  la.  Critique  en  quatre  par- 
ties. Dans  la  dernière  ,  il  devoir  juftifier 
la  vérification  de  fou  Iliade.  Les  trois 
premières  ont  paru  \  mais  on  a  jufqu'ici 
attendu  la  quatrième.  Le  pas  étoit  diffi- 
cile &  périlleux  :  Pantalon  Phcebus  s'en 
eft  tiré  en  Héros,  &  en  Héros  Chrétien; 
il  s'eft  réconcilié  avec  fon  adyerfaire.  ] 
XVIII. 

Dans  le  Journal  de  Pantalon-Phœ- 
bu.s,pag.  17.  on  Ut  ces  paroles.  „Ma 


^  Comédie  du  Talifman  a  tombé  dès  la 
„  première  repréfentation  ;  j'ai  voulu  re- 
0>  chercher  la  caufe  d'un  événement  aufïi 
ô>  extraordinaire.  Je   l'ai  trouvée  enfin 


!>» 


hier  à  trois  heures  après  midi  au  CarTé 
9,  de  mon  cher  Abbé  D.  P.  c'eft  que  cette 
a,  pièce  eft  un  genre  nouveau  ,  qui  îVeft 
t j  (a)  Comique  que  ^our  la  raifon. 

XIX. 
(  Ibiâ  )  „  Tous  les  Critiques  qui  ont 
a  attaqué  mes  Ouvrages  depuis  quelques 
3,  années  3  je  veux  dire  Madame  D.  Mon- 
5>  fieur  B.  l'Abbé  D.  F.  n'ont  point  atta- 
„  que  ma  perfonne  ni  mes  mœurs.  Ce- 
„la  eft  vrai  ;  niais  ils  ont  attque  ma  ré- 
3,  putation  de  bel  efprit  &  d'Auteur  :  ce 
„  qui  -,  félon  moi  3  eft  pis  que  s'ils  m'a- 
„  voient  traité  de***.  Rien  n'eft  fi  na- 
,,  turel  que  la  qualité  de  bon  ou  de  mau- 
,,  vais  Ecrivain.  Pour  moi  je  hais  la  cri- 
„  tique  tant  paflive  qu'active:  Puifque 
„  je  loue  tout  le  monde  3  tout  le  mon* 
„de  devroit  bien  auiîi  me  louer.  O 
„  tempora  3  S  mores  !  Mon  ami  ,  M.  de 
„  F.  m'a  dit  plufieurs  fois  qu'on  devroit 
„  punir  les  Auteurs  des  Critiques  >  corn- 
„me  les  Auteurs  des  Libelles  difFama- 

(a)  Réponfe  de  Mr.  F.  à  Mr.  Deitouches.^ 

,,  toires> 


>,  toîres ,  ou  comme  des  (a)  féditieux.  Je 

>,ne  fçai   pourquoi   on   les   tolère  avec 

,,  tant  de  facilité  ,  fur  le  prétexte  que  la 

„ Critique  eft  utile   aux  Lettres.    Qu'on 

„  critique  les  déteftables  Auteurs  ;  à  la 

„  bonne  heure  \  mais  qu'on  ne  s'attaque 

„  pas  à  des  Ecrivains  d'un  rang  fupé- 

„ rieur  ,  &  d'une  réputation  établie,  tels 

„  que  M.  de   F.   &   moi.  Ce  qu'il  y  a 

„  d'un  peu  confolant  pour  nous  eft  que 

„  ces  Critiques  font  forcés  d'avouer  que 

„  nous  avons  beaucoup  d'efprit  l'un  ÔC 

,,  l'autre.  Mais  ce  qu'il  y  a  d'enrageant, 

„  eft  qu'ils  ont  aufïi  beaucoup  d'efprit 

5,  eux-mêmes.  Nous  devrions  bien  nous 

„  accorder  de  nous  réconcilier  de  bon- 

„ne  foi. 

XX. 

Dans  le  Manufcrit  dont  j'ai  parlé  ci- 
deffus ,  j'ai  lu  cette  réflexion  ,  p.  2. 

[  Une  reflburce  de  modeftie  pour  un 
Poète  fenfé  (félon  Pantalon-Phcebus  dans 
fes  Réflexions  fur  la  Critique  ,  p.  201.  ) 
c'eft  que  dans  fon  art  même  il  lui  man- 
que toujours  bien  des  chofes.  Il  ne  fçau- 
roit  embraffer  tous  les  genres ,  fe  plier 

(aj  M.  de  Fontenelle  s'eft  quelqufois  feryi  de  ce 
terme  à  ce  fujec. 

ci 


(s**  ) 
à  toutes  les  manières  ;  il  a  des  grâces 

propres ,  8c  dont  il  eft  pour  ainfi  dire 
l'efclave  :  il  n'en  fçauroit  changer  ,  &  il 
faut  qu'il  s'en  tienne  à  plaire  à  fa  façon, 
tandis  que  d'autres  réulTiOTent  autrement. 
Une  chanfon  pouvoit  humilier  Molière  -, 
une  Fable  de  la  Fontaine  humilier  Cor- 
neille. ]  Ce  fonc  les  paroles  mêmes  de 
Pantalon-Phœbus. 

Il  fuit  de  là  évidemment  3  (  dit  l'Au- 
teur du  Manufcrit  )  que  Pantalon-Phœ- 
bus n'a  aucune  reflburce  pour  la  modef- 
rie  8c  que  rien  ne  peut  l'humilier, 

XXL 

Dans  le  même  Manufcrit ,  &  tout  de 
fuite  ,  p.  3  - 

Pantalon-Phœbus  a  encore  dit  dans 
fes  Réflexions  fur  la  Critique  ,  p.  1 6 1 . 
{  Plus  le  goût  s'épure ,  plus  la  fécondi- 
té des  Auteurs  eft  à  l'étroit.  Hardi  a  fait 
lui  feul  prefque  autant  de  Tragédies  que 
tous  les  Poètes  enfemble.  Rotrou  a  fait 
plus  que  Corneille  ,  plus  que  Racine  ; 
parce  qu'il  hazardoit  encore  davantage 
Ôc  perfectionnoit  moins.  ] 

Qui  fera  maintenant  furpris  (ajoute 
ironiquement  l'Anonyme  )  de  la  nom- 
breufe  poftéritc  Poétique  de  Pantalon- 
JHiccbus^ 


XXII. 

(  Ibid.  p.  7.  )  L'Auteur  de  Y  apologie 
de  Pantalon- Phœbus  a  dit  que  les  Tra- 
gédies de  cet  Auteur  étoient  faites  pour 
être  jouées.  Penfée  fauflfe  au  moins  à  l?é-i 
gard  d'Oedipe. 

XXIIL 

(Ibid.  p.  184.)  Aujourd'hui  j'ai  lu 
une  grande  partie  des  Odes  Métaphyfî- 
ques  imprimées  chez  Grégoire  Dupuis  à 
la  Fontaine  d'or;  tk  en  les  lifant,  je  n'ai 
pu  m'empêcher  de  me  rappeller  ce  que 
Pantalon-Phœbus  a  dit  dans  lés  Réflé- 
nions  fur  la  Critique  ,  p.  184.  La  raifort 
a  tort  des  quelle  ennuyé* 

XXIV. 

(  Ibid.  p.  7  3.  retto.  )  On  trouve  mau- 
vais que  Pantalon-Phœbus  ne  perde  au- 
cune occafîon  de  fe  louer  :  mais  ,  félon 
moi,  il  peut  fe  juftifîer  là-deffus  ,  en  di- 
fant  comme  Ciceron ,  (Lettre  19  à  At- 
ticus  ,  livre  1 .  )  Pourquoi  attendrai-je  que 
les  autres  me  louent ,  vuifque  je  le  fçatfe 
bien  faire  moi-même  ?  Ceux  que  cette 
raifon  ne  fatisfera  pas  en  trouveront  une 
autre  dans  la  fomme  Théologique  du  P. 
François  GararTe  1.  2.  p.  419.  Je  la  crois 
fans  réplique,  Q  ij 


(  Selon  la  Juftice  ,  dit  cet  équitable 
Théologien  ,  tout  travail  honnête  doit 
être  récompenfé  de  louange  ou  de  fatis- 
faction.  Quand  les  bons  efpritsfont  un 
Ouvrage  excellent ,  ils  font  juftement 
réeompenfés  par  les  fuffrages  du  Public, 
Quand  un  pauvre  efprit  travaille  beau- 
coup ,  pour  faire  un  mauvais  ouvrage  > 
il  n'eft  pas  jufte  ni  raifonnable,  qu'il  at- 
tende des  louanges  publiques  ;  car  elles 
ne  lui  font  pas   dues.    Mais   afin  que 
fes  travaux   ne  demeurent  pas  fans  ré- 
compenfé ,  Dieu  lui  donne  une  fatisfac^ 
don  perfonnelle  ,  que  perfonne  ne  lui 
peut  envier  fans  une  injuftice  plus  que 
barbare  :  tout  ainn*  que  Dieu  qui  eft  jufc 
te  donne  de  la  fatisfaction  aux  grenouille 
les  de  leur  chant.  Autrement   le  blâme 
public  >  joint  à  leur  mécontentement  , 
feroit  fuffifant  pour  les  réduire  au  défef- 
poir. 

A  .la  fuite  de  ce  partage,  l'Auteur  Ano- 
nyme a  écrit  ces  mots,  (Pantalon-Phœ- 
J?us  3  ne  vous  défefperez  point.  ) 

XXV. 

Le  même  Auteur  Anonyme  ,  tantôt 
Apologétique ,  &  tantôt  Critique  ,  com- 
me on  l'a  déjà  vu,  dit,  p.  57-duMa- 
Xiufcrit. 


[  Tout'ce  que  les  Perfonnages  des  Tra- 
gédies de  Pantalon-Phœbus  difent  & 
font ,  aboutie  toujours  à  leur  faire  pren- 
dre une  bonne  &  ferme  réfolution  de 
mourir.  Ils  meurent  tantôt  par  défef- 
poir,  tantôt  par  reconnoilïance  ,  tantôt 
par  grandeur  d'ame  ,  tantôt  de  joye  , 
tantôt  de  douleur ,  &  tantôt  exprès 
ôc  fans  raifon.  Qu'on  fuive  chaque 
Scène,  il  n'eft  point  d'Interlocuteur  qui 
n'y  veuille  mourir  au  moins  une  fois  ; 
enforte  que  cette  idée  répétée  à  chaque 
page  ,  forme  une  efpéce  de  Rondeau  re- 
doublé, ] 

(i)  — 'Que  j'expire  à  vos  yeux. 
(b)  Il  périra  >  duifai-je  expirer  avec  lui. 
„{c)  Ou  moi-même  du  moins  expirer  fous  leurs 

coups. 
(à)  PJus  heureufe  cent  fois  (Texpirer  fous  leurs 

coups. 
(t)  Eft-il  temps  que  j'expire. 

(f)  Je  m'en  punis  ,  j'expire. 

lgJ\  »î  ^°5te^^un  r£fusdont  il  faudroit  mourir, 
(h;  Mais  duilai-je  en  mourir,  Tauvez  votre  foùcien. 
(  1  )  Soyez encor  mon  père,  en  me  laifTant  mourir. 
(Ky  Quelque  coup  qui  rae  frappe  ,  il   en  faudra 
mourir. 

(V  Inès.  Se.  6.  Atl.  f.  (b)  Rom.  Ad.  i .  Se.  4. 

(c)  Rom.  Atl.  i.  Sf.i.  (d)  Rom.  A3,  j  Se.  ç. 

(e)  Rom.  A3,  s.  Se.  5.  (f)  Rom.  Atl,  S.  Se.  dern. 

(g )  Inès.  Atl.  i.Se.i.  {h)  Inès.  Atl.  4.  Se .  3 . 
(î)Inés.Açt.  î.Se,6,  (k)  Rom.  A3.  i.Se.i. 

Qiij 
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(a)  Paifque  je  puis  mourir  j'ai  dequoi  le  braver;. 

(b)  Pui (qu'elle  peut    mourir  ,    mes  yeux  n'ont 

rien  à  craindre. 

(c)  Et  mourir  tant  de  fois  fous  les  coups  que  j'at- 

tends. 

(d)  Viens,  &  voyons  enfin  s'il  faut  vivre  ou  mourir. 
te]  Et  j'ai  compté  pour  rien  de  mourir  après  lui. 

(  r  )  Tu  vis  ,  c'elt  a  moi  de  mourir. 

fg),Mais  duifai-je  en  périt 

(  h)  Tu  mourrois  dérouleur  >  fans  pouvoir  me  hair. 

(  i  )  J'en  mourrai  de  douleur  ,  cmais  vous  êtes 
perdu. 

(kJ  Je  mourrai  de  ma  joye  >  &  non  de  ma  dou- 
leur. 

(U  Mais  du  moins  en  mourant,  jouir  de  vos  re- 

»  grets. 

(m)  Je  mourrois  mille  fois  plutôt  que  d'être  à  iu 

fn)Et  ne  mourons  du  moins  qu'en  perdant  mon 
rival. 

Ço)  Ma  mort  acquittera  ce  que  je  dois  au  fils. 

(p)  Je  ne  fouhaite  plus  d'autre  prix  que  la  mort. 

(q)  Et  je  voudrois  payer  fa  mort  de  mon  trépas. 

(r)  L'affront  que  je  lui  fais  eft  l'arrêt  de  fa  mort. 

(Ç)  Sabine,  j'ai  plus  fait  que  me  donner  la  mott 

(t)  Eft^déformais  pour  moi  plus  cruel  que  la 
morf. 

f  u)  Tu  le  ré  fous  envain  ?  non  avant  mon  trépas. 

(x  I  Et  dût  par  mon  trépas  éclater  le  courroux. 

(y)  A  mon  libérateur?  ciel  .pourrai- je  furvivre? 

(z)  Comment  furvivre  à  nos  malheurs  ? 

(^  tbid.  (b)  Rom.  AH.  i.Sc.  3. 

(c)  Rom.  Acl.  3 .  Se.  4.  (d)  Inès.  Acl.  4.  Se,  1. 

(e)  Rom.  AH.  5-  Se.  3  (Ç )  Inès.  Acl.  s  Ses. 

(g)  Inès.  Att.  l\  Se.  6.  (h)  Rom.  Aiï.  4.  Se.  3. 

(  i)  Inès.  Ail.  4.  Se.  t.  (m)  Inès.  AH-  4.  Se.  3. 

())  Rom.  Acl.  3.  Se.  z.  (m)  Inès.  AS.  S  Se.  1. 

{n)  Rom.  AH.  a-  Se. 4.  (o)  Rom.  Acl.  i.Sc.a. 

(p;  ibid.  (q)  Rom.  Acl.  1.  Se.  4. 

(r)  Rom.  AH.  z.  Se.  3.  (T)  Inès.  Atl.  4.  Se.  3. 

(0  Rom.  Aiï.  4  Se.  3.  (u)  /w".  Acl  4*Se.  8. 

(x)  Rom.Aiï,  3.&.1,  (y)  l<°''n-  Acl.  4.  Se.  3« 
(z)  Ibid, 


(  3*7  ) 
(â)  Et  qu'au  prix  de  mes  jours  je  cours  éxécut 
(b.  Que  je  me  fuis  fa'.véeen  m'arrachant  le  jour. 

(c)  Mon  (a  ^g  eft  lefcul  prix  d'une  telle  victoire. 

(d)  J 'attends  que  ma  douleur  me  ravinée  le  jour. 

Tous  ces  PerConnages  vivent  cepen- 
dant juCqu'au  fixiéme  acte  \  il  y  en  a  mê- 
me pluiïeurs  qui  en  réchappent  tout-à- 
fait.  Au  refte  il  n'eft  point  étonnant  que 
dans  des  Tragédies  on  parle  Couvent 
de  la  mort  ,  de  mourir  ,  de  férir  \  mais 
cela  revient  bien  plus  Couvent  dans  les 
Tragédies  de  Pantalon-Phabus  que  dans 
osdes  autres  Poètes. 

XXVI. 

(  Ibid.  p.  101.)  Les  Fables  nouvelles 
parurent  Pannée  que  les  JanCenittes  ap- 
pelloient  de  la  Conftitution  Vnïgenitus 
au  futur  Concile.  M.  de  F.  profita  de 
l'exemple  Se  appella  à  la  poftérité  du  ju- 
gement du  Public  Cur  les  Fables  de  ion 
ami. 

XXVII. 

Dans  le  Journal  dePantalon-Phœbus, 
p.  410.  on  lit  ces  paroles  remarquables. 

„  Je  me  rappelle  avec  attendriilement 
„le  zèle  de  mon  cher  Abbé  D.  P.  pour 

(a)  Ués.  AB.  s.  Se.  6.         Çb)  Rom.  Aci.%.  Se.  dern. 
(c)  Rom.  Atl.  3.  Se,  4.     (d)  Rom.  Ad.  5.  Se.  i. 

Q.iv 


(3*8) 
vla  propagation  de  ma  renommée.  Ce 
„  qu'il  fit  il  y  a  C\x  femaines ,  mérite  d'e- 
ntre tranfmis  aux  fiécles  futurs.  Voyant 
„que  tout  le  monde  étoit  furieufement 
„  déchaîné  contre  mon  Iliade ,  il  ne  put 
35  fe  réfoudre  d'en  être  le  témoin  plus 
v long-temps,  &  fe  renferma  chez  lui. 
3,  Et  afin  de  n'être  pas  interrompu  par 
33  (a)  les  pieux  fanatiques  qui  faifoient 
3,  conjifler  leur  mérite  a  connoitre  ,  aimer 
„&  fervir  le  bon  Homère  }  il  laiflà  un 
^  homme  dans  fon  antichambre  avec  un 
33  papier  fur  lequel  étoient  écrits  ces 
3,  mots  en  gros  caractères. 

(b)  7/  ne  falloit  rien  moins  que  le  grand 
génie  ,  la  [âge  hardiejfe  rjr  les  riches  ref- 
fources  de  Pantalon-  Phœbuspour  travefiir 
le  monftre  Grec  ,  de  manière  que  loin  de 
nous  dé  flaire  5  il  charme  nos  regards. 

,3  L'ordre  étoit  que  perfonne  ne  de- 
33  vroit  entrer  que  préalablement  il  n'eût 
3,  figné  cette  efpece  de  formulaire.  Par 
3,  cet  innocent  ftratagême  ;  il  fe  débar- 
3,  rafla  de  toute  vifite  ,  parla  folitairemet 
3, un  mois  entier  dans  l'extatique  con- 
33templation  de  mon  Iliade. 

(i)  Lettre  de  l'Abbé  de  Pons .  Merc.  de  Mars. 

ib)  Ibid. 


XXVI11I. 

(  Dans  le  M(T.  de  l'Anonyme  Critique* 
p.   57.  alinéa. 

[  Pantalon-Phœbus  dit  dans  Ton  Ode 
de  l'Ombre  d'Homère  ,  qu'il  a  vu  au  fein 
de  la  nature  Vidée  invariable  de  Vutile 
beau  ,  du  parfait.  Je  le  crois  ;  mais  il 
faut  que  ce  foit  dans  quelqu'un  de  ces 
longes  ,dont  le  réveil  ne  laiffe  rien.  ] 
XXIX.' 

(  Ibid.  p.  22. )  [  J'étois  au  CafFé  des 
beaux  efprits  ,  il  y  a  huit  jours  :  ces 
Meilleurs  étoient  tranquillement  afïis  Se 
régloient  defpotiquement  les  rangs  fur 
le  ParnaiTe  (a).  Que  penfez-vous  des 
Poë'fies  de  Defpreaux ,  dit  Pantalon- 
Phœbus,  en  élevant  la  voix?  Je  trouve  , 
dit  l'Abbé  de  P.  que  c'eft  un  pafîable 
Mécanicien  ,  pour  tourner  un  Vers  ; 
mais  pour  Poëte  ,  en  vérité,  il  ne  l'eft 
point,  &  félon  moi  c'eft  le  dernier  de 
tous.  Pantalon-Phœbus  fourit  à  ces  mots 
&  tout  auiïi-tot  toute  l'affèmblée  le  mit 
à  honnir  5c  à  vilipender  le  pauvre  père 
de  la  bonne  Poëfie  Françoife.  Un  feui 
prit  généreufement  ion  parti  ,  Ôc  après 
avoir  expofé  quelques  principes  de  Poë- 

(&)  Entretiens  &  décifions  ordinaires  de  ce  C 

Q.V 


(37o) 
tique ,  il  poufïoit  un  peu  vivement  nos 

nouveaux  Législateurs.  Mr.  l'Abbé  D.  P. 

a   raifon  ,  ciis-je   alors  en  m'avançant  ; 

il  faut   bien  abfolument  que  Defpreaux 

foit  le  dernier  Poète  ,  puifque  Monfieur 

qui  préfide  ici  eft:  le  premier.   Un  grand 

bruit  s'éleva  tout-à-coup  &c  je  forcis.  ] 

XXX. 

{Ibid.  p.  307.  )  [  En  l'année  17 14.  le 
15.  Janvier  ,  les  beaux  efprits  du  CafFé 
entreprirent  çPéçlaircir  ce  que  c'étoit  que 
Y  Harmonie,  (  On  fçaitque  cette  queftion 
occupa  toutes  les  féances  de  cette  année 
1714.)  Les  avis  étoient  partagés  :  on 
difputoit  chaudement  tous  les  jours. 
Pantalon -Phcebu s  foutenoit  qu'elle  ne 
confiftoit  que  dans  le  beau  fens  5c  dans 
la  penfée  Se  non  dans  le  choix  des  ex- 
prefïîons  nobles  &  douces.  Mais  on  ne 
convenoit  point  de  Pelïènce  de  l'har- 
monie. Un  Provincial  qui  fe  trouva  par 
hazard  au  Cafté  ,  lorfque  la  queftion 
fut  entamée  >  revint  le  lendemain  pour 
fcavoir  la  décifion  :  le  lendemain  nou- 
velles  raifons  ,  nouvelles  objections , 
nouvelles  répliques ,  nouvel  embarras. 
Bon  ,  dit-il  en  lui-même  ,  les  chofes  font 
bien  avancées ,  dans  deux  jours  au  plus 


je  fçaurai  ce  qui  en  eft.  Mais  au  bout  de 
ces  deux  jours,  il  fe  trouva  enveloppé 
dans  une  n»it  fi  profonde  de  Métaphysi- 
que, qu'il  ne  pouvoit  plus  diftinguer 
les  objets.  Le  lendemain  même  fuccès. 
Au  12.  Décembre  la  décifion  n'étoit  pas 
encore  à  terme.  Morbleu  ,  dit-il  ,  faut- 
il  qu'après  onze  mois  je  m'en  retourne 
fans  fçavoir  ce  que  c'en:  que  ['Harmonie. 
Nota  que  Pantalon-Phœbus  difoit  fou- 
vent  ;  un  Poète  n'eft  pas  une  flûte.  ] 

XXXI. 

Dans  le  i.  Cayer  des  Réflexions  de 
Pantalon-Phœbus,  p.  19.  on  trouve  ces 
paroles  : 

„On  a  fait  beaucoup  de  Critiques  de 
„mes  Fables-,  mais  je  crois  y  avoir  d'a- 
5,vance  répondu  par  ces  mots  du  Dif- 
„  cours  que  j'ai  mis  à  la  tête  [  Comme 
„les  nuances  qui  dans  ce  genre  diftin- 
„guent  le  familier  du  bas  ,  ne  font  pas 
„a(fez  déterminées  ,6c  qu'il  n'y  a  qu'une 
„  vue  délicate  &  exercée  ,  qui  puiife  les 
;,  appercevoir,l'ignorance  les  confond  ai- 
„  fément  ;  la  prévention  les  voit,  com- 
„  me  elle  les  veut  voir  ,  <Sc  l*  maavaife 
„foi  les  qualifie  comme  il  lui  plaie.  On 
„  voit  évidemment  par-là  que  ceux  qui 

Q.VJ 


3,  ne  fontpascontensde  mes  Fables,  font 
,»gens  ignorans ,  prévenus  ou  de  mau- 
„  vaife  foi. 

XXXII. 

(Dans  un  Cayer  de  Pantalon-Phœ- 
bus  qui  a  pour  titre  ;  projets  de  mes  ou- 
*vr  fige  s  futurs }  on  lit ,  p.  37.) 

33 Depuis  ma^Tragédie  d'Inès,  &  non 
3,  avant ,  j'ai  lu  dans  le  Speffateur  An- 
,,gloïs  tom.  1,  Difcours  32.  qu'il  eftor- 
^dinaire  en  Angleterre  d'introduire  des 
3>enfans  fur  la  Scène.  Un  Poète  s'étant 
^hazardé  d'en  introduire  un  ,  cela  fit  un 
»  très-bon  effet. 

[Un Ecrivain  moderne,  dit  le  Specta- 
teur 3  fenfible  au  bon  effet  que  ce  Spec- 
tacle avoit  produit  ,  réfolut  d'augmen- 
ter l'affliction  de  la  moitié  ,  &  d'arra- 
cher de  fon  auditoire  deux  fois  plus  de 
larmes  que  fon  prédéceffeur  n'en  avoit 
obtenu.  Dans  cette  vûë  9  il  a  introduit 
une  PrincefTe  fur  la  Scène  avec  un  petit 
garçon  d'un  côté  ,  ôc  une  petite  jfille  de 
l'autre.  Cet  expédient  lui  a  fort  bien 
réiifïi.  Il  y  a  quelques  années  qu'un 
troifiéme  Poète  voulut  enchérir  par-def- 
fus  tout  cela  ,  &  qu'il  introduire  trois 
•nfans  ayee  un  heureux  fuccès.  J'ai  me- 


(m) 

me  oui  dire  ,  qu'un  jeune  Auteur  réfolu 
d'attendrir  les  cœurs  les  plus  infenfibles, 
à  une  Tragédie  toute  prête  ,  où  le  pre- 
mier Perfonnage  qui  paroît  fur  la  Scène 
eft  une  veuve  affligée ,  couverte  de  Tes  ha- 
bits de  deuil  &  fuivie  d'une  demi-dou- 
zaine d'enfans. } 

En  cet  endroit  du  Cayer  il  y  a  un  ren- 
voi à  la  marge  où  je  trouve  ce  Nota  de 
Pantalon-Phcebus.  „  A  la  première  Tra- 
5;gédie  que  je  ferai  ,  il  faudra  que  fkfr 
5,  vente  cet  incident  d'une  veuve  en 
3,  deuil  entourée  de  Ç\%  enfans.  Peut- 
-être même  ne  fera-t'il  pas  mal  d'en 
3,  mettre  une  douzaine. 
XXXIII. 

Dans  le  Mff.  de  l'Anonvme  Critique, 
(p.  46.) 

[Outre les  défectuofites  générales  &c 
communesàla  Poëfie  à' Inès  Ôc  à  celle  de 
Romains  ,  il  me  femble  que  ce  qui  ca- 
ractérife  la  vérification  à1  Inès  ,  c'eft 
qu'elle  eft  plus  platte  ,  de  celle  de  Ro- 
mulus  c'eft  qu'elle  eft  plus  dure.  En  voi- 
ci la  caufe.  L'Auteur  a  voulu  être  fu- 
blime  dans  Romains  &  tendre  dans  Inès, 

XXXIV. 

Pamalon-Phçebus  nous  apprend  dans 


C  374  ) 

un  Mémoire  particulier  une  chofe  bien 
digne  de  la  curiofité  du  Public. 

[  Dès  ma  plus  grande  jeuneue  ,  dit-il, 
j'ai  rémoigné  une  inclination  iinguliere 
pour  la  vie  champêtre.  Mes  parens  en 
furent  allarmés  &  crurent  que  je  ferois 
un  jour  le  (a) berger  extravagant  de  mon 
Oncle.  Ils  réfolurent  donc  d'y  mettre  or- 
dre de  bonne  heure  ,  &rpour  cela  ils  pri- 
rent les  deux  voyes  les  plus  propres  à 
chaiFer  de  mon  efprit  toutes  Tes  idées 
paftorales.  Ils  me  menèrent  à  la  Cour  , 
ôc  enfuite  ne  me  permirent  d'autre  étu- 
de que  celle  de  la  Métaphysique.  Mais 
comme  les  pallions  dominantes  tournent 
tout  à  leur  avantage  ,  même  ce  qui  eft 
le  plus  propre  à  les  détruire  j  il  arriva 
que  je  ne  vis  dans  la  Métaphysique  que 
les  principes  de  la  vie  paftorale  Ôc  de  la 
tendrefle  des  bergers  ôc  des  bergères ,  ôc 
dans  les  converfations  ôc  les  intrigues  des 
Courtifans  les  plus  déliés  que  la  pratique 
de  cette  théorie.  Tout  cela  fe  combina  , 
ôc  s'arrangea  dans  ma  tête,  de  telle  for- 
te ,  qu'ayant  formé  un  plan  ôc  un  mo- 
delle  pour  rétablir  la  dignité  de  la  vie 
champêtre  >  je  m'échappai  ôc  allai  dans 
les  campagnes  de  Brie ,  afin  de  faire 
(aj  Comédie  de  Th.  Corneille, 


Cette  grande  réforme.    La  je  paflois  les 
jours  au  milieu  des  bergers  6c  des  bergè- 
res &  leur  apprenois  à  s'aimer  délicate- 
ment ,  &  à  rahner   iur  les  fentimens  de# 
la  Nature.  Je  donnois  des  leçons  tantôt 
aux  bergers  ralTemblés   autour  de  moi , 
de  tantôt  j'inftruifois  le  berger  en  parti- 
culier &  plus  volontiers  la  bergère.  Tous 
me  regardoient  comme  les  Paiteurs  des 
troupeaux  d'Admete  regardèrent  autre- 
fois Apollon  ,  qui  vivoit  pavmi  eux.  Je 
leur  appris  à  chanter  les  amours  fans  mê- 
ler rien  de  naturel  ,  de  matériel  ,  rien 
de  fenfibledans  leurs  chants.  Je  leur  dé- 
vcloppois  dans  mes  chanfons  tous  les  re- 
plis d'un  cœur  joliment  paiTionnécx  tous 
les  myftéresde  lJart  d'aimer.  Mes  chan- 
fons étoient  des  raiionnemens  proronds. 
Lorfqu'ils   me  tenoient  de  ces  difeours 
ordinaires  dans  les  Eglogues  de  Théo- 
crite  &  de  Virgile  ,  qu'ils  me  partaient 
de  leurs'troupeaux  de  de  leurs  forêts,  de 
leurs  pâturages ,  du  bonheur  de  leur  vie 
fimple  &  frugale,  du  défit  qu  îlsavoient 
de  plaire  à  leurs  Maitreifes,  je  leur  fai- 
ibis  voir  combien  tout  cela  étoit  trivial, 
bas&  puéril.  Enfin  en  les  quittant,   je 
leur  laiifai  par  écrit  un  beau  Code  pai- 
toral  dont  les   principaux  Articles  font 


(1*7) 

contenus  fous  différentes  formes  ,  dans 
ces  Eglogues  que  j'ai  données  au  Pu- 
blic fous  le  nom  de  M.  de  F.  ] 

XXXV. 

Pantalon-Phœbus  ayant  réfblu  de 
prendre  le  parti  des  armes,  fon  nom  pro- 
pre ne  lui  parut  pas  aflez  militaire  ,  & 
il  prit  celu  de  Chevalier  d'Her.  C'eft  fous 
ce  nom  qu'il  a  fait  quelques  campagnes 
en  qualité  de  Colonel.  Son  humeur  en- 
jouée lui  fufcita  quelques  affaires;  mais 
il  s'en  tira  toujours  en  homme  de  beau- 
coup d'efprit.  En  voici  un  exemple  qui 
mérite  d'être  rapporté. 

[  (a)  Se  promenant  un  jour  après  dî- 
ner dans  fon  auberge  avec  quatre  ou 
cinq  Cavaliers  ,  il  s'éleva  une  queftion 
de  fçavoir  ,  lefquelles  font  les  plus  bel- 
les des  gro(Tes  perfonnes  ou  des  maigres. 
Notre  Chevalier  fe  déclara  pour  les  mai- 
gres. Mais  un  Capitaine  ^réformé  qui 
étoit  préfent  prit  hautement  &c  avec  cha- 
leur le  parti  de  l'embonpoint.  La  difpu- 
te  fut  vive ,  mais  toujours  auîïï  badine 
de  la  part  du  Chevalier ,  qu'elle  fut 
brutale  de  la  part  du  Capitaine.  Deux 
jours  après ,  le  Chevalier  preffé  pour  uu 

faj  Lettres  Gai.  du  Ch,  d'Her.  Lettre  s*. 


(377) 
Vendez-vous  qu'il  avoit  avec  une  très- 
jolie  femme  à  une  heure  précife  3  mar- 
choit  avec  une  telle  hâte  qu'il  pouffa  ru- 
dement une  perfonne  qui  fe  trouva  à 
fa  rencontre.  Juftement  c'étoit  le  Capi- 
taine qui  lui  dit  en  portant  la  main  à  la 
garde  de  (on  épée  ,  morbleu  ,  Monfieur, 
prenez  garde  à  ce  que  vous  faites.  Mon- 
fieur ,  lui  repartit  finement  le  Chevalier, 
l'heure  prellè  ,  je  n'ai  pas  le  loifir  de  me 
battre  avec  vous  j'ai  autre  chofe  à  faire  ; 
ôc  il  parla  outre,  laiflant  le  pauvre  Ca- 
pitaine bien  confus.  Le  lendemain  le 
Chevalier  écrivit  cette  avanture  à  un  de 
fes  amis:  „  Je  ne  fçai ,  lui  manda-t'il , 
>,ce  qui  arrivera  de  tout  ceci.  Il  feroit 
3,  plaifant  que  la  queftion  de  la  grofteur 
93ou  de  la  maigreur  des  Dames  nous 
„  envoyât  devant  Meilleurs  les  Maré- 
„  chaux  de  France.  Que  ferai-je  mon 
3,  pauvre  ami  dans  un  péril  fi  prefTant  ? 
>,'Je  crois  n'avoir  pas  d'autre  reflource 
„  que  d'armer  toutes  les  maigres  pour  ma 
s,  défenfe.  ]  Ce  dernier  trait  eft  (  que 
quelques-uns  pourtant  pourront  trouver 
infipide  )  charmant  ;  ôc  c'eft  pour  ce 
trait  feul ,  que  j'ai  donné  ici  place  à  cette 
avanture  ,  qui  certainement  eft  très» 
platte. 


(378) 

XXXVI. 

Extrait  d'un  Recueil  des  faits  concer* 
nans  Pantalon-Phœbus ,  p.  45. 

[  La  gloire  militaire  fit  de  Ton  mieux 
pour  s'attacher  entièrement  à  Pantalon- 
Phœbus  portant  le  nom  de  Chevalier 
d'Her  ;  mais  un  goût  vif  pour  les  Let- 
tres le  pourfuivoit  par-tout  &  jufque 
dans  les  batailles.  Il  fe  faifoit  entendre 
à  lui  plus  fortement  que  les  moufquets 
&  les  canons»  Il  quitta  donc  enfin  le  mé- 
tier des  armes  ,  &c  reprenant  le  nom  de 
Pantalon-Phcebus  ,  il  fe  borna  à  s'im- 
mortalifer  tranquillement  dans  fon  ca- 
binet. Comme  il  étoit  d'un  efprit  extrê- 
mement fin  &  délié  ,  il  imagina  d'abord 
un  tour  excellent  pour  fe  préparer  une 
réputation  des  plus  brillantes. 

Afin  de  mettre  le  Lecteur  au  fait ,  il 
eft  nécefTaire  de  lui  apprendre  que  pen- 
dant que  Pantalon-Phcebus  étoit  à  la  tê- 
te de  fon  Régiment,  il  donna  au  Public 
un  Recueil  Me  Lettres  fous  le  titre  de 
Lettres  calantes  de  Al.  le  Chevalier  d'Her, 
Voulant  tirer  un  bon  parti  de  cet  Ou- 
vrage, il  commença  par  le  défavoiier 
hautement.  On  méfait ,  difoit-il,  à  tout 
le  monde  3  infiniment  plus  d'honneur  qw 


je  r  .  Je  voudrois  bien  que  cet  Ou~ 

vrage  fut  a  moi,  mais  en  vérité  je  n'y  ai 
nucrne  part.  Le  Public  le  crut.  Charmé 
d'un  commencement  de  fuccèsauffi  heu- 
reux ,  notre  bel  efprit  compofa  une  Dif- 
greffiorç  far  les  anciens  &  les  modernes. 
Là  faiiant  une  efpece  d'inventaire  des 
richeflfes  de  l'efprit  françois  ,  il  dit  fran- 
chement ce  qu'il  penfoit  defdites  Lettres 
Galantes.  Voici  les  termes  dont  il  fe  fer  vit, 
„  Nous  avons  des  Ouvrages  d'une  efpece 
„  nouvelle  ,  comme  les  Lettres  Galantes, 
„les  Contes  ,  les  Opéra  ,  dont  chacune 
„  a  fourni  un  Auteur  excellent  ,  auquel 
„  l'antiquité  n'a  rien  à  oppofer  &  appa- 
„  remmène  que  la  poftérité  ne  furpafle- 
,,ra  pas.  Dix  ans  après  il  fe  déclara  pu- 
bliquement l'Auteur  des  Lettres  Galan- 
tes. Fut-il  jamais  de  projet  mieux  con- 
duit ? 

Je  crois'  devoir  rapporter  ici  ce  que 
je  trouve,  p,  58.  &  $?.  du  Manufcrit 
Apologétique  ,  cité  ci-delTus. 

[  Quelques-uns,  dit  cet  Auteur  ano- 
nyme ,  ont  •  crû  que  Pantalon-Phœ- 
bus  avoit  préfumé  des  Lettres  Galantes 
du  Chevalier  d'Her,lorfquJil  a  alTuré  que 
l'antiquité  n3  avoit  rien  a  oppofer  à  cet  Ou- 
vrage cr  qu'apparemment   la  poftérité  ne 
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fttrpaffera  pas.  Car  de  quelles  autres  Let- 
tres Galantes  auroit-il  voulu  parler  ï  On 
défie  de  le  dire.  Pour  moi ,  je  foutiens 
que  notre  Auteur  en  fe  rendant  juftice 
pour  le  paffé ,  a  été  trop  modefte  pour 
l'avenir,  &  je  dis  non  pas  ^apparem- 
ment ,  mais  qu'infailliblement  la  pofté- 
rité  ne  furpajfera  ni  n'égalera  fes  Lettres 
Calantes.  Je  ne  ferai  pas  languir  le  Lec- 
teur fur  la  preuve  ,  que  je  ferai  confif- 
ter  dans  cefeul  échantillon. 

Le  Chevalier  d'Her  étant  en  Garnifon 
en  Flandre  ,  voyoit  fouvent  une  Dame 
Flamande  ,  qu'il  vouioit  aimer.  Mais 
cela  lui  étoit  absolument  impoiîible  ,  à 
caufe  que  les  charmes  de  Mademoifelle 
T.  fe  mettoient  toujours  à  la  traverfe. 
Sur  cela  il  écrivit  à  cette  Demoifelle  la 
Lettre  dont  voici  un  extrait.  ; 

„  Il  y  a  ici  (a)  une  Dame  jeune  ,  belle  > 
>,mais  Flamande ,  que  je  voudrois  bien 
„  aimer.  Mais  malheureufement  vos  ma- 
„  nieres  fines  m'ont  gâté  la  Flandre.  De 
abonne  foi,  Mademoifelle,  il  faut  de 
„  deux  chofes  Tune  ,  ou  que  vous  m'ai- 
„  miez  ;  ou  que  vous  me  laifliez  aimer 
3,  qui  je  voudrai  [dans  ma  Garnifon.  Si 
„vous  me  fâchez,  je  ferai  en  forte,  à 
(a)  Lettres  Gai.  part.  i.  Lettre  18. 
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„  force  d'opiniâtreté ,  que  ma  Flamande 

3, me  paroîtra  belle,  en  dépit  de  votre 
5?idée.  Cependant  vous  me  feriez  plaifir, 
„  de  ne  me  point  obliger  à  des  efforts  fî 
„violens,  &c  de  prendre  doncement  le  par* 
9iti  de  for  tir  de  mon  efprit. 

Une  mélancolique  d'un  mérite  infi- 
ni ,  dont  il  étoit  devenu  amoureux  ,  le 
tourmentoit  fans  cefTe  par  fes  chagrins 
&  par  fes  plaintes.  Tant  &  tant  il  en  fut 
fatigué,  qu'il  fe  réfolut  de  l'abandonner, 
fi  elle  ne  vouloit  pas  confentir  à  une 
petite  opération  >  qu'il  eut  deflèin  de 
lui  propofer.  On  ne  peut  rien  de  plus 
délicat  &  de  plus  galant  que  cequ'il.écri- 
vit  fur  cela  à  un  de  fes  amis. 

„  Je  fuis  (a)  parfaitement  content  de 
„  la  beauté  ,  de  l'efprit  «Se  du  cœur  de 
:,  Mademoifelle  T.  il  n'y  a*que  fa  ratte 
,,quime  fait  enrager.  Lui  appartient- il 
,5  à  cette  ratte  de  venir  çâter  l'effet  de 


„  tant  de  belles  parties  ?  Qui  pourroit 
„  ératter  Mademoifelle  T.  ce  feroit  une 
„  perfonne  parfaite.   On  dit  que  l'opéra- 

1„  tion  eft  pofîible  :  je  m'en  informerai , 
„  de  à  cette  condition  je  lui  promets  une 
„  fidélité  éternelle. 
Etant  allé  un  jour  avec  Mademoifelle 
(a)  Ibid.  Partie  i.  Lettre  14. 


de  V.  à  un  bal ,  que  M.  le  Comte  de  P* 
donnoit  à  Madame  de  la  C.  il  arriva 
une  avanture  fort  plaifante  au  nez  de  la 
Reine  du  bal  :  Se  le  lendemain  Epitre 
de  M.  le  Chevalier  fur  cette  avanture. 

„ La  fouie  (a)  n'étoit  point  auprès  de 
>, Madame  de  la  C.  Je  ne  fçai  (i  ce  ne  fut 
„  le  dépit  de  voir  Mademoifelle  de  V.  (i 
„  jolie  ?  ou  le  mauvais  effet  de  fa  confti- 
>  tution  ;   mais  enfin  ,  voilà  le  derniei: 
5,des  malheurs  qui  lui  arrive  j  voilà  fou 
„  nez  qui  fe  met   à  rougir  cruellement. 
3,  J'admire   l'autorité  qu'a  un  nez  fur 
„tout   un  vifage.     Dès    qu'il    eft    en 
„  mauvais  état ,  il  ne   permet  pas  que 
„ie  refte  foit  bien.  Mademoifelle  de  C. 
,,  qui  fentit  avec  chagrin  cette  impor- 
tante partie  s'enflammer,  eût  été  bien 
3,  aife  de  s'en  venger  fur  tous  les  autres 
5, nez  3  en  les  faifant  rougir,  Se  princi- 
palement fur  le  petit  nez   auquel  je 
5,m'intére(fois  ;  mais   elle  n'en  trouva 
3,pas  le  moyen.  Tournant  donc  ailleurs 
a,fa  colère  ,  elle   fît  hauffer  les  luftres  * 
>s  de  forte  que  tout  le  monde  tut  les  jeux 
3,  battus  jufqu'a    la    moitié  du   vifage. 
,,  Voyez  la  méchanceté  ;  (on  nez  rougit; 
,,  qu'elle  s'attaque  aux  autres  nez  ,  mais 
(z)  Ibïd.  Lettre  19. 
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0  ce  n'étoic  pas  aux  yeux  a  en  pâtir. 

M.  le  Comte  de  **  d'une  naiffance 
très-diftinguée  ,  &  dans  la  famille  du- 
quel il  y  a  eu  plufieurs  Maréchaux  de 
France  3  fe  maria  avec  la  fille  d'un  Mar- 
chand :  Madame  la  ^ourgeoife  Com- 
tefle  fut  extrêmement  féconde  en  filles. 
Son  mari  au  défefpoir  fait  allembler  la 
Faculté.  On  cherche ,  on  examine  ,  on 
difcute  ;  mais  perfonne  ne  peut  imagi- 
ner la  caufe  qui  empêchoit  Madame  de 
faire  un  petit  Comte.  On  feroit  encore  à 
le  deviner  ,  fans  la  conjecture  ingénieu- 
ie  dePantalon-Phocbus. 

„  Peut-être,  (a)  dit-il ,  que  les  Suc- 
,y  cefleurs  de  ces  Grands-Hommes  ,  de 
,,  ces  Maréchaux  de  France,  ne  veulent 
,>  pas  être  petit-fils  d'un  Marchand.  Que 
„  fçait-on  ii  ces  Etres  à  venir  ne  font 
3, pas  déjà  délicats  fur  l'honneur  ? 

O  que  cette  réflexion  efl:  belle  <Sc  folU 
de  /  que  ce  badinage  efl:  ingénieux  /  cela 
s'appelle  du  fin  bel  efprit...  On  ne  peut 
rien  de  plus  vif  que  l'amour  que  Panta- 
lon-Phcebus  avoit  conçu  pour  Made- 
moifelle  J.  Voici  ce  qu'il  lui  écrivit  de 
la  campagne  ,  où  il  s'étoit  retiré  3  pour 
eflayer  de  guérir  par  un  peu  d'abfence. 

(a)  Letc.  Gai.  part.  i.  Lettre  n. 
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t>  J'ai  ici  (a)  Mademoifelle  de  gran- 
5,des  allées  fombres  qui  font  extrême- 
^  ment  dangereufes  pour  un  Amant  :  elles 
3>  infpirent  des  rêveries  pernicieufes  ,  bc 
t,c'eft  une  chofe  mortelle  que  le  fouve- 
>%  nir  de  votre  beauté ,  fortifié  de  ces  aU 
„  le'es-là*  Il  y  eft  encore  venu  des  Roiïî- 
i5gncls  ,  avec  qui  affurément  vous  vous 
entendez.  Vous  me  les  avez  envoyés ,  < 
afin  qu'ils  m'enfonçaffent  encore  la 
tendrelTe  dans  l'ame ,  par  leurs  chan- 
fons.  Ils  les  chantent  fi  bien ,  qu'il  faut 
„  abfolument  qu'ils  les  ayent  apprifes  de 
„  vous.  Je  n'oferois  plus  entendre  un 
35  ruifleau  qui  gazouille  ,  que  cela  ne 
,,  m'aille  au  cœur.  Quelquefois  dans  mes 
,,  promenades  ,  en  m'entretenant  avec 
',  votre  idée  >  je  la  tutaye  &  je  dis.  Quand 
„  te  reverrai-je  ?  [Quand  m'aimeras-tu  ? 
„  N'en  foyez  point  fcandalifée  :  votre 
>5  idée  m'eft  devenue  extrêmement  fami- 
„  liere  ,  &  d'ailleurs  on  vit  librement  à 
„  la  campagne, 

Pantalon-Phœbus  nous  apprend  dé- 
licatement par  ce  joli  tour  d'eiprit ,  que 
nous  pouvons  tutayer  tous  ceux  dont 
l'idée  nous  eft  familière  y  ou  plutôt  tu- 
tayer fans  façon  l'idée  du  Roi  &  de  la 

(a)  Ibid.  Part.  i.  Letr.  io. 

Reine, 
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Reine  ,  du  Pape,  &c.  Car  ces  idées  me 
font  très- familières. 

Mademoiselle  de  V.  fut  malheureufe- 
ment  attaquée  de  la  petite  vérole  :  Pan- 
talon-Phœbus  lui  envoya  un  fpécifique 
au  moyen  duquel  elle  ne  fut  point  mar- 
quée y  il  lui  écrivit  là-deifus  la  jolie  Let- 
tre que  vous  allez  lire. 

Songez  ,  (aj  Mademoifelle,  que  vous 
me  devez  le  plus  beau  teint  du  monde, 
„  que  vos  lys  &  vos  roies  m'appartien- 
>,nent.  Peut-être  même  vous  me  devez 
,3  vos  yeux  ;  &  tous  nos  cœurs  fçavent 
„  affez  quels  yeux  ce  font  que  les  vôtres. 
,,  Pour  votre  nez,  il  eft  certain  que  vous 
„  m'avez  l'obligation  de  ce  qu'il  n'eu: 
v  point  grolfi  ;  de  il    vaudroit   autant 
que  vous  me  le  dufïîez   entièrement. 
Ne  vous  offenfez  pas ,  lî  je  vous  offre 
un  mémoire  aulli  exact  de  ce  que  vous 
me  devez  ;  car  quoique  votre  perfon- 
„  ne  me  foit  préfentement  engagée ,  js 
„  ne  fçai  (i  je  pourrai  faire  valoir  tou- 
rtes mes  prétentions  légitimes  >  de  Ci  je 
3,  ne  trouverai  pas  bien  des  non-valeurs  • 
„  n'allez  pas  dire  qu'il  n'y  a  tout-au-rjfus 
„  que  le  vifage  qui  me  foit  engagé.    Le 
j,vifage  ,  c'eft  tout  :   c'eft  par  le  vifage 

(z)  iHi.  Part,  a  Lett.  27, 
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9i  qu'on  eft  belle  ,  &  //  me  femble  qrfun 
}>  beau  bras  rfeft  pas  beau  s'il  n'appartient 
iyaun  beau  vif  âge.  Ainfî  qui  a  des  droits 
,  fur  le  vifage  ,  en  a  fur  tout ,  ôc  quand 
même  les  miens  fe  borneroient-là,  je 
tâcherois  à  prendre  patience.  Mais  auflî 
comme  un  vifage  eft  propre  h  bien  des 
3,  chofes ,  je  vous  avoué  que  je  ne  le  dif- 
penferois  d'aucunes  des  fondions  dont  il 
?Jt  capable. 
Le  Portrait  de  Mademoifelle  V.  ayant 
été   fuivant   l'invention  admirable   de 
Pantalon-Phœbus ,  [  c'eft-à-dire  qu'elle 
fut  peinte  en  Iroquoife  avec  une  dou- 
zaine de  cœurs  devant  elle  qu'elle  man- 
geoit  tout  crus,  ]  M.  **  Envoyé  de  *^ 
Tapperçut dans  la  boutique  du  Peintre, 
&  tomba  fubitement  amoureux  de  l'Iro- 
quoife  Antropophage  ou  plutôt  de  fon 
original.  Dès  que  Pantalon-Phœbus  le 
fçut  >  il  en  écrivit  deux  mots  à  Made- 
moifelle V, 

5, Votre  (a)  Peintre,  Mademoifelle, 
^prétend  que  votre  portrait  eft  le  plus 
„beau  du  monde;  parce  qu'en  le  voyant 
d,  M.  l'Envoyé  de  **  eft  devenu  amou- 
,*reux  de  vous.  Ce  n'eft  pas  une  grande 
5,  merveille.  Un  Allemand  autoit  grand 
fy  Ibid,  Lettre  4%. 
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^tortjs'il  ne  fe  rendoit  à  la  dixième 
9,  partie  de  vos  charmes.  Vous  n'au- 
é,riez  qu'à  raire  porter  votre  portrait 
^dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe  ,  «Se 
,,  vous  verriez  venir  de  toutes  parts  des 
„  Envoyés ,  qui  ne  feroient  que  pour 
yy  vous.  J'entends  parler  de  quelque  del- 
)3 Tein  qu'il  a  de  vous  faire  Madame 
„  l'Envoyée  ;  mais  je  vous  déclare  qu'en 
,,  ce  cas-là  ;  je  ferai  voir  votre  portrait 
3)aux  Ambalîadeurs  du  Roi  de  Maroc; 
,y  afin  qu'ils  vous  demandent  pour  leur 
5,  Maître  3  3c  que  cela  falTc  une  diver- 
9y  fion.  Ne  prendriez  vous  point  piaifir 
„  à  aller  faire  enrager  tout  le  Serrail 
„du  Roi  de  Maroc  ?  Cela  vaudroit  tou- 
„  jours  mieux  que  de  s'en  aller  faire 
y,  Allemande  de  gayeté  de  cœur. 

Ah  charmante  &  gracieufe  imagina* 
tion!  Il  fait  à  la  même  un  tendre  re- 
proche de  ce  qu'elle  ne  l'aime  point  : 
il  lui  reprefente  à  cette  occafion  qu'elle 
cft  tout-à>fait  morte,  &  que  ii  elle  veut 
vivre  ,  il  faut abfolument  qu'elle  l'aime. 
3>  Vous  croyez  (a)  être  en  vie  ,  Madc- 
,,moifelle  ?  Non.  Sérieufement  par-là 
y,  vous  êtes  morte ,  puifque  vous  ne  m'ai- 
„  mez  point.  Car  enfin  la  vie  ne  conflits 
(a)  #/V. Lettre  st. 

Rij 
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„  pas  à  prendre  de  A  air  dans  fes  poul- 
„  mons  ,  &  à  le  rendre  ,  elle  confifte 
„  à  prendre  dans  Ton  cœur  8c  à  rendre 
„  des  fentimens. 

Prêt  de  partir  pour  l'Armée  il  écrit 
ainfi  à  Mademoifelle  de  J.  **. 

„  Ne  devroit-il  pas  (a)  y  avoir  pour 
3,  les  Amans  des  Lettres  d'Etat  qui  em- 
3,  pêcheroient  qu'on  neleur  enlevât  leurs 
3,  Maîtrefles  ?  On  revient  chez  foi  après 
5>  avoir  expofé  fa  vie  pour  ion  Prince  , 
3,&  on  trouve  une  Infidelle  de  la  façon 
3,  d'un  homme  de  robe ,  ou  d'un  Cita* 
3>din.  C'eft-là  un  grand  défagrement 
33  dans  le  fer  vice  ;  quand  Meilleurs  les 
99  Miniftres  y  auront  penfé  3  je  crois  qu'ils 
3,  y  remédieront,  Le  Roi  feroit  afluré- 
rme  ntmieux  fervi.  Je  vais  tâcher  d'inf- 
3,pirer  cette  penfée  à  ceux  qui  appro- 
33  client  les  PuifTances  ;  8c  fi  je  puis  ,je 
3Svous  obligerai  bien  a  m* être  fidelle  en 
33  vertu  d'une  Déclaration  du  Roi. 

[  Cela  s'appelle  du  brillant  8c  du  beau 
naturel.  ]  Qui  pourroit  maintenant  me 
difputer  ,  s'écrie  ici  l'Auteur  du  Manuf- 
crit ,  que  ma  propofition  ne  foit  fura- 
bondamment  prouvée  ?  Je  reprends  donc 
ma  conféquence,&je  dis  non  pas  qu'dp- 

{a)  Lettre  &, 
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f'aremmênt ,  mais  qu'infailliblement  la 

poftérké  ne  furpailera  ni  n'égalera  les 

Lettres  Galantes  que  Pantalon-Phœbus  a 

publiées  fous  le  nom  du  Chevalier  d'Her, 

Cer  Oracle  eft  plus  sûr  que  celui  de 

Calchas. 

XXXVI. 

Voici  une  Epigramme  contre  Panta- 
lon-Phœbus, contenue  dans  le  MIT.  Cri- 
tique ,  p.no,  Ici  on  lui  donne  le  nom 
de  F. 

Ne  le  trouvez-vous  pas  changé 
Norrebonami  F. 
Sous  le  poids  de  1  âge  engagé 
Son  efprit  ne  bat  que  d'une  aî(e. 
Non  ,  ce  qui  le  rend  ennuyeux 
N'eft  pas  vieillelTe  radoteufe  : 
C.eft  le  doyen  des  précieux 
Qui  dégénère  en  précieufe. 

XXXVII. 

Autre  Epigramme  Ibid.  Intitulée  {Epi- 
gramme  contre  L.  M.  ) 

Dans  fa  variété  féconde 

Sa  mufe  eft  l'image  du  monde, 

Ses  vers  laplûparts  imparfaits. 

Aux  hommes  font  allez  femblables , 

Il  s'en  rencontre  de  payables  ; 

Peu  de  bons  >  beaucoup  de  mauvais, 

XXXVIII. 

XJn  certain  Poëte  nommé  R.  dans  le 
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(a)  Recueil  de  fes  PoëfieS ,  avoit  invec- 
tivé contre  le  ftile  de  Pantalon-Phœbus, 
dont  il  eft  le  copifte  ,  ou  plutôt  l'écolier: 
voici  une  Epigramme  à  ce  fujet  ;  f  on  y 
donne  à  Pantalon-Phcebus  le  nom  de 
L.  M.  ) 

Contre  la  M*  en  Ton  œuvre  nouvelle 
Le  Roitelet  entafTe  maint  brocart , 
Et  fi  pourtant  on  dit  fon  œuvre  telle 
Que  de  la  M.*  on  y  fent  le  dur  art. 
Or  le  Public  5  qui  voudroit  voirlaharî 
Serrer  le  col  du  rimeur  infidèle  , 
Jette  le  livre ,  &  dit  ;  Singe  d'Houdart , 
Ou  n'écris  point ,  ou  chante  ton  modèle. 

Nota ,  que  les  Poê'fies  dudit  Roi  ne 
s'étant  point  débitées ,  l'Auteur  a  fait 
fon  pofïible  pour  faire  croire  le  contrai- 
re. Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  autre  Epi- 
gramme. 

Roi,  malgré  le  mépris  qu'on  a  pour  fa  rimaille, 
Veut  faire  croire  aux  fots  qu'on  prife  fes  écrits, 
II  publie  a  Paris  qu'on  les  vend  a  Verfailles. 
Et  dans  Verfailles  il  dit  qu'on  les  vend  à  Paris. 

XXXIX, 

Voici  une  Fable  au  fujet  de  celles  de 
Pantalon-Phcebus.  Je  l'ai  tirée  du  Mil. 
critique, 

(a)  Recueil  des  Poëfies  de  M.  Roi ,  à  Palis  1717, 
a,,  vol,  8. 
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Le  Peintre  &  le  Singe. 
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\T  *  Peintre  avoit  fait  un  tableau 
D'Air,  maux  de  toutes  efpeces. 
Un  linge  faifitie  pinceau 

£t  vous  fait  un  ~rvuceau  coufu  de  toutes  pièces. 
Dans  le  premier  rég^oit  un  riant  badinage, 
Djm  Bertrand  met  au  fien  du  guindé  t  du  lauvagej 
Du  (èc * à*u dur ,  au  lieu  de  l'enjouement. 

Et  du  papillotage 
Où  l'autre  avoit  placé  la  grâce  Se  l'ornement. 
Les  traies  flatreurs  pleins  de  délicareffe 

Tout  transformés  en  traits  glacés  ; 
L'efprit ,  le  feu ,  le  dclT^'m  ,  la  finelfe 
N*y  font  en  rien.  Bertrand  dit ,  c'eft  affez  : 
Exerçons  aufli  notre  langue  j 
Et  puis  notre  Peintre  falot 
Enfile  une  longue  harangue 
Tra/tant  le  Spectateur  de  fot  : 
Voulant  prouver  que  c'eft  fottife 
De  croire  que  le  Peintre  eft  un  homme  excellent 
Il  neconn-xffoit  pas  lui-même  Ton  talent? 
Dit  il  ,&  fi  ,  quelle  bêcife  ! 
C'eft  F**  *  au  moins  qui  l'a  dit  avant  moi 
Et  F***  eft  un  Oracle. 
En  cffct  ,  voilà  bien  dequoi 
Tant  applaudir ,  tant  crier  au  miracle  ; 

Regardez  mes  portraits  divers  : 
Morbleu  ce  font- là  des  ouvrages 
Et  de  vives  images. 
Le  Ciel  a-t'il  doué  de  tant  d'heureux  partages 

Quelque  autre  dans  tout  l'Univers? 
Eh!  mon  benoît  ami ,  vous  &  vos  Fontene.'Ies 
Vous  échauffez  en  vos  harnois 
Lui  dit  quelqu'un  :  Croyez-vous  vos  cervelles 

Propres  à  nous  donner  des  !oix. 
Vous  êtes">  me  dit-on  ,  bon  faifeur  de  préface 

*  La  Fontaine. 


.  On) 

Grand  Topiqueur  en  difcours  étendus; 
Après ,  grand  Correcteur  d'abus  : 
D'Accord  :  mais  croyez  moi  >  vous  n'êtes  point  e» 
place  ; 
Tout  votre  ouvrage  eft  a  la  glace. 
Difcourez,  &  ne  peignez  plus. 

X  L. 

(  Manufcrit  Apologétique  3  p.  33,) 
[  Pantalon  -  Phœbus  avoit  le  cœur 
auiîî  excellent  que  l'efprit.  L'Abbé  du 
Jarri  remporta  le  prix  de  l'Académie  en 
1 7 1 4.  Son  Poëme  eft  déteftable  ,  &  on 
s'eft  étonné  avec  raifon  comment  il  avoit 
pu  l'emporter  fur  une  Ode  de  Voltaire  : 
(les  deux  pièces  font  imprimées  à  la 
fuite  du  Poëme  de  la  Ligne  ,  dans  une 
petite  Edition.)  Cependant  l'Abbé  du 
Jarri  avoit  écrit  une  très-belle  Lettre 
flatteufe  à  Pantalon- Phœbus  trois  mois 
auparavant.  Surquoi  on  dit  alors,  que 
les  grands  Seigneurs  récompenfoient 
leurs  Panégyriftes  par  des  penfions  ,  &C 
les  Académiciens  par  des  prix.  ] 

XLI. 

(Ibid.)  [On  a  mal-à-propos  appli- 
qué à  Pantalon-Phœbus  cet  endroit  du 
Spectateur  Anglais.  Tome  4.  Difc.  2  S. 

j»Un  homme  qui  veutverfîfier  endé- 
»pit  de  la  Nature  ,  eft  auffi  ridicule 


3,  que  le  feroic  un  Jardinier  qui  préten- 
>?droit  avoir  des  Jonquilles  &  des  Tu- 
^lipes ,  fans  le  fecours  des  oignons. 

XLIL 

(Manufcrit  Critique ,  p.  68.  ) 
[  J'allai  il  y  a  quelque  temps  au  Caf- 
fé  y  c'étoit  le  jour  des  contes.  Quand 
chacun  eut  débité  les  Tiens  à  fon  aile  , 
je  voulus  payer  mon  écot.  Parmi  les  évé- 
nemens  remarquables ,  dis-je  à  cesMef- 
fieurs  ,  je  n'en  connois  point  de  plus 
merveilleux  que  celui  qui  arriva  dans 
une  bataille  fanglante.  Les  foldats  s'y 
battoient  encore  après  leur  mort ,  &  mê- 
me plus  vaillamment  que  pendant  leur 
vie.  Où  s'eft  donné  ce  combat ,  me  dit 
en  iouriant  Pantalon-Phoebus  ;  dans  vo- 
tre Iliade  3  repris-je  :  écoutez  ces  deux 
vers. 

Achille  a  beau  frapper  :  les  Héros  qu'il  abbat, 
Redoublent  contre  lui  la  chaleur  du  combat. 

Il  fut  un  peu  embarralTé  -,  mais  à  la  fa- 
veur d'un  Commentaire  fubtil ,  il  me  fic 
comprendre  lefens  de  ces  deux  vers. 

XLIIL 

(Ibid.)  Selon  M.  de  Crouzaz  dans 
fon  Traité  dit  beau  ,  la  variété  jointe  à 
l'uniformité  çonftuuc  Teflence  du  beau4 

Ry 


[3*4] 
Si  cela  eft  ,  tout  ce  qu'a  fait  Pantalon* 

Fhcebus  eft  beau  ;  il  eft  l'Auteur  de  plu- 

fieurs  Ouvrages  en  différents  genres  ou 

brille  un   goût  fubtil  &   Métaphyfique 

très -uniforme. 

XLIV. 

Extrait  du  Manufcrit  Critique ,  p.  53. 
(  Article  des  Fables  de  Pantalon-Phcebus.) 

{a.)  Les  animaux  tiennent  école 

Docteurs  Régenrs  &  Docteurs  Aggrégés> 
Ornés  de  leur  fourure  &  par  ordre  rangés  >  &e. 

Voilà  une  Univerfité  complette  ,  cha- 
cun y  eft  orné  de  fa  fourure  ;  c'eft-à-dire, 
que  chaque  animal  y  a  fa  peau  ,  &:  pas 
celle  d'un  autre.  On  ne  peut  rien  de 
mieux  réglé  ,  pour  éviter  le  défordre  &c 
la  confufion.  il  n'y  a  point  d'animal  , 
quel  qu'il  foit ,  qui  n'ait  le  grade  &: 
l'emploi  de  Do&eur  Régent ,  ou  de 
Docteur  Aggrégé  dans  cette  école. 

Tout  y  Régente  &  c'eft-là  qu'à  bon  titre 
Les  Anes  même  'ont  Docteurs. 

Pantalon-Phœbus  a  fait  lui-même  fin 
cours  &  pris  fis  licences  dans  cette  Vni- 
verfité:  car  il  dit  : 

J'ai  fait  auflï  mon  cours ,  &  j'ai  pris  mes  licences 
Dans  la  même  Univerfité. 

(a,)  Fab.  Nouv.  Liv.  I,  Fab.  z> 


(\9S 

XLV. 

Dans  le  Manufcrit  Apologétique  (p. 
77.  )  On  applique  à  Pantalon-Phœbus 
ces  paroles  tirées  du  Recueil  des  Haran- 
gues (a).  ^ 

„  Je  m'imagine  voir  le  Jupiter  d'Ho- 
„mere  contre  qui  tous  les  Dieux  fe  font 
„  unis  ,  pour  troubler  la  tranquillité  de 
3,  Ton  empire.  Il  leur  fait  voir  par  expé- 
3:  rience  que  fa  force  eft  inébranlable ,  de 
3,  tandis  qu'ils  tirent  contre  lui  ,  pour 
,,  donner  quelque  fecouife  à  l'immobili- 
ste de  fon  Trône  ,  il  les  enlève  tous 
5,  avec  le  globe  de  la  terre  &  de  la  mer  ; 
„  tant  il  eft  vrai  que  la  fupréme  vertu 
33  n'a  rien  à  redouter  du  nombre. 

ML  VI. 

{Ibid*  p.  52.  )  [Une  preuve  du  mérite 
trafeendant  de  P.  c'efl  que  malgré  le 
grand  nombre  des  Critiques  ,  il  n'a 
toujours  fait  que  croître  &  embellir. 
C'eft  ce  qu'on  peut  exprimer  par  cette 
ingénieufe  Métaphore.]  „  Une  (b)  foi- 
35ble  lumière  fe  fut  bien-tot  éteinte  , 
3,  étant  expofée  à  tant  de  vent. 

(a)  Recueil  des  Harang.  t.  r.  p.  33?. 
Cb)  Recueil  des  Harang.  1. 1.  p.  310. 

Rvj 


Il»*) 
xi  vu. 

(/W.  p.  18.  )  On  peut  dire  de  Pan- 
talon-Phœbus  3,  (a)  ce  qu'on  a'dit  autre- 
fois d'un  ancien  ,  qu'il  n'avoit  pas  be- 
5,  foin  de  travail  à  caufe  de  la  beauté  de 
,,  fon  efprit ,  ou  de  la  beauté  de  fon  ef- 
„  prit  vu  l'afliduité  de  fon  travail.  Il 
„  creufa  cependant  des  fondemens  auffi 
„ profonds  que  folides  de  fçavoir3d'éru- 
3,  dition  &  de  doctrine  3  pour  foutenir 
„  mieux  un  jour  la  pefanteur  &  l'éléva- 
3;  tion  de  fon  mérite. 

XLVIIÏ. 

(Ibid.  p.  71 .)  [Il  feroit  infiniment 
•curieux  8c  utile  qu'on  exposât  au  Pu- 
blic les  différens  retranchemens  qu'un 
homme  d'cfprit  fait  à  fon  Ouvrage  ? 
avant  que  de  le  porter  à  fa  perfection. 
C7eft  dans  cette  vue ,  que  j'ai  recueilli 
quelques  endroits  quePantalon-Phcebus 
a  retranchés  de  fon  Difcours  de  Récep- 
tion à  l'Académie  Françoife  3c  dont  un 
de  fes  amis  m'a  donné  communication. 

Dans  l'endroit  du  Difcours  ou  le  ré- 
cipiendaire doit  parler  fort  humblement 
de  lui ,  pour  parler  plus  hautement  de 
l'Académie,  P.  a  voit  mis  ce  trait; 

(a)  Ibid,tomeitjp.  297. 


(357) 

>,Parmi  (a)  les  grandes  richeiTes  qu'un 
5, Roi  d'Afie  faifoit  autrefois  contribuer 
33  à  fes  fujets  pour  le  bâtiment  d'un  tem- 
5, pie,  il  ne  rejetta  pas  les  plumes  qu'un 
3,  petit  oifeau  lui  préfenta,  &  fi  la  fplen- 
„  deur  qui  brille  dans  le  corps  du  Soleil 
?>paroît  encore  dans  les  plus  petites  étoi- 
^  les  j  une  Académie  fi  fameufe  ,  peut 
3,fans  doute  faire  voir  fon  éclat  jufque 
,,  dans  les  plus  petits  fujets ,  fur  lefquels 
33  elle  daigne  répandre  fes  lumières. 

3,  Comme  (b)  il  n'y  a  point  de  vue 
a,  aiTez  forte  pour  découvrir  toute  i'eten- 
33  due  de  la  mer  5  «Se  qu'il  n'y  en  a  point 
33d'a(Tez  foible  pour  ne  point  voir  qu'au 
33  moins  c'eft  la  mer  ;  de  même  on  peut 
33  dire  que  les  plus  fublimes  génies  ne 
jjfçauroien:  jamais  exprimer  toute  la 
3,  grandeur  de  l'Académie  ;  mais  que  les 
33  plus  médiocres  efprits  peuvent  toujours 
3,  en   marquer  !  allez   pour    montrer  au 

3?moins  que  c'eft  elle (c)  Une  gloire 

,5auiïi  grande  n'aura-t'elle  pas  le  mê- 
3,  me  effet  qu'une  trop  grande  lumière 
5,  qui  obfcurcit  au  lieu  d'éclairer  ?....  (d) 
_,,  Cette  Couronne  de  Laurier  qui  couvre 

(a  '  Recueil  desHarang.  t.  1.  p.  13- 

(b)  Ibid.  t.  1.  p.  37. 

(c)  Recueil  des  Harang.  t.  1.  p.  38. 
-  [dj  Aid.  t.  i.p.  41  S. 


J,  votre  tore  commence  à  étendre  fes  bran- 

„  ches  fur  la  mienne (a)  Il  n'y  a  point 

jjd'obfcurité,  point  de  nuages  qui  ne  fe 
?3  difïîpent  en  vous  approchant  -y  Se  corn- 
3,me  dans  l'Univers  on  voit  certains 
„  corps  ,  qui  tout  opaques  Se  ténébreux 
53 qu'ils  font  3  ne  laiffent  pas  parleur  ex- 
53po(ition  au  Soleil  3  d'en  emprunter  af- 
„fez  d'éclat  pour  briller  eux-mêmes  à 
5,nos  yeux  comme  des  aflres  ,  ainfi , 
^Meilleurs 3  il  n'y  a  point  d'efprit  fi  obf- 
5,  cur  qu'il  ne  s'éclaire  à  vos  lumières. 

Un  vif  reguet  faifit  en  ce  lieu  l'Auteur 
du  Manufcrit  Apologétique.  Il  s'adreilè 
aux  traits  que  je  viens  de  rapporter  3  &  il 
leur  dit  douloureufement  :  Penfées  im- 
mortelles hélas  !  Telles  que  les  parties 
féparées  d'un  reptile  infortuné  3  il  me 
femble  vous  voir  travailler  avec  effort 
à  vous  rejoindre!  Pourquoi  faut-il  que 
ce  ne  foit  pas  avec  le  même  fuccês  ? 

En  cet  endroit  du  Manufcrit  Se  à  la 
marge,  je  trouve  cette  Note. 

[Comme  j'étois  extrêrneinent  furpris 
que  P.  eut  retranché  ces  endroits  3  j'en 
demandai  dans  la  fuite  la  raifon  à  l'ami 
le  plus  intime  de  ce  grand  homme,  qui 
fçavoit  tous  fes  fecrets.  Et  il  me  révéla 

(aj  lki(tt  t,  1.  p.  188, 


que  P.  ne  les  avoit  retranchés  qirafîn 
de  les  faire  entrer  dans  quelque  autre 
Difcouis  de  Réception  à  l'Académie  , 
dont  quelqu'un  de  Tes  amis  auroit  un 
jour  befoin.  Cette  Anecdote  eft  très-re- 
marquable, ajoute  l'Auteur  du  Manus- 
crit .  de  on  peut  en  conclure  vraifembla- 
blement  qu'un  très-grand  nombre  de  Dit- 
cours  de  Réception  ont  été  compofés  par 
Pantalon  -  Phcebus.  Les  Connoiiïeurs 
voyent  en  effet  que  la  plupart  de  ces 
Difcours  font  a(fez  du  même  ftile.  Nou- 
velle conjecture  qui  confirme  la  pre- 
mière. 

XLIX. 

Dans  un  Cayer  de  penfées  en  profe 
recueillies  par  P.  p.  27.  la  première  qui 
s'offre  à  moi  concerne  la  pauvreté  ordi- 
naire aux  Académiciens,  la  voici  : 

„  Cette  (a)  éloquente  &  généreufe 
3,  troupe  eft  demeurée  toujours  dans  les 
„  fentimens  de  fa  première  inftitution  : 
3  3  elle  a  reçu  des  Rois  &  de  leurs  Par- 
3,lemens  les  privilèges  de  cet  honneur 
3>qui  nourrit  les  arts  de  enflamme  les 
33  belles  âmes  à  la  pourfuite  de  la  gloi- 
3> re  3   mais  elle  n'a  point  reçu  de  biens 

(ay  Recueil  desHarang,  1. 1.  p.  ntf, 


(  4oô  ) 
^fenfibles  &  palpables.  Elle  ne  les  croît 
3, pas,  comme  fait  le  vulgaire,  les  feuls 
a,  biens  effectifs  ,  8c  cependant  le  vul- 
„gaire  qui  le  croît  eft  placé  quelquefois 
,5  fur  les  Tribunaux  8c  près  des  Trônes. 
3,L'Eminentiilîme  Cardinal  de  Riche- 
„lieu,  Fondateur  de  l'Académie  Fran- 
„  çoife ,  a  traité  les  Académiciens  com- 
3,  me  des  efprits  féparés  , .  ou  des  âmes 
3,  abfolument  dégagées  de  la  matière , 
s,  comme  dépures  intelligences  qui  n'ont 
3, rien  à  démêler  avec  le  corps- 

Celle  qui  fuit  immédiatement  expli- 
que la  caufe  de  la  pauvreté  des  Gens  de 
Lettres  ,  tant  Académiciens  qu'autres; 
elle  eft  précédée  de  cette  Réflexion. 

[  On  adonné  jufqu'à  préfent  un  grand 
nombre  de  raifons  Philofophiques  de  la 
pauvreté  ordinaire  aux  Gens  de  Lettres. 
Pour  moi  qui  ai  plus  de  goût  pour  les 
raifons  éloquentes  ,  quelle  fut  ma  joye 
quand  je  rencontrai  celle-ci  dans  le  Re- 
cueil des  Harangues ,  tom,  i.  p.  64. 

„  La  récompenfe  d'un  nom  glorieux  fe 
3> rencontre  fort  rarement  dans  les  con- 
ditions privées,  avec  les  autres  richef- 
„  fes  de  qui  l'efpéce  8c  le  génie  font  op- 
,,  pofez  directement  à  ceux  des  biens 
p*  que  nous  appelions    immortels.    La 


0*J 

î>  Nature  elle-même  femble  avoir  tra- 
>3  vaille  fur  cette  idée  dans   les  produc- 
tions. Les  Lauriers  &  ces  autres  arbres, 
qui  joiïiiîent  comme  eux  d'une  verdu- 
re perpétuelle ,  font  infructueux  de  fté- 
riles  ,  &    les   livrées  qu'ils  portent  de 
l'immortalité,  font  la  noble  raifon  qui 
les  prive  de  la  fécondité  des  autres  plan- 
tes. La  fève  de  ces  beaux  arbres ,  dont 
vos  travaux  les  plus  merveilleux  3c  ceux 
,  mêmes  des  plus  célèbres conquérans  ne 
„  fepropofent  que  quelques  feuilles  pour 
>y  récompenfe  ,  s'en  va  toute  à  la  nour- 
„  riture   de  cette  profonde  couleur   de 
„  leur  printems   éternel  ,  de  qui  néan- 
)>  moins   tout  l'ufage  eft  d'être  durant 
3,1'hyver,  &  quand 'la    nature  femble 
3)  morte  ,  la  création  de  la  vue  qui  eft  à 
3,  la  vérité  plus  fpirituelle   elle    feule  ÔC 
5,  plus  aimable  que  tout  le  refte  de  nos 
j,  fens.  De  même  que  l'efprit  des  gens 
„  d'étude  fe  donne  le  plus  fouvent  tout 
„  entier  à  l'éternité  de  leurs  noms  6c  aux 
„  autres   chofes  de  cette  manière  ,  qui 
v  font  prefque    toujours   contraires  par 
^•la  leur,  à  la  fortune  des  hommes. 

P.  1 8 1.  du  même  Recueil  des  Harang. 
t.  i. Continue  Pantalon-Phœbus ,  eft  ex- 
primée l'indemnité  que  le  Public  accor*. 


de  à  l'Académie  par  reconnoiffànce. 

3>  La  France  paye  vos  veilles  gratuites 
v  par  des  louanges  interefïëes  ;  &  parce- 
5,  que  vous  êtes  la  feule  compagnie  de 
5j  l'état  qui  travaille  fans  gages ,  elle  fe 
P>  croit  obligée  de  récompenfer  votre 
«travail  d'une  gloire  qui  vaut  mieux 
5,  que  tous  les  gages  du  monde. 

Par fupplément d'indemnité  (ajoute  P.) 
on  donna  enfuite  les  jettons  à  l'Acadé- 
mie. 

Il  y  a  une  figure,  (dit  ici  P.  )  que 
l'aime  bien  dans  les  Eloges  ;  c'cfl:  quand 
on  ra(Temble  les  différentes  parties  de 
mérite  fous  deux  titres  principaux  Se 
qu'on  les  contraire  alternativement.  Je 
n'ai  guéres  vu  de  plus  bel  exemple  de 
cette  figure  que  dans  l'éloge  de  Mr.  de 
Perefixe  Archevêque  de  Paris.  ( Recueil 
des  Har.  t.  i.  p.  193.) 

jjCorame  Théologien  il  avoitla  con- 
^noilTance  des  perfections  de  Dieu  'f 
9i  comme  Académicien  ,  il  étoit  capa- 
ble d'en  donner  la  connoiiïance  aux 
„  autres.  Comme  Théologien ,  il  ref- 
3,fembloit  au  réfervoir  qui  garde  les 
?j  eaux;  comme  Académicien  il  relTern- 
„bloit  au  canal  qui  les  diftribuë.  Com- 
9,  me  Théologien  c'était  une  nuée  qui 


(405) 
â,renfermoit  en  foi  la  matière  des  pluyeç; 
3,  comme  Académicien,  c'étoit  une  nuée 
„  qui  répandoic  fes  pluyes  favorables. 

Et  un  peu  plus  bas  >  afin  de  faire  fen- 
tir  tout  d'un  coup  tout  le  mérite  de  ce 
grand  Archevêque  ,  dans  l'exacte  difei- 
pline  qu'il  a  maintenue  dans  fon  Dio- 
cèfe  ,  l'Orateur  (ajoute  P.)  le  fert  d'u- 
ne comparaiton  merveilleufe. 

„  Et  comme  (a)  St.  Bernard  appelle 
,,1'Epifcopat  un  fardeau  redoutable  aux 
„  Anges  ,  j'oferai  prefpe  dire  que  fi  un 
3,  Ange  delcendoit  du  Ciel ,  il  ne  pour- 
3Jroit  s'acquitter  des  obligations  Pafto- 
v raies ,  dans  toute  la  rigueur  &  toute  la 
»  plénitude  des  canons. 

L. 

Dans  le  i .  Caver  des  Obfervations  , 
p.  i  5 ,  P.  dit  fon  fentiment  fur  la  cor- 
ruption du  goût. 

[  A  une  demi  douzaine  près  que  nous 
fommes  dans  le  Caffé,  on  peut  dire  de 
ce  fiécle.  „Le  Parnatfe  (b)  n'efl:  plus 
„  qu'une  forêt  peuplée  de  bêtes  farou- 
„  ches,  L'eau  d'Hypocrêne  ne  coule  plus, 
„ou  ne  fert  qu'à  former  quelque  vilain 

fa)  Recueil  desHarang.  t.i.p.  213. 
( b;Recueil  des  Harang.  1. 1 .  p.  51. 


C  404 } 
Çj  marécage  3  au  pied  de  la  montagne 
>,  autrefois  facrée.  ] 

(LI. 

Dans  le  M(T.  Critique ,  p.  !  1 .  l'Auteur 
dit  :  [  On  fçait  que  P.  a  abjuré  les  éloges 
qu'il  s'étoit  donnez  lui-même. 

De  ma  (s.)  téméraire  faillie 

Je  reconnoii  enfin  l'abus 

J'abjure  aujourd'hui  la  folie 

Des  fiers  élevés  de  Phcebus. 

Stérile  arrifan  de  paroles , 

J'ai  honte  des  Lauriers  frivoles 

Dont  moi-même  j'ai  ceint  mon  front; 

Et  fi  déformais  je  me  loue  , 

Eloges  que  je  défavouë 

Soyez  mon  étemel  affront. 

Cette  Strophe  qui  eft  afTez  belle  ,  fe- 
roit  placée  à  merveille  à  la  fin  du  Dif- 
cours  fur  la  Fable,  8c  de  la  Préface  dî- 
nes. Nota  que  P.  s'étoit  égalé  à  Malherbe 
8c  s'étoit  promis  l'immortalité  dans  fes 
Odes. 

On  ne  fçait ,  ajoute  PAuteur  du  M(T. 
Critique  3  en  vertu  de  quel  privilège  , 
Pantalon- Phorbus  prétend  ne  devoir  ré- 
pondre à  qui  que  ce  Toit;  8c  moins  en- 
core peut-on  deviner  ,  pourquoi  il  s'ima- 
gine ,  que  lors  même  qu'il  ne  fait  que 
copier  des  Critiques  [comme  celles  de 
fa)  Oàzàe  l'Orgueil  Voï tique. 


Perrault  &  de  St.  Sorlin  *  ]  on  ne  peut 
en  aucune  façon  fe  difpenier  dJy  répon- 
dre, fallut-il  tranferire  mot-à-mot  des 
réponfes  déjà  faites.  Il  faut  avouer  que 
l'imagination  eft  lmguliere.  Ecoutez 
donc  cette  Strophe  de  l'Ode  de  la  CrU 
tique. 


Direz-  vous  que  vrai  Zoï!e 
J'emprunte  des  traits  ufés  : 
Qu'à  ces  railbns  imprudentes 
Déjà  cent  plumes  fçavantes 
Ont  fait  perdre  leur  crédit  ? 
N'importe,  il  faut  les  confondre; 
Duiïiez-vous  pour  y  répondre  > 
Dire  aufîi  ce  qu'on  a  dit. 

P.  1 3.  du  même  M(T.  Critique.  {  Je 
trouve  bien  commode ,  que  pour  faire 
la  Critique  des  Ouvrages  de  P.  il  ne  fail- 
le que  recourir  à  fes  Ouvrages  mêmes. 
C'eft  ainfi  que  l'Auteur  de  (a)  l'apologie 
de  Mr.  de  la  Motte ,  pour  mettre  le  nom 
véritable  à  la  place  du  nom  emprunté  , 
c'eft  ainfi  que  l'Auteur  de  l'Apologie  de 
Pantalon-Phcebus ,  a  fait  la  Critique  des 
Tragédies  à* Inès  3c  Romains  ,  par  la  Fa* 
ble  du  Singe  du  même  Pantalon-Phcebus, 
Voici  par  exemple  trois  Vers  de  notre 

■ 

(aj  Ouvrages  deMr.BELConfeiller  au  Parlement 
de  Bordeaux  ,  où  Mr.  de  la  Motte  eft  accable. 


(  406) 
Auteur  qui  caractérifent  bien  fa  Poefîe, 

fa)  Profcrivant  les  termes  vulgaires  > 
Son  difcours  de  mots  téméraires. 
N'eft  qu'an  afiëmblage  importun. 

Je  donnerais  volontiers  pour  exem- 
ple de  ceci,  ce  qu'il  die  du  cœur  humain» 

(b)  Et  de  nouveaux  plaifirs  avide , 
A  chaque  moment  il  fe  vuide. 
De  ceux  dont  nous  le  remplifTons. 

Le  cœur  humain ,  qui  femblable  à  un 
canal ,  eft  toujours  plein  de  plaiftrs  3c 
toujours  en  eft  vuide  ,  eft- ce  une  penfée 
fort  jufte  .?  Ceux  qui  devinent  aifément 
toutes  les  Enigmes  du  Mercure  ,  ont  une 
grande  difpoiition  à  entendre  les  Vers  de 
Pantalon-Phœbus.  Remarquons  fur  tout 
que  l'Antithefe  y  brille  avec  éclat  &  que 
cette  figure  lui  eft  fi  familière  ,  qu'on 
peut  par  elle  reconnoître  tous  fes  ouvra- 
ges ,  comme  on  reconnoît  un  cabaret  à 
l'enfeigne.  Si  j'en  voulois  citer  des  exem- 
ples ,  il  me  faudroit  tranferire  les  trois 
quarts  de  fès  œuvres.  Mais  ce  qui  m'y 
déplaît  davantage  eft  le  cahos  de  Ces  ex- 
prefïions.  A  propos  de  cahos  >  je  trouve 
dans  l'Ode  de  la  peinture  ,  qu'une  piè- 
ce de  Ai  arbre  brute  ,  dont  un  Sculpteur 
doit  faire  une  Statue  ,  eft  uncahos  dur. 


(a)  OcledeMr.de  la  Motte. 
{h)  Ibid.  Ode  de  {'Homme, 


0*7  î 

Durcahos,  où  ton  art  achevé 
Ses  miracles  ingénieux. 

Les  4.  premiers  Vers  de  V Ombre  dJHo~ 

mère  feroient  peut-être  beaux  pour  qui 

les  entendroit. 

Homère  ,  l'honneur  du  PermelTe  , 
Toi  qui  par  de  fublimes  airs 
Alîuras  aux  Dieux  de  la  Grèce 
L'immortalité  de  tes  vers. 

La  Poefie  de  P.  auroit  fait  fortune! 
dans  le  temps  où  les  Philoiophes  ca- 
choient  les  fecrets  de  leurs  Secîes  dans 
leurs  Ouvrages.  On  l'auroit  préférée  aux 
Symboles  de  aux  Hyeroglyphes.  Mais  fes 
Partifans  prétendent  que  c'eft  à  force  de 
fens  qu'il  eft  quelquefois  obfcur. 

Il  n'y  a  pas  d'apparence  afïurément 
que  la  poftérité  cherche  les  traces  de 
PHiftoire  dans  les  Ouvrages  de  P.  Mais 
au  moins  nous  autres  Modernes  3  nous 
pouvons  y  apprendre  le  motif  de  la  fa- 
meufe  Ligue  contre  la  France.  Les  enne- 
mis combattoient  pour  à'inconftms  équi* 
libres. 

Dans  la  frayeur  d'être  moins  libres 
C'eft  pourd'inconftans  équilibres 
Qu'ils  ont  fi  long-temps  combattu. 

lu. 

(Manufcrit  Critique,  p.  15.)  [  Il  faut 
epe  l'Iliade  de  Pantalon  .Phcebus  foie 


Uo8) 
bien  mauvaife  ,  puifqu'elle  a  été  mé- 
prifée  même  par  l'Abbé  Terraiîon.  Se- 
rïeufement  (a)  parlant ,  (dit  cet  Abbé 
dans  une  Lettre  à  Gacon.  )  Je  n  admire 
joint  [on  Poème  ;  c'eft  la  famé  à' Homère 
&  la  penne.  Cet  Abbé  Tèrraffon  eft  fa- 
meux par  deux  événemens  remarquables  : 
il  a  abbatu  Homère  &  a  foutenu  le  Syf- 
cême  deLavv. 

lui. 

9,  Je  fuis  bien-aife  (  dit  P.  dans  le  Ma- 
„  nufcrit  de  fes  Obfervations  )  qu'on  ait 
„rabbatu  la  fierté  de  Roi  qui  a  ofé  par- 
>,  1er  mal  des  Poëfïes  dans  la  Préface  de 
9,  fes  Oeuvres ,  &  j'aime  bien  cette  Epi- 
„  gramme  au  fujet  de  fon  Ode  adreiîée 
99  à  lJAbbé  Macarty. 

Abbé  y  tu  devois  bien  deffendre 

Au  Roirelct  de  nous  apprendre 
Que  tu  fus  de  fes  vers  l'Ariftasque  fenfe  : 
D'un  pareil  compliment  ton  honneur  eft  bleue  ; 
Car  tu  n'as  pas  repris  ce  qu'il  falloir  reprendre 

Ou  tu  l'as  plus  mal  remplacé. 

Ces  vers  font  allufion  à  ceux-ci  de  Roi. 

Abbé  plus  d'une  fois  je  t'ai  fournis  mon  ftyle 

Non  pas  pour  t'en  rendre  garant  ; 
Mais  en  toi  j'ai  trouvé  1*  A tiftarque  facile 
Qui  remplace  ce  qu'il  reprend. 

LIV.     . 
[  Je  lifois  ces  jours  pafles ,  ( dit  l'Au- 
(a)  Homère  vengé,  p.  50. 

teua 


(4°*  ) 
teur  du  Manufcric    Critique)  clans  les 

Mémoires  de  l'Académie  des  Infcrip- 
tions  y  (  tome  4.  )  la  compara itbn  de 
Pindare  avec  Pantalon -Phœbus.  Voici 
le  réfultat  de  M.  l'Abbé  Maiïîeu,  p.  49 S. 
3,  Qu'il  me  foit  permis,  dit-il ,  de  raf- 
^fembler  en  deux  mots  ce  que  j'ai  die 
9i  de  ces  deux  Poëces  ,  <Sc  de  mettre  com- 
P,  me  fous  un  point  de  vue  ce  qui  réful- 
5,  te  de  la  comparaifon  de  leurs  Ouvra- 
,3  ges.  Pindare  va  rapidement  au  fens , 
„  M.  de  la  Motte  (  c'eft-à-dire  P.  )  s'a- 
33mufe  autour  des  termes  :  le  premier 
5,  s'abandonne  à  la  nature  ,  le  fécond  pa- 
33  roît  efeiave  de  Part.  Le  ftyle  de  l'un 
3,  eft  ferme  5c  plein  de  nerfs ,  le  fcvle  de 
3>  l'autre  à  quelque  chofe  de  lâche  <Sc  de 
„  languitTant  :  le  Poëte  Grec  préfente  par- 
35  tout  à  fes  Lecleurs  des  figures  hardies 
3Jcv  de  grands  traits;  le  Poëte  François 
3,  n'offre  aux  liens  que  des  jeux  d'efprit 
35  cv  des  pointes. 

L'Auteur  du  Manufcrit  a  mis  ces  mots 
à  la  marge  :  c'efi:  de  lui  «Se  de  fes  imita- 
teurs que  Régnier  le  Satyrique  a  dit  : 

En  voyant  qu'un  beau  feu  leur  cervelle  u'embrafô 
Ils  attifent  leurs  mots»  enjolivent  leurphrafe> 
.Affectent  des  difeours ,  qu'ils  relèvent  par  art, 
Et  peignent  leurs  defFauts  de  couleur  &  de  fard. 


f4io) 
L  V. 

Dans  le  Journal  de  P.  p.  24,  on  lit 
ces  mots. 

„  Aujourd'hui  17.  Octobre  17  1 1.  on 
3,  a  achevé  d'imprimer  un  de  mes  Ou- 
yy  vrages ,  de  j'ai  été  extrêmement  fur- 
33pris  de  voir  que  l'erreur  autorifée  a 
,y  transformé,  fous  la  preflè  feandalifée, 
„  les  mots  François  en  mots  Hébreux  ; 
„en  forte  que  les  Lettres  s'y  font  ran- 
gées au  hazard  &  ont  fait  à  chaque 
7,  phrafe  an  fens  ténébreux  ôc  faux. 

Sous  fa)  la  prefîe  feandaliiee 

Par  toi  l'erreur  autorisée 

De  mots  François  en  fait  d'Hébreux: 

Les  Lettres  au  hazard  s'y  rangent , 

Et  d'un  fens  cetrtainCqu'dles  changent 

Font  un  fens  faux  &  ténébreux. 

(Ilfaudroit  )  ajoute  P.  un  trop  furieux 
errata  pour  remédier  à  cet  inconvénient. 
Je  crois  donc  qu'il  fuffira  d'avertir  le 
JLe6fceur  que  toutes  les  fois  qu'il  trouve- 
ra un  fens  faux  &  obfcur  ou  un  terme 
barbare  dans  mes  Poëfies  ,  ce  font  des 
fautes  dJimpreiïion5  dont  mes  Ouvrages 
fourmillent, 

(Ibid.)  23.  Décembre  17 12.  J'affif- 
tai  hier  à  la  Réception  de  M.  D.**  à 
l'Académie  Françoife.  Il  y  a  voit  un  très- 
jta)  Ode  de  Y  Aveuglement. 


{  4n  ) 

grand  monde;  de  comme  J*entroîs,  j'ap- 
perçus  M.  l'Abbé  Servien  ,  qui  poulîoit 
de  toutes  (es  forces  afin  de  percer  la  fou- 
le:  Mon  Dieu  ,  dit-il,  impatiemment  , 
il  y  a  bien  plus  de  peine  a  entrer  ici  ,  ej::\t 
y  être  reçu,  J'en  avertirai  M.  D.**  ajou- 
te Pantalon-Phœbus. 

(Aid.)  p.  i).  J'ai  été  aujourd'hui 
fort  feandaiifé  de  cette  Réponfe  que 
M.  l'Abbé  de  Roquette  a  faite  à  M.**  le 
jour  qu'il  a  été  reçu  à  l'Académie  Fran- 
çoife  ,  &  je  ne  fuis  point  furpris  que  tout 
le  monde  en  ait  ri.  „Pour  vous ,  Mon- 
„  fieur  ,  renfermé  dans  vos  devoirs, 
„  fans  fafte  ,  fans  ambition  ,  fans  em- 
3,  prerTement  pour  la  fortune  ,  vous  avez 
„  cultivé  les  Mufes  dans  le  fecret  &  le  fi- 
„  ience  &  vous  avez,  négligé  de  vous  faire 
y,  un  nom  éclatant  dans  la  République  des 
„  Lettres.  L'impertinent  complimenteur/ 

(Ibid.  )  i.  Janvier  1714.  Le  30.  Dé- 
cembre de  l'année  dernière  M.  A.  fut  re- 
çu à  l'Académie Françoife  ;  je  fus  affez 
mécontent  de  Pimpolitefle  de  l'Abbé  D. 
B,  qui  commença  la  Réponfe  qu'il  lui 
fit  par  cette  phrafe  :  //  eft  vrai,  Monfieur^ 
vous  n'apportez,  pas  ici  les  titres  qui  dé- 
terminent ordinairement  V Académie  dans 
Us  élevions.  N'eft-ce  pas  comme  s'il  euç 

Si) 


die  ;  vous  n'avez  point  du  tout  le  mérite 
néceflàire  pour  être  Académicien  :  vous 
avez  été  reçu  malgré  nos  régies  ôc  nos 
ufages  ;  nous  n'avons  eu  égard  qu'à  la 
faveur  où  vous  êtes,  Cependant  M.  A. 
eft  un  homme  de  mérite,  quifçait  beau- 
coup ,  qui  a  du  goût,  qui  eft  d'un  ca- 
ractère très-aimable  ôc  qui  eft  fort  efti- 
mé.  Combien  avons-nous  d'Académi- 
ciens qui  ne  le  valent  pas  ? 

On  eft  étonné  que  quelques  gens  d'ef- 
prit ,  qui  ont  donné  au  Public  des  Ou- 
vrages excellens  ,  ne  foient  pas  de  l'Aca- 
démie, Mais  ;i.  quelques-uns  ,  comme 
M.  Crebiilon ,  ne  nous  font  point  allez 
la  cour.  J;avouë  que  c'eft  une  honte 
pour  l'Académie  que  celui-là  n'en  foit 
point.  Cependant  que  faire  ?  Ce^  feroit 
à  lui  de  briguer,  ôc  de  tâcher  d'être  de 
nos  amis.  J'en  fuis  fâché  ;  on  nous  le  re- 
prochera éternellement  :  l'Abbé  de  Chau- 
lieu  ,  RoufTeau ,  Voltaire  ,  Fuzelier ,  le 
Sage,&c.  étoien:  auffi-bien  dignes  de 
devenir  nos  confrères.  2.  Il  y  a  à  Paris 
de  très-beaux  efprits  ,  à  qui  je  donne- 
rois  volontiers  mon  fuffrage  ;  mais  ils 
ont  écrit  contre  moi  &  ont  rendu  mes 
Ouvrages  ridicules.  Ainfi  malgré  leurs 
jalens  très- Académiques  &  leurs  écrits 


Un} 
très-célébres  3  ils    n'auront    jamais  ma 
voix,  de  l'Académie  ne  me  caulera  pas 
le  chagrin  de  les  nommer  malgré  moi. 

LVI. 

{Ibid.  p.  3  y.  )  Du  i.  Août  1725.  Je 
lus  hier  au  Cafté  maParaphrafeduPfeau- 
me  Beau  immaculati.  Il  y  eue  un  mor- 
ceau qui  plût  infiniment  &  fur  lequel 
on  me  dit  des  chofes  fi  obligeantes  que 
la  modeftie  m'empêche  de  les  mettre  ici, 
vu  eue  je  ne  m'en  fouviens  pas  diftinc- 
tement.  C'eft  l'endroit  où  j'apoftrophe 
le  Seigneur  : 

Tu  confonds  leur  perfide  race, 
Au  mépris  qu'ils  font  de  ra  grâce 
Tu  rends  un  mépris  outrageanr. 

Effectivement,  rendre  un  mépris  ou- 
tr Age  ont  a  un  mépris  n'avoic  pas  encore 
été  dit.  Je  me  fuis  toujours  bien  trou- 
vé de  ces  façons  de  parler  neuves  &  har- 
dies. Nous  en  avons  fouvent  agité  les 
principes  au  Caffé. 

LVII. 

(  Dans  le  1.  Cayer  des  Obfervations  p. 
73.  )  L'Abbé  Maffieu  m'a  bien  maltrai- 
té dans  fa  Préface  des  Oeuvres  de  M. 
Tourreil.  Un  Académicien  devrait  -  il 
traiter  ainii  fon  Confrère  ?  Je  m'apper- 

Saiij 
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çoîs  que  depuis  quelque  tems  l'Acadé- 
mie m'abandonne  ôc  Te  range  du  côté 
de  mes  Critiques.  Cependant  perfonne 
ne  lui  fait  plus  d'honneur  que  moi.  M. 
Danchet  &moi  fommes  prefque  les  feuls 
Académiciens  ,  qui  donnons  des  Ou- 
vrages au  Public  :  les  autres  ne  font  rien. 
LVIII. 

Extrait  du  Manufcrit  Critique,  p.  i  o  i , 
C'eft  contre  Pantalon-Phœbus ,  dont 
les  Ouvrages  étoient  toujours  Pfeudo- 
nymes,  &  qui  prenoit  les  noms  illuftres, 
tantôt  de  M.  de  Fontenelle  ,  tantôt  de 
M.  de  la  Motte  ,  que  les  vers  fuivans 
ont  été  faits. 

J'ai  vu  (a,)  le  temps»  mais  Dieu  merci  tout  pafie, 
Que  Calliope ,  au  fommet  du  ParnafTe, 
Chaperonnée  en  burlefque  Docteur, 
Ne  (çavoit  plus  qu'étourdir  l'Auditeur 
D'un  vain  ramas  de  fentences  ufées  j 
Qui  de  l'Olympe  excitant  les  naufées , 
Faifbit  fouvent  en  dépit  de  fes  Sœurs, 
Tranfir  de  froid  jusqu'aux  Applaudifieurs. 
Nous  avons  vu  prefque  pendant  deux  luitres, 
LePinde  enproyeàde  petits  illuftres  3 
Qui  ttaduifant  Sénéqueen  Madrigaux  , 
Et  rtbatrant  des  fons  toujours  égaux , 
poux  de  fang  froid  ,  s'écrioient  ,  je  m'égare  > 
Pardon  ,  Meffienrs*  j'imite  trop  Vinâare  ? 
Et  fupplioient  le  Lecleur  morfondu 
Défaire  grâce  à  leur  feu  prétendu?  &c. 

(a)  Epitrc  de  R.  au  B,  de  Breteuil. 


te  (a)  Traducteur  qui  rima  l'Iliade/ 
De  douze  chants  prétendit  l'abbreger; 
Mais  par  (or  (tyle  aulîi  trifte  que  fade  , 
D-  louze  e->  fus  il  a  ça  l'allonger: 
Or  le  Qui   ie  lent  arfl.^er 

Ledonueau  diable,  &  dit  perdant  haleine, 

d  zaine  1 
Vos  abbrégés  font  loi  gsau  demie!  point. 
oilà  bien  en  peine: 
Rendons  les  courts ,  en  ne  ies  hiaut  point. 

Le  (b)  vieux  Ronfard  ayant  pris  fe  beficles  > 
Pour  fa i r -  fête  auParnaflèaflèmbié, 

Li'o:r    or  haut  ces  Oies  par  articles 
Dont  îe  Pub  ic  vient  d'être  régalé. 
Ouais,  q  x'cft  ceci  f  dit  tout  à  l'heure  Horace  3 
En  s'adrelFant  au  maître  du  Parnatie  ; 
Ces  Odes  là  frifenc  bien  !e  Perrault. 
Lors  Apollon  baillant  à  bouche  clofe; 
Meneurs,  dit-il,  je  n'y  vois  qu'un  défaut j 
C'eftque  l'Auteur  les  devoit  faire  en  profe. 

Aulîî  P.  a-t'il  fait  une  Ode  en  profe 
dans  les  formes,  que  je  n'ai  pu  recou- 
vrer, quoique  plufieursperfonnes  Pavent 
vue.  On  dit  quelle  relïemble  parfaite- 
ment à  celles  qu'il  a  fait  imprimer. 

P.  déguifé  fous  le  nom  de  Fontenelle 

a  donné  lim  aufîi  à   l'Ejpigramme  iui- 

vante. 

Depuis  (c)  trente  ans ,  un  vieux  Berger  Norrr:; 
Aux  beaux  Efprits  s'eft  donné  pour  modelle  ; 

(a)  Epigr.  deR. 
(bjEp:gr.  deR.. 
(cj  Epigr.  de  Rr 

Siv 


il  leur  apprend  à  traiter  galamment 
Les  grands  fujets  en  ftyle  de  ruelle. 
Ce  n'eftletout:  chezl'efpece  femelle 
11  brille  encor  »  malgré  lcn  poil  grifon, 
Ecn'efl  Caillette  en  honnêremaifon  , 
Qui  ne  fe  pâme  à  fa  douce  faconde. 
En  venté  Caillettes  ont  raifon  j 
C'eft  le  Pédant  le  plus  joli  du  monde. 

«■ 

(a.)  L'Abbé  de  Pons  ce  petit  homme 
Vante  la  Motte  &  le  nomme 
Grand  Pccte,  grand  Ecrivain  : 
Tout  eft  géant  aux  yeux  d'un  nain, 

Voici  une  autre  Epigramme  de  Vol- 
taire à  l'Abbé  de  Chaulieu  ,  en  lui  ren- 
voyant un  Recueil  de  l'Académie  ,  où  il 
y  avoîtdes  vers  deDanchet  Se  de  la  Mot- 
te :  c'eft-à-dire  de  Pantalon-Phœbus. 

Cher  Abbé  je  vous  remercie^ 
Des  vers  que  vous  m'avez  prêtés. 
Aleursennuyeufes  beautés 
J'ai'reconnu  l'Académie. 
La  Motte  n'écrit  pas  fort  bien: 
Vos  vers  m'ont  fervi  d'antidote 
Contre  ce  froid  Rhétoricien. 
Danchet  écrit  comme  la  Motte  ; 
Mais  fur  tout  n'en  dites  rien. 

**. 
Danchet  fi  méprifé  jadis 
Fait  voir  aux  pauvres  de  génie 
Qu'on  peut  gagner  PAcadéme 
Comme  on  gagne  le  Paradis. 

■» 

M  Epigr.  de  Gacon. 


(  417  ) 
Autre  Epigramme  de  Voltaire  contre 
Pantalon-Phcebus  caché  fous  trois  noms. 

Dépêchez-vous  ,Monfieur  (a)  Titon 
Enrichirez  votre  Helicon  > 
Et  placez  fur  un  piédeftal 
Danchet ,  S.  Didier  &  Nadal. 
Qu'on  toye  armés  du  même  archet 
S.  Didier ,  Nadal  &  Danchet 
Et  couverts  du  même  laurier 
Danchet ,  Nadal  &  S.  Didier. 

LIX. 

(  Journal  de  Pantalon- Phœbus,p.  40.  ) 
Aujourd'hui  25.  Mars  1 72...  M.  de  Boif- 
fi  qui  m'avoit  11  maltraité  dans  fon  Ele- 
vé de  Terpficore  eft  venu  me  demander 
pardon  &  fe  réconcilier  avec  moi  ;  il  a 
avoué  humblement  fa  faute.  Ainii  de- 
vroit  faire  M.  Bel ,  Auteur  de  mon  im- 
pertinente Apologie  ,  &  PAbbé  Desfon- 
taines y  qui  comme  un  enragé  ne  cefTe 
de  me  mordre  ,  m'attaquant  tantôt  fous 
le  nom  de  la  Motte  ,  tantôt  fous  celui 
de  Fontenelle.  Comment  réparera-t/il  ja- 
mais le  tort  qu'il  mJa  fait  par  fes  Para- 
doxes &  fes  Antlyaraâoxes  >  fc  par  plu- 
sieurs autres  écrits  indignes  ?  Je  ne  fçaî 
pourquoi  le  Public  fait  cas  de  pareilles 
rapfodies.  On  devroit  Pen  punir.  Je  le 
foûtiendrai  toujours  ;  toute  Critique  pi- 

(a)  M.  Titon  a  fait  exécuter  en  bronze  le  Parnaf- 
fe  François, 

Sv 


quante  Se  ironique,  qui  même  ne  rou- 
le que  fur  les  Ouvrages  d'efprit  ,  eft  un 
libelle  diffamatoire.  Nos  Ouvrages  font 
nos  en  fans  :  Eft- il  permis  de  maltraiter 
les  enfans  d'autrui  ? 

LX. 

Les  RR.  PP.  Jéfuites  feront  toujours 
mes  bons  amis  (  du  P.  dans  fes  Ohfer- 
vations  p.  48.)  ils  vantent  mes  Ouvra- 
ges &  en  inlpirent  le  goût  &:  le  ftyle  à 
la  Jeuneflej,  comme  fait  entr'autres  le  P. 
Forcé  que  queiques-uns  ont  appelle  le 
la  Motte  Latin  ,  titre  qui  lui  fait  plus 
d'honneur  que  celui  de  Pline  le  Cadet. 
Je  me  fouviendrai  toujours  de  cette  bel- 
le Harangue  ou  il  dit  publiquement, 
que  fans  M.  de  Fcmlon  ç^r  moi ,  il  n'y  au- 
7 oit  plus  de  bons  Ecrivains  François.  On 
dit  que  depuis  quelque  temps  les  Jéfui- 
tes ceffent  de  me  louer  ,  Se  qu'ils  pu- 
blient bonnement  que  je  fais  mal  des 
vers.  J'en  fuis  fâché  pour  eux.  S'il  eft 
vrai  qu'ils  penfent  ainfi  ,  c'eft  que  leur 
goût  s'eft  gâté.  Je  fuis  bien  sûr  pourtant 
que  mon  bon  ami  le  P.  Porcé  n'a  point 
changé  de  fentiment.  J'aime  bien  enco- 
re celui  qui  a  traduit  mes  petites  Odes 
Anacréontiqucs.  Il  eft  homme  de  grand 


mérite  ;  c'eft  dommage  qu'il   s'attache 
trop  aux  anciens  ;   je  devois  l'en  avoir 


dégoûté. 


LXI. 


( /&/W,  p.  61.)  Je  ne  fçai  pourquoi 
c'eft  aujourd'hui  la  mode  de  me  lancer 
des  traits ,  de  me  rabahTer,  de  m'avilir. 
VoicHa  lifte  de  ceux  qui  m'ont  jufqu'ici 
attaqué.  Madame  Dacier  ,  Routfeau  , 
l'Abbé  de  Chaulieu ,  M.  de  Malezieu  , 
Voltaire  ,  l'Abbé  Mafïîeu,  M.  Raimond 
de  St.  Mars ,  Fufelier  ,  M.  Bel ,  l'Abbé 
Desfontaines ,  l'Abbé  Dolivet.  Je  comp- 
te pour  peu  de  chofe  d'autres  adverfai- 

res  ,  comme  Roi ,  Gacon  ,   &c Mes 

Deffenfeurs  font  aujourd'hui  en  petit 
nombre  ;  mais  un  feui  vaut  mieux  que 
tous  mes  ennemis  eniemble  :  je  ne  veux 
leur  oppofer  que  l'Abbé  de  Pons,  Mari- 
vaux Ôc  la  Vifclede.  Le  dernier  eft  fort 
bon  garçon,  à  qui  j'ai  (a)  promis  publi- 
quement une  place  à  l'Académie  Fran- 
çoife.  Je  ne  comprends  pas  pourquoi  le 
Public  méprife  fi  fort  ion  Livre  :  je  gage 
que  c'eft  parce  que  j'y  fuis  loué.  C'eil 
une  confpiration. 

fa)  Compliment  de  M.  D  L.  M  à  M.  de  la  Vik 
clede  7  imprimé  dans  les  Oeuvres  de  celui  ci, 


LXIL 

(  Ibid.)  Je  voudrois  qu'on  abolit  l'u- 
fage  de  faire  imprimer  les  pièces  qui 
remportent  les  prix  de  l'Académie  Fran- 
çoife.  Je  ne  fçai  par  quelle  fatalité  il  ar- 
rive toujours  ,  depuis  un  certain  temps  > 
que  ce  qui  nous  a  paru  beau  en  manuf- 
crit  dans  l'Académie  ,  paroîr  déteftable 
en  public  lorfqu'il  eft  imprimé.  Du  Jar- 
ry,  St.  Didier,  la  Vifclede  ont  eu  ce 
malheureux  fort.  Ce  qu'il  y  a  de  pis  5 
eft  que  par-là  les  prix  de  l'Académie  ont 
été  avilis.  On  ne  travaillera  plus  défor- 
mais que  pour  le  profit ,  Ôc  alors  quel 
travail  ! 

LXIIÎ. 

(Ibid. -p.  8.)  Un  de  mes  ennemis  a 
fort  bien  dit:  (a)  „  Le  Public  eft  inconf- 
3)|ant;  mais  M,  D.  L.  M.  ne  change 
„  point  &  il  penfe  toujours  fur  fes  ouvra- 
5,ges  3  comme  il  a  penfé  jufqu'ici.  En 
„  effet  pourquoi  changerois-je  ? 

LXIV. 

(Ibid.  p.  10.)  J'ai  été  bien  maltraité 

dans  un  écrit  intitulé  Apologie  de  Voltaire. 

fa)  Je  crois;  que  cela  eft  dans  les  Paradoxes  ou 
cîais  les  AnthçvrÀ  taxis  9  eux  bien  dans  l'Apologie  de 
Mr.  de  la  Moue  par  M:.  B.I. 


J*en  ignore  l'Auteur.  Ce  qui  me  confo- 
le  eft  que  ce  petit  ouvrage  a  été  iup- 
prircé.  Que  n'en  a-t'il  été  de  même  de 
toutes  les  autres  Critiques!  Il  n'y  a  pas 
de  police  à  Paris.  Mr.  de  Fonteneilc  a 
bien  fçù  le  reprocher  au  Magiftrat  ces 
jours  paires  ,  au  fujet  de  la  Lettre  du- 
Roi  Calot  in.  Mais  le  Magiftrat  s'en  eft 
moqué  ,  en  diiant  que  le  fais  des  Lettres 
efi  un  fais  de  liberté  :  &  que  tout  ce  qui 
ne  blelfe  ni  l'Etat  3  ni  la  Religion  ,  ni 
les  mœurs,  ni  l'honneur  des  particuliers 
doit  être  permis.  Belle  maxime  !  Dites- 
moi  des  injures  perfonnelles  ,  fi  vous 
voulez  ,  6v  laiilez-là  mes  Ouvrages.  On 
dit  qu'il  eft  contre  l'honnêteté  cV'  contre 
toutes  les  régies  de  la  bienféance  de  re- 
procher à  quelqu'un  fes  défauts  corpo- 
rels. Eh  bien  ,  je  permets ,  moi  ,  à  cha- 
cun de  dire  que  je  fuis  laid  ex  aveugle, 
&  je  ne  crois  pas  qu'il  (oit  permis  de 
dire  que  je  fuis  mauvais  Poète.  Cette 
Morale  eft  vraye ,  6c  je  la  démontrerai 
quelque  jour. 

LXV. 

[Ibid.  p.  74.)  Comme  il  eft  permis  , 
félon  moi ,  de  critiquer  les  morts,  je  ne 
me  fais  peint  fcrupqle  de  rabaiiier  Hq« 


mère,  Théocrite,  Virgile  &  Horace  ,  & 
même  la  Fontaine  &:  Defpreaux.  J'en 
veux  fur  tout  à  ce  dernier  ,  parce  que 
fon  goût  eft  entièrement  oppofé  au  mien. 
Nous  l'avons  mis  fur  la  felette  pendant 
deux  ans  dans  notre  Cafte,  &  il  a  été 
jugé  en  dernier  reflbrt  qu'il  n'a  voit  point 
d'efprit ,  que  Tes  Vers  étoient  gênez  , 
qu'il  étoit  un  ftupide  admirateur  des 
anciens  r  &  un  vrai  plagiaire  ;  on  nJa 
accordé  à  la  Fontaine  qu'une  didlion  ai- 
fée  ëc  naturelle  ;  mais  fans  génie  >  fans 
invention,  L'Abbé  de  Pons  dit  que  je 
fuis  le  premier  &  Icfeid  Poè'te  qui  ait  en- 
core ex ifté.  Je  crois  pourtant  cet  éloge 
un  peu  outré.:  je  ne  fuis  pas  le  fetdy 
pour  le  premier  cela  peut  être. 

LXVI. 

(Ibzd.)  Ce  qui  me  confole  des  mé- 
pris de  la  multitude  ;  c'eft.  que  je  fuis 
eftitné  de  tous  ceux  que  j'eftime.  Je  ferai 
toujours  grand  cas  de  ceux  qui  goûte- 
ront mes  Ouvrages ,  &  me  contenterai 
de  plaindre  ceux  à  qui  ils  déplaifent, 
fans  répondre  à  leur  critique  injufte.  J'a- 
vois  néanmoins  quelque  envie  de  répon- 
dre au  fieur  Roi  &  de    (a)  Vàjufter  en 

(a)  Exprefïion  des  Fables  de  M.  D.  L.  M, 


vaurien  dans  la  Préface  demesEglogues  : 
mais  Ton  Livre  eft  fi  mauvais  &  li  uni- 
verfellement  mépriie  ,  que  ce  feroit  lui 
faire  trop  d'honneur.  Pourquoi  paroi - 
trois- je  fçavoir  que  mes  critiques  font  au 
monderQu'ils  japent  tant  qu'il  leur  plaira. 
LXVII. 

(  ibid.  tout  de  fuite.  )  'On  s'avife  de 
me  comparer  à  Ronfard  par  rapport  au 
fort  de  mes  Vers.  Mais  i.  Roniard  n'a 
point  été  attaqué  de  (on  vivant.  2,  Ron- 
fard n'a  point  recouvré  fi  réputation. 
Pour  moi  quand  je  ferai  devenu  ancien/ 
je  fuis  sûr  d'être  admiré.  L'Abbé  Terraf- 
fon  m'a  fort  bien  comparé  à  Defcartes  : 
parallèle  plus  jufte  que  celui  de  moi  &c 
de  Ronfard.  J'ai  dit  ce  que  je  penfois  de 
cePoëte  dans  mon  Difcours  fur  l'Ode, 
LXVIIL 

(  Ibid.  p.  107-J  On  dit  que  je  ne  fuis 
point  Poète  ,  &  on  reproche  en  même- 
temps  à  ma  Profe  un  ftyle  trop  Poétique. 
Il  feroit  plaifant  que  je  fuflè  profaïque 
dans  mes  Vers ,  Se  Poë'te  dans  ma  Profe  : 
cela  eft-il  polïible  ?  Non  ;  il  y  a  contra- 
diction. Que  mes  cenfeurs  font  gens  de 
(a)  mauvaife  foi  \ 

(a;  Préface  d'i 


LXIX. 

[Journal  de  P.  p.  113.]  J'ai  oui  dire 
aujourd'hui  un  bon  mot  au  fujet  de  tous 
les  ouvrages  du  P.  H. 

Hic  fedem  fomnin  vulgo. 
Vann  tenere  ferunt  ,foliifqttefub  omnibus  errant. 

Cela  eft  pris  du  G,  Livre  de  l'Enéide 
êc  eft  fort  ingénieufement  appliqué  à  ce 
bon  Père  qui  eft  très-fçavant;  mais  dont 
les  rêveries  donnent  fouvent"  des  fcénes 
au  Public.  On  afïure  qu'if  tient  que  mon 
ami  feu  Mr.  de  Fenelon  Archevêque  de 
Cambrai  étoit  Janfenifte.   Cela  eft  plai- 
dant- On  m'a  dit  auiïi  qu'un  fçavant  hom- 
me de  fes  amis  lui  ayant  un  jour  deman- 
dé ,  comment  il  fe   pouvoic  faire  que 
malgré  fon  pyrrhonifme  littéraire,  3c  fon 
opinion  fur  tous  les  anciens  Auteurs ,  il 
eut  pafte  fa  vie  à  travailler  fur  les  Conci- 
les y  il  lui  répondit  ingénuè'ment:  Mon- 
fieur  ,  je  fens  toute  la  force  de  votre  objec- 
tion ,  a  laquelle  il  n'y  a  que  Dieu  çr  moi 
qui  puisent  répondre  :  il  croit  que  les  ou- 
vrages de  Ciceron  >  de  Virgile  3  d'Ho- 
race ,  Sec,  ont  été  compofés  dans  le  XII* 
fiécle  par  de  jeunes  Moines  Bénédictins, 
furquoi  Mr.  Defpreaux  difoit ,  qu'/7  fat- 
hit  que  ces  Moines  eurent  bien  dç  l'ejprh 


&  bien  de  V humilité.  Pour  moi  j'aime  le 
P.  H.  parce  qu'il  eft  hardi  de  qu'il  s'atta- 
che aux  Paradoxes. 

LXX. 

(Ibid. y.  58.)  L'Abbé  de  Pons  a  au- 
jourd'hui fore  bien  défini  la  Tragédie  de 
Aiarianne  de  Voltaire  3  un  cadavre  cou- 
vert de  perles.  Cette  pièce  n'a  réiïfïi  que 
par  une  vaine  harmonie  de  vérification, 
(Ibid.  tout  de  fuite.  )  Le  Poème  de  U 
Ligue  eft:  plein  de  beautés;  mais  de  beau- 
tés de  détail.  Ucnfemble  n'en  vaut  rien. 
Je  ne  fçai  pourquoi  je  le  lis  &  le  relis 
avec  plaifir  \  c'eft:  une  foibleffe  dont  j'ai 
honte.  En  vérité  ce  n'eft  pas  un  Poëme. 
Eft-ce  une  Hiftoire  ,  un  Roman  ?  Non. 
Qu'eft-ce  donc?  Je  me  repens  bien  de 
l'approbation  que  j'ai  donnée  à  ConOedi- 
■pe  y  en  difant  qu'il  nous  promettoit  un 
digne  fuccejfeur  de  Corneille  &~  de  Racine. 
Que  voulez-vous  ?  J'aime  à  louer;  c'eft 
mon  penchant.  Il  faut  que  je  m'en  cor- 
rige Ôc  qu'au  moins  je  m'abftienne  de 
yanter  ceux  qui  me  méprifent. 

LXXI. 

(  Ibid.  p.  8 1 .  )  J'ai  lu  aujourd'hui  avec 
grand  plaifir  le  morceau  vif  de  la  Préface 
de  la  Tragédie  de  Marianne  par  l'Abbé 


Nadal,  au  fujet  du  portrait  de  T.  quï 
forte  le  génie  de  Voltaire  fous  le  manteau  y 
en  Fatteur  de  bel  efprit ,  &c.  La  Lettre 
que  T,  a  fait  imprimer  contre  l'Abbé  N. 
,  eft  groiïîere  ,  brutale  &  fans  efprit.  Il 
faut  qu'il  Tait  faite  tout  feul.  Ce  T.  va 
depuis  long-temps  de  maifon  en  maifon 
décréditer  mon  talent  6c  mes  Ouvrages. 
On  s'imagine  qu'un  ami  de  Voltaire  en: 
homme  d'efprit  &  de  goût  ;  cela  im- 
pofe.  L'Abbé  de  P.  vaut  bien  mieux  que 
lui:  je  fuis  fâché  feulement  que  foa 
grand  feu  exagère  quelquefois  fon  zèle. 
LXXII. 
(  Ibid.  )  Il  faut  avouer  qu'il  y  a  du  feu, 
du  génie  &  de  la  Poëfie  dans  les  Vers  de 
Roi,  Il  a  voulu  me  copier  &  néanmoins 
il  me  rabairTe*  Mais  non  ,  il  me  relevé  ; 
car  je  fçai  que  mes  adverfaires  même 
font  plus  de  cas  de  moi  que  de  lui.  C'eft. 
une  chofe  plaifante  qu'il  ait  fait  placer 
quatre  affiches  de  fon  Livre  au-defîus  de 
fa  porte  dans  l'Iile  St.  Louis  ou  il  loge.  Si 
le  Livre  avoit  eu  du  cours  ,  je  m'imagi- 
ne que  la  Communauté  des  Libraires  lui 
auroit  fur  cela  intenté  un  procès, 

FI  N, 


LETTRE 

D'UN    RAT 

C AL  O  T I  N 

A    CITRON 

BARBET, 

AU    SUJET    DE    L'HISTOIRE 

DES     CHATS. 

Par  Mr.  de  Montgrïf. 
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A     RATOPOLIS, 

ChezMATURiN  Lunard  ,  Imprimeur 
&  Libraire  du  Régiment  de  la  Calotte. 


M,    DCC.    XXXI. 

/ivec  approbation  cr  Privilège  de  VEtat 
Major  du  Régiment. 
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LETTRE 

D'UN    RAT    CALOTIN 

A   CITRON 

BARBET. 


AV   SVJET  DE    L'HISTOIRE 
DES  CHATS. 

EN  qualité  de  Commençai  de  la  Maî- 
fon  que  vous  habitez,  quand  vous  êtes 
Bourgeois  de  Paris,  je  prends  la  liberté 
cher  Citron  ,  de  troubler  le  repos  que 
vous  goûtez  à  la  Campagne  ,  dans  le 
Château  de  votre  Maître.  Quand  vous 
fçaurez  l'attentat  commis  contre  les 
Chiens ,  vos  très-dignes  Confrères,  vous 
ne  ferez  point  étonné  de  ce  que  j'en 
adreffe  la  plainte  au  plus  fenfé  &  au 
plus  fidèle  des  Barbets*  Quoique  je  fois 
un  des  plus  fignalcs  Rats  du  Régiment 
de  la  Calotte  3   ne  croyez  pas  que  les 


iio     LETTRE    D'UN    RAT 

obfervations  que  vous  allez  lire  en  foient 
moins  exa&es.  Je  fuis  un  Rat  Philofo- 
phe  ,  qui  ai  plufieurs  logemens  dans  Pa- 
ris ,  qui  vais  quelquefois  me  repoier  au 
Cafré  de  Marion  *,  &  qui  de-là  me  rends 
dans  de  très-bonnes  Maifons  ,  où  j'ap- 
prends à  raifonner  &  à  parler.  Je  vais 
même  trois  fois  la  fcmaine  à  l'Académie 
Françoife  ,  pour  y  apprendre  en  détail 
les  nouvelles  de  la  Cour  Se  de  la  Ville, 
ôc  de  temps  en  temps  à  l'Opéra  ,  &  aux 
autres  Spectacles  où  j'ai  l'entrée  franche  5 
tout  cela  m'a  formé  le  goût ,  &;  m'a  ren- 
du un  aiTez  joli  Rat. 

Sçachez  donc  ,  cher  Citron  ,  qu'on 
vient  d'imprimer  à  Paris  une  Hiltoire 
des  Chats ,  où  les  Chiens  font  extrême- 
ment maltraités.  L'Auteur  eft  fort  éloi- 
gné d'avoir  cette  jufte  impartialité  qu'e- 
xige l'Hiftoire;  c'eft  plutôt  un  Panégy- 
rifte  qu'un  Hiftorien  ;  il  fe  donne  pour 
le  Titè-Live  des  Chats ,  '  lorfqu'il  n'en 
eft  que  le  Pline.  Quant  à  moi,  cherCi- 
tron ,  ne  vous  imaginez  pas  que  ma  plu- 
me foit  maniée  par  la  palTion  ,  &  que 
je  ne  fuive  dans  mes  réflexions  que  Pan- 
tipatie  confiante  qui  régne  entre  les  Rats 
de  les  Chats ,  depuis  leur  féjour  dans 
*  C'eft  le  rendez -vous  des  Ncolcgues  du  Siècle, 
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l'Arche  de  Noé.  Non ,  le  feul  intérêt  de 
la  vérité  m'anime.  Peut-être  le  galant 
Hiftoriographe  rougira-t'il  de  s'être  at- 
tiré un  petit  Cenieur  de  mon  efpéce.  Il 
ne  doit  pourtant  pas  ignorer  que  les  plus 
re  pectablcs  Ecrivains  de  l'Antiquité  , 
ont  eu  quelquefois  affaire]  à  des  Antago- 
nistes que  l'audace  feule  Ôc  non  L'égalité 
rendoit  leurs  Rivaux.  Quoiqu'il  en  foit  > 
à  bon  Chat  bon  Rat. 

N'attendez  pas  de  moi  que  je  charge 
cette  Lettre  de  citations  Européennes  $C 
Afiatiques  ;  ce  n'eft  pas  que  je  puhTe 
fort  bien  ,  à  l'exemple  de  notre  Hifto- 
rien,  emprunter  de  la  fcience  ,  &  vous 
régaler  de  notes  Hébraïques  <Sc  de  mor- 
ceaux d'Algèbre ,  aux  dépens  de  qui  il 
appartiendrez.  Qu'en  arriveroit-il  ?  Je 
vous  ennuïrois  ,  je  vous  aflommerois  « 
&  vous  ne  m'en  croiriez  pas  plus  fça- 
vant.  Peut-être  même ,  en  vous  donnant 
un  échantillon  de  mon  Arithmétique  s 
je  pourrois  bien  me  tromper  .dans  mon 
calcul.  * 

Je  me  promenois  hier  dans  la  Biblio- 
thèque d'une  Dame  du  voiiinage,  qui 
fe  pique  de  n'avoir  que  des  Livres  d'é- 

* ;  1. 1.  p.  i8.  n.  i .  où  Ton  trouve  un  calcul  maa- 
aué. 
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rudition.  Une  odeur  de  maroquin  neuf 
m'attira ,  je  voulus  voir  ce  que  c'étoit. 
Je  trouvai  YHifioire  des  Chats  proprement 
reliée ,  fes  feuillets  collés  enfemble  té- 
moignoient  qu'elle  n'avoit  pas  encore 
été  lue ,  quoique  ce  fut  un  préfent  de 
l'Auteur.  J'ouvris  le  livre  :  fon  titre  me 
frappa.  J'eus  le  courage  de  parcourir 
l'Ouvrage,  &c  je  fus  très-fcandalifé  de 
rencontrer  mille  citations  fçavantes  dans 
un  Moderne  ,  qui  prouve  clairement  par 
fon  ftyie,  qu'il  eftime  fort  celui  desNéo- 
logues  &  qu'il  en  a  le  goût  au  fouve- 
rain  degré.  On  y  trouve  le  léger  ôc  le 
naturel  des  Fables  nouvelles  ;  mais  on  ne 
peut  regarder  que  comme  un  Phénomè- 
ne ignoranto-feienrifique  ,  les  lambeaux 
Latins  Se  Grecs  coufus  à  des  DirTertations 
calquées  fur  les  defTeins  du  glorieux  * 
Correcteur  d'Homère. 

En  vérité,  cher  Citron ,  je  nefçaurois 
trop  condamner  le  projet  d'un  Auteur  , 
qui  choifit  un  fujet  aulîi  peu  intérefïànt 
que  les  Chats,  pour  entretenir  le  Public. 
Il  eft  vrai  que  cet  Auteur  allègue  l'exem- 
ple de  Lucien  :  peut-être  a-tJil  fon  en- 
jouement. Il  allègue  encore  le  Poë'me 
fut  la  guerre  des  Rats  cxdes  Grenouilles: 

*  M.  Houdart  de  la  Motte. 

peut- 
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peut-être  a- t'il  auiïi  le  fublime  d'Home- 
re.  Cela  fe  vérifie  dès  la  première  page 
de  fa  première  Lettre. 

Je  ne  m'amuferai  pas  ,  comme  l'Au- 
teur à  citer  cent  volumes  que  je  n'ai  ja- 
mais lus ,  pour  répondre  à  ceux  qu'on 
amène  au  fecours  de  la  gloire  des  Chats, 
Je  me  contenterai  d'un  feul  Vers  de  la 
Fontaine ,  qui  caractérife  parfaitement 
ces  maudits  Animaux  ;  c'eft  dans  la  Fa- 
ble du  Singe  &  du  Chat  ,  ou  il  les  en- 
velope  dans  la  même  définition  ,  &  dit 
en  parlant  de  ces  deux  fripons-domefti- 
ques ,  qui  fe  préparoient  à  tirer  des  Ma- 
rons  du  feu: 

Ils  voyoient  en  ceci  double  profit  à  Elire  , 
Lsur  b'.ci  premièrement ,  &  puis  le  mal  d'autruf. 

Je  pourrois  entalfer  ici  quelques  Vers 
des  Fables  nouvelles  qui  ne  les  traitent  pas 
mieux  :  mais  je  ne  veux  citer  que  des 
Livres  connus  &  lus,  excepté  celui  de 
YHïfloire  des  Chats  y  que  je  puis  me  dif- 
penfer  d'extraire  quelquefois  y  pour  ren- 
dre mes  obfervations  plus  palpables. 

Le  prétendu  Hiftorien  n'y  penfe  pas 
d'exalter  la  Nation  Chatte  ,  quand  il  y 
a  des  Chiens  dans  le  monde.  A-t'il  oublié 
la  fineiïe  &  la  légèreté  des  Lévriers  ,  la 
fagacité  des  Braques  a  la  gentillette  de* 
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Èpagneuis ,  la  bonté  des  Danois ,  le  cou- 
rage des  Dogues,  Ôc  enfin  la  fidélité  & 
la  confiance  des  Barbets  ?  Que  de  fait 
illudres  &  intérefTansn  e  pourrait-on  pa 
raiîembler  ,  fi  on  s'avifoit  de  compofe 
les  Annales  Canines  *  ?  Le  mérite  des 
Chiens  ne  refïemble  pas  à  celui  de 
Chats-,  il  brille  ailleurs  que  dans  les 
Greniers.  *  Allez  voir  les  Monumens 
auguftes ,  les  Tombeaux  des  Rois  &  des 
Héros  ,  vous  y  verrez  les  flatuës  des 
Chiens ,  Symboles  des  plus  aimables  ver- 
tus. Les  Chats  avec  leur  phyfionomie 
fourbe  ,  &  leurs  griffes  dangereufes  ne 
pourraient  paraître  décemment  qu'au 
Maufolée  d'un  Procureur  ou  d'un  Gref- 
fier. 

Cependant  leur  Panégyrifte  croit  avoir 
bien  établi  leur  excellence ,  en  relevant 

*  Jenepuism'empêcherdeciter  ici  un  trait  cu- 
rieux. A  Padouë,  dans  la  Cour  du  Comte  Jean  La 
zara ,  il  y  a  un  Maufolée  de  marbre ,  élevé  à  l'hon- 
neur d'un  Chien.  On  lit  fur  l'Urne  ce  vers. 

Cor  Cor  dis  Domini ,  pars  Cordis  conditur  Urnâ. 

Et  au  bas  on  lit  cette  infcription  gravée  fur  Ie 
marbre. 

>  Vlombino  zemrof&ftirpisCatulo ,  quifide  &  foler* 
tiâ ,  humint  (en fus  y  menti fque  prope  partireps ,  Rev. 
Com.Joannem  de  Lazara  ita  obletfavit  £?'  de-vinxity 
ut  immit ,  fato  raptum  ,  levando  defîderio  ,  t rifle  fo- 
lntmm  hoc  twrmtlo  compofmrit ,_  Anno  1671» 
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le  culte  ridicule  qui  leur  étoit  affecté  chez 
les  Egyptiens  -,  mais  il  a  tant  d'envie 
d  étaler  Ton  érudition  ,  qu'il  la  déplace  , 
ôc  qu'il  s'en  fert  contre  Tes  intentions. 
Il  avilit  Tes  Idoles,  en  voulant  les  rele- 
ver. N'eft-ce  pas  effectivement  bien  ho- 
norer le  Dieu  Chat.  ,  que  de  l'alïbcier 
dans  ces  collections  au  Dieu  Pet. 

Ce  n'eft  pas  ieulement  en  cherchant 
des  titres  dans  l'antiquité  que  l'Auteur 
en  rapporte  de  contradictoires:  il  tombe 
dans  une  erreur  pareille  en  citant  un 
feul  moderne  ;  c'eft  Monfîeur  de  F...  donc 
l'Eloge  le  trouve  judicieufement  mêlé  à 
celui  des  Chats.  On  lit  dans  la  première 
Lettre  qui  commence  cette  Hittoire  ,  * 

que  Monlieur  de  F .  avoue  qu'il  a  été 

élevé  a  croire  s  que  la  veille  de  la  Saint» 
Jean  il  ne  reftoit  pas  un  feul  Chat  dans  les 
Villes  ,  parce  qu'ils  fe  rendaient  ce  jour- 
la  a  un  Sabbat  général.  Quelle  gloire  pour 
eux  !  [  ajoute  l'ingénieux  Flatteur,]  & 
quelle  fat  isf action  pour  nous  âefonger  qu'un 
des  premiers  pas  de  JHonfieur  F...  dans  le 
chemin  de  la  Phdofophie  l'ait  conduit  h 
fe  défaire  tfune  fauffe  prévention  contre 
les  Chats  ey  a  les  chérir  \ 

Dans  la  fepûéme   Lettre  on  avance 

*  Lettre  i.  pag.7, 

T.iJ 
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que  Monfieur  de  F...  contoït  il  y  a  quel- 
a ttes  jours  >  qu'étant  enfant  il  avott  un  Chat 
dont  il  s'amufoit  extrêmement.    Voici  la 
conféquence  de  cet  aveu  ;   conféquen- 
ce  que  vous  ne  devinerez  pas ,  quoique 
fort  naturelle  aux  yeux  de  l'Auteur  ,  c'eft 
que  dans  V enfance  le  goût  -pour  les  Chats 
peut  être  regardé  comme  le  préfage  d'un 
mérite  fupérieur ,    (  pag.    101.  )  Ain(î 
quand  on  vous  parlera  d'un  Capitaine 
célèbre ,  d'un  profond  Politique  ,  ou  plu- 
tôt quand  on  vous  parlera  d'un  triple 
Académicien, Poète,  Erudit,  Algebrifte, 
concluez  hardiment  qu'il  a  aimé  lesChats 
dès  la  bavette  ;  &  lcrfque  vous  verrez 
un  enfant  avoir  cette  noble  inclination, 
dites  fans  rien  craindre  ,  qu'il  fera  un 
jour  au  moins  un  Greffier  élégant  du 
Tribunal  des  Mathématiques.  Revenons 
avec  l'Auteur  à  ce  qu'il  conte  de  Mon- 
fieur  de  F...  car  nous  avons  encore  dans 
cette  narration  un  préfage  de  fes  rares 
talens,  qui  a  été  oublié;  entr' autres  jeux 
qu  inventa  Monfieur  de  F...  étant  enfant  , 
il  imagina  de  prononcer  un  difeours  qutl 
tompofoit  fur  le  champ.  Ceci  par  paren- 
thèfe    démontre    invinciblement    qu'il 
devroit  être  un  jour  grand  Orateur ,  Se 
haranguer  fouvent  dans  les  Académies  ; 
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c'eft:  le  préfage  oublié  que  je  vous  ai 
promis ,  préfage  qui  n'a  que  trop  bien 
juftihé  le  Recueil  enjoué  d'Oraifons  fu- 
nèbres imprimé  chez  Brunet.  Ne  trou- 
vant donc  aucune  attention  dans  les  antres 
enfans  qui  dévoient  V écouter  ,  &  ne  vou- 
lant joint  fe  pajfer  d'auditoire  ,  il  prit  fon 
Chat  y  &  l'ayant  placé  dans  un  fauteuil , 
V érigea  en  Spectateur ,  &c.  +  Mais  le 
Chat  s'enfuit ,  &c.  En  vérité  c'étoit-là 
un  mauvais  augure  ,  &  pour  un  peu  que 
Moniteur  de  F...  eût  été  fuperftitieux ,  il 
ne  fe  feroit  jamais  mêlé  d'autre  chofc 
que  de  compiler  des  Obfervations  fur  la 
Phyfique. 

Je  fupprime  le  refte  de  ce  fait  quoi- 
que grave  &  concluant  pour  les  Chats. 
Ce  que  j'en  ai  propofé  fuffit  pour  former 
une  queftion  très-embarrafTante.  Je  fuis 
fort  en  peine  de  fçavoir  comment  Mon- 
fîeur  de  F...  qui  avoit  été  élevé  à  croire 
les  Chats  invités  au  Sabbat,  a  pu  avant 
que  de  fortir  de  l'enfance ,  les  choiiîr 
pour  être  Spectateurs  de  cette  éloquen- 
ce qui  devoit  un  jour  célébrer  fi  joli- 
ment les  Algébriftes  &  les  Phyficiens. 

*  L'Auteur  a  fans  doute  voulu  dire  Auditeur , 
mais  n'y  auroit-il  pas  plutôt  quelque  malice  ingé- 
oieufe  dans  le  terme  de  Speftateitr. 

Tiij 
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Dans  quel  temps  s'eft  fait  le  premier  pa3 
de  ce  gracieux  Philofophe ,  dans  le  che- 
min de  la  Philofophie  ?  Comment  pou- 
voit-il  fe  familiarifer  avec  des  Acteurs 
du  Sabbat?  Et   comment  ,  s'il  avoit  fçû 
fe  défaire  de  ce  préjugé  ,  avant  que  de 
porter  la  culotte,  pouvoit-il ,  quoiqu'en- 
fant  ,  êcre  allez  hmple  pour  haranguer 
fonChat  ?  L'Auteur  expliquera  fans  dou- 
te cette  difficulté  dans  fa  féconde  Edi- 
tion :   car  quoique  fon  Ouvrage   n'en 
prenne  pas  fort  le  chemin  >  cela  n'empê- 
che pas  qu'il  ne  mérite  d'être^ revu   Se 
corrigé.  Au  relie  nous  lui  fommes  très- 
obligé  de  vouloir  bien  donner  des  Anec- 
dotes de  la  Vie  de  l'ijluftre-  Monfieur  de 
F...    PuifTe-t'il  nous  en  donner  d'autres 
pareilles.  Nous  ne  doutons  point  qu'é- 
tant de  la  nature  de  celle-ci ,  elles  ne 
fulTent  fort  propre  à-  rétablir  fa  gloire. 
C'efl:  apparemment  pour  cela  qu'il  a  con- 
fenti  d'être  fi  bien  célébré  dans  l'Hiftoi- 
re  des  Chats;  car  je  fuppofe  que  le  nom 
d'un  fi  Grand-Homme  ,  intime  ami  de 
l'Auteur  ,  ne  s'en:  pas  trouvé-là  fans  fon 
aveu.  Des  perfonnes  délicates  fur  la  bien- 
féance  ,  en  ont  été  un  peu  feandalifées, 
Pour  moi  je  m'en  fuis  réjoui ,  ainii  que 
de  l'éloge  de  notre  Arlequin  h  Sïgnor 
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Tomafni  ,  jugé  digne  ,  par  l'Auteur  > 
d'être  Prêtre  du  Dieu  C!i  t. 

Les  conféquéhecs  que  l'Auteur  tire  de 
la  Divinité  des  Chats  Egyptiens  ,  ne 
font  pas  moins  contredites  par  lui-mê- 
me. Il  rapporte  que  dans  le  tems  du  fé- 
jourque  firent  les  Dieux  fur  les  bords 
du  Nil ,  où  ils  fe  métamorphoferent  tous 
pour  éviter  la  colère  des  Géans ,  la  charte 
Diane  prit  la  figure  d'une  Chatte  mi- 
gnonne, (a)  Ne  ferons -non  s  pas  très-rai- 
fonnables  ,  pourfuit  l'Auteur  ,  de  trouver 
des  rapports  entre  Diane  cr  fa  métamor- 
phofe ,  or  de  c  onclure  que  les  l  s  ne 

Vavoïent  imaginée  ,  que  parce  qu'ils  con- 
woijfoient  dans  les  Chattes  des  qualités  con- 
venables a  la  prud'hommie  de  la  Déejfe  ? 

Voilà  ce  qu'il  débite  galamment  dans 
la  première  Lettre,  où  il  érige  toutes  les 
Chattes  en  autant  de  Lucreces;  mais 
dans  la  cinquième  Lettre  il  cite  des  pa- 
roles d'Ariftote  ,  qui  ne  s'attendoit  pas  à 
l'honorable  mention  qu'on  «fait  de  lui  , 
dans  un  Ouvrage  des  plus  modernes. 
Ecoutés  le  Prince  détrôné  des  Philofb- 
phes  ;  il  dit  :  (b)  que  les  Chattes  ayant 
beaucoup  plus  de    temyéramment  que    les 

(z)  Lett.  i.p.  xi. 
;  b,  Lett,  S-  P.  82, 

Tiv 
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Chats  3  bien  loin  d'avoir  la  force  de  leur 
tenir  rigueur  en  ce  moment  >  elles  leur 
font  d'éternelles  agaceries  fans  ménage- 
ment ,  fans  pudeur ,  au  point  même  qu'el- 
les en  viennent  a  la  violence ,  fi  le  Matou 
farcît  manquer  de  zélé.  Ce  paflage  allé- 
gué (ans  réfutation  ,  n'cft-il  pas  bien  fa- 
vorable à  nos  Dianes  des  goutieres,  Se 
l'Auteur  n'eft-il  pas  un  homme  confié- 
quent  ? 

A  propos  de  goutietes,  l'Auteur  dog- 
matique les  propofe  pour  être  fubftituées 
aux  Collèges  Se  aux  Académies  ;  c'eft-là 
qu'il  prétend  que  (a)  nous  ferions  bien 
d'aller  chercher  de  V éducation  ;  c'efi-lk 
que  nous  trouverions  des  exemples  admi- 
rables d3 'activité y  de  modefiie,  d'émulation 
noble  ,  çr  de  haine  de  la  parejfe.  Lorfiqu'~ 
Annibal  ne  fie  permettant  aucun  repos  , 
ohfiervoit  fins  cejfe  Scipion ,  afin  de  trou- 
ver l'occafion  favorable  pour  le  vaincre  ; 
quel  modelle  avoit-il  devant  les  jeux.  Il 
guet  teit  fin  ennemi  comme  le  Chat  fait  la 
Souris,  Que  de  nobleffe ,  que  cTagré- 
mens  Se  de  juftelîe  raiïemble  cette  ad- 
mirable comparaifon  !  Annibai  n'eft-il 
pas  bien  défigné  par  un  gros  Romina- 
grobis  ;  Se  Scipion,  le  grand  Scipion  5 

(a)Lett.  6,  p.  $6, 
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ce  fage  &  brave  Général  Romain  ,  la 
terreur  des  Carthaginois,  n'cft-il  pas  en- 
core  cenc  fois  mieux  repréfenté  par  une 
petite  Souris  tremblante  &  fugitive  ? 

Ce  que  l'Auteur  a  de  bon  ,  c'eft  que 
le  defir  d'être  agréable  n'ôte  rien  à  fa  fo- 
lidité  :  Il  eft  par-tout  le  même  ,  &  fon 
ftyle  triftement  badin  ne  fe  dément  pref- 
que  jamais.  Avec  quelle  force  de  Logi- 
que  ne  prouve-t'il  pas  lafupe'riorite  ad- 
mirable que  les  Chats  ont  fur  les  Hom- 
mes, dans  la  manière  dont  ils  envifa- 
gent  la  mutilation  ?  Un  généreux  Matou 
privé  de  l'efpoir  de  perpétuer  fa  race  > 
fent  vivement  l'affront  qu'il  a  reçu  ,  Se 
fe  livre  pour  le  refte  de  fa  vie  à  unepro* 
fonde  trifteffe  :  *  un  Chantre  Italien  au 
contraire  furvit  fièrement  à  fa  difgrace, 
&  loin  de  rougir  de  fon  fort  ,  il  tranche 
de  l'important  &  du  petit  Maître,  &  ofc 
même  jouer  l'homme  à  bonne  fortune. • 

Mais  puifque  nous  parlons  des  Mu- 
fîciens  ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
de  vous  apprendre  que  l'Auteur  eft  tout- 
à-fait  récréatif  fur  le  Chapitre  de  la  mu- 
fique  des  Chats.  Il  égale  ces  charman9 
Matous  aux  Roflîgiiols,  Ils  et  oient  admis 

*  Tachini  qui ,  à  ce  qu'on  prétend  »  s'eft  mêlé 
c'amufer  les  Dames» 

Tv 
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dans  les  Feftins  d'Egypte  ,  dont  Us  fai- 
foïent  les  délices  par  le  charme  de  leur 
'voix  :  c'étoient  des  Thévenards  &  des 
Muraires  -,  les  Lullis  Se  Campras  de  ce 
temps-là  ne  compofoient  point  de  Mu- 
fique  qui  approchât  de  celle  des  Chats. 
Quel  malheur  que  le  chant  ne  foit  pas 
aujourd'hui  plus  flatteur  que  celui  des 
Cignes  3  vantés  fi  mal-à-propos  par  les 
anciens  Poètes!  Mais  ne  pourroit-'on 
pas  retrouver  quelque  chofe  de  ce  chant 
dans  nos  Cantates  ,  &:  certains  Compo- 
fiteurs  d'Opéras  nouveaux  ,  ne  femblent- 
ils  pas  avoir  été  conduits  par  leurs  Chats, 
dans  leur  récitatif? 

On  dit  qu'une  pareille  Mufiqne  étoit 
bien   digne  de  Scanderberg  *  ,   Opéra 
qu'on  préparoit ,  mais  qui  a  été  rejette 
depuis  peu-.  Se  dont  on   pouvoit  dire 
d'avance ,  comme  dans  Plliàde  moderne  ; 
Meurs  ,  ton  Nom  eft  ton  Arrêr. 
Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur 
la  contrariété  des  faits  Se  des   raifonne- 
mens  qui  fe  trouvent  dans  l'Hiftoire  des 
Chats,  je  ne  vous  rappellerai  point  non- 
plus  tous  les  Proverbes  qui  y  font  infé- 
rés ;  fi.  ce  Livre  eft  aufïï  rare  dans  votre 
Province  qu'à  Paris,  vous  pouvez  cher- 
*  Mr,  de  la  Motte  avoit  cornpofc  cet  Opéra. 
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cher  ces  Proverbes  dans  le  Dictionnaire 
de  Richelet  &  de  l'Académie ,  où  ils  font 
placés  dans  le  même  ordre  &c  avec  la  mê- 
me grâce.  Malgré  ces  défauts,  PHiltoire 
des  Ghats  a  dans  le  monde  cinq  ou  hx 
Partifans  :  de  célèbres  Poumons  j"  lJonc 
effrontément  prônée  dans  les  CarTés ,  de 
même  je  fçai  qu'en  bonne  compagnie 
elle  a  été  louée  deux  fois  ;  la  première 
par  efprit  de  contradiction  * ,  &:  la  fécon- 
de par  reconnoiflance.  Pour  moi  qui 
penfe  comme  le  Public,  &:  qui  ne  fuis 
point  fête  dans  l'Ouvrage  ,  je  ne  puis 
vanter  le  docte  Apolo^ilte  des  Minet;  je 
ne  puis  fouffrir  la  bagatelle  infîpide  ,  le 
frivole  badînage  ,  &:  les  fictions  fans 
allufion,  fans  morale  ,  fans  fel. 

Si  parmi  les  Chars  il  s'elt  trouvé  un 
Marlamain  ,  diene  d'amufer  une  illul- 
tre  Princeflè  f ,  cela  n'autorife  pas  unEcri- 
vainàlouer,indifticl:ement  tous  les  Chats 
de  l'Univers ,  de  à  promener  la  plume 
jufqu'aux  Indes.  Un  Chat  fait  pour  être 
aimé  ,  eft  un  Phénix  qui  ne  prouve  rien 
en  faveur  des  autres  Chats.  Je  me  flat- 

t  Mr.  Boindin. 

*  Ce:  éloge  a  été  donné  par  Mr.  Boindin,  qui 
trouve  plus  d'efprit  dans  un  traie  de  ÏHiJïoire  Uei 
Chats  *  que  dans  tout  Gulliver, 

gt  Madame  laDuchefle  du  Maine. 

T  v] 
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te,  cher  Citron  ,  que  quelque  amateur 
du  Peuple  Chien  répondra  aux  louan- 
ges immodérées  de  la  République  Chat- 
te. Mais  fi  ce  jufteDéfenfeur  de  votre  il- 
luftre  efpéce  veut  être  entendu  ,  il  doit 
attendre  que  l'Hiftoire  des  Chats  (bit  un 
peu  débitée  \  car  je  ne  fçai  comment  ce- 
la s'efr.  fait  ,  mais  julqu'à  préfent  on 
m'aiïure  que  le  petit  nombre  d'exem- 
plaires qui  a  été  lu  ,  n'a  rien  coûté  au 
Public.  Que  l'ignorance  du  Siècle  éclate 
bien  dans  cette  occahon  !  Peut-on  néglir 
gerflfort  un  Ouvrage  tout  farci  de  feien- 
ce  ,  &  où  l'érudition  eft  femée  avec  tant 
de  prodigalité,  qu'on  diroit qu'elle  cou- 
le de  fource  ,  Se  que  l'Auteur  en  a  fait 
la  dépenfe.  Je  compte  fort  que  notre 
très-iiluftre  Régiment  de  la  Calotte,  qui 
honore  le  mérite ,  indépendamment  des 
préjugés  vulgaires  ,  récompenfera  libé- 
ralement l'Auteur  du  zélé  &  de  lelo- 
quer;ce  qu'il  a  fait  briller  ,  en  plaidant 
la  caufe  des  Chats  ,  &  l'inferira  incef- 
famment  à  côté  de  Pantalon-Phœbus , 
dans  le  Tableau  enluminé  des  Avocats 
des  caufes  paradoxales  :  en  attendant 
qu'il  foit  jugé  digne  d'être  le  Confrère 
de  Melïire  Chriitophle  Mathanafius  , 
nouveau  membre  d'un  Corps  aulïi  illus- 
tre qu'hétérogène. 


CALOT  IN.  44s 

Je  finirai  par  le  récit  de  ce  que  j'en- 
tendois  dire  ces  jours  pâlies  par  un  fça- 
vanc  Mifantrope  logé  dans  un  Grenier, 
où  je  lui  rends  de  temps  en  temps  quel- 
ques vifites  intérelTées. 

f,N'en>ce  pas  une  chofe  pitoyable, 
3>difoit-il  3  de  voir  un  homme  d'efprit , 
3,  capable  de  faire  de  bonnes  études, 
„ perdre  cinq  ou  fix  années  à  compiler  , 
3,  dans  les  Auteurs  Grecs  &  Latins,  tout 
3,  ce  qui  a  pu  être  dit  de  bon  6v  de  mau- 
3J  vais  3  de  vrai&  de  faux,  au  fujet  des 
,;  Chats  ? 

,,Si  la  prodigieufe  érudition  femée 
„ dans  le  livre  dont  il  s'agit,  n'eft  pas 
,3  d'emprunt ,  elle  a  dû  lui  coûter  au 
,, moins  un  temps  aulli  confidérable  : 
33  enforte  que  pour  (on  bonheur ,  j'aime 
33  mieux  encore  dire  qu'il  a  travaillé  fur 
,3  des  collections  <$c  fur  des  fatras,  que 
33  quelque  Pédant  lui  a  communiquez. 
3,C'eit  l'en  vie  de  faire  un  Livre',  &  non 
33 une  fimple  Brochure  fur  un  fujet  mi- 
33  férable  ,  qui  L'a  porté  à  inférer  dans 
3,fon  Ouvrage  tant  de  puérilités  fur  le 
,, compte  de  Mondeur  de  Fontenelle,  la 
3,Sceneba(Te,  platte&groffiere  du  Sieur 
„Hotereau  ,  le  Conte  infipide  de  extra- 
o, vagant  de  Patripatan  (dent  pourtant 
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„ùn  do6te  8c  judicieux  Perfonnage  de 
,>ce  temps  lui  a  fait  part:)  la  Relation 
„fotte  8c  impertinente  du  Concert  des 
3>Cochons ,  cette  foule  de  Proverbes  bas, 
?,  qu'il  nous  donne  pour  de  belles  Sen- 
tences ;  ces  détails  groiTîers  d'une  ba- 
5,  dinerie  lafcive  fur  ce  qui  fe  paîTe  dans 
5,  les  goutieres  entre  les  Chats  8c  les 
M  Chartes  ;  le  tout  mêlé  d'un  certain  joli 
^■feâanttfme  qui  n'eft  point  du  tout  ori- 
„ginal  &  qui  paroît  avoir  été  dérobé 
3,  au  Héros  * grïfon  des  Ruelles.  Il  eft  évi- 
5>dent  au  moins,  que  c'eft  une  folle  en- 
35  vie  de  publier  un  Livre  de  rien  ,  qui 
>,luî  a  fait  recueillir  dans  fon  Ouvrage 
3,  tant  de  pièces  connues  de  tout  le  mon* 
s,  de  ,  telles  que  les  Vers  délicats  de  Mr. 
5,deFontenelle  fur  les  Brunes,  &c  toutes 
5, les  pièces  de  Madame  Deshoullieres 
3>au  fujet  de  Griiette  8c  de  Tata  ,  ce 
3,  qui  compofe  une  bonne  partie  du  Li- 
»  vre. 

„Si  l'Auteur  étoit  un  fçavant  comme 
3>moi,  on  lui  pardonneroit  peut-être 
„  deux  ou  trois  douzaines  de  barbarif- 
„  mes  8c  de  folecifmes  contre  la  Langue 
3>  Françoife,  dans  laquelle  il  paroît  trop 
5,  peu  verfé  pour  fe  mêler  d'écrire  ;  mais 
*  Mr.  de  Fonteneile. 
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,y  fans  entrer  dans  aucun  détail   de  ces 
,,  folecifmes,  je  lui  demande  ce  que  veut 
„  dire  jouer  des  fraye ht s  ,  pour  dire ,  faire 
,>  femblant  d'avoir  peur.  Quel  Allemand, 
„  ou  quelle  impertinente  précieufè  a  ja- 
„  mais  parlé  ainfi  ?  Ne  cerfera-t'on  point 
5,  de  nous   affbmmer  de  jargon  ,  ôc  de 
3>  vouloir  s'ériger  en  bel  elprit ,  à  la  fa- 
„  veur  d'un  langage  bizarre  «Se  infenié  ? 
Juge ,   cher  Barbet  ,  ii  je  fus  content 
de  ce  difcours  hypercritique  ?  Que  dev  ien- 
drois-je ,  moi  ik  tous  les  autres  Rats  qui 
aiment  les  Livres ,  (  appelles  pour  cela 
Rats  3ibliophiles  )  fi  les  Libraires   n'a- 
voient  pas  foin  de  nous  fournir  de  temps 
en  temps  des  Livres  de  l'efpéce  dont  elt 
celui-ci.''  Car  vous  fçavez  que  c'eft  pour 
nous  que  ces  Livres  s'impriment,  &  qu'ils 
fe  moiiident  pour  notre  fubliltance,dans 
les  Magafins  des  Libraires ,  ou   dans  les 
Cabinets  des  fots  qui  les  achètent  :  j'ef- 
pére  que  l'Hiftoire  des  Ch.it s  ,  qui  étoit 
d'abord  auiTi  chère  (a)  que  le  pain  en 
3  725.  &  qui  eft  devenue  à  très-bon  mar- 
ché ,  grâces  aux  rifées  du  Public  ,  me 

(aj  On.  avoir  la  bonté  de  le  vendre  d'abord  cent 
fols.  On  ne  peut  pas  l'acheter  à  cinquante.  L'Au- 
teur attribue  le  peu  de  débit  à  la  générofiré  de 
ceux  à  qui  il  a  fait  prêtent  de  Ton  Livre  :  gens  trop 
faciles  à  le  prêter  à  quiconque  veut  le  voir, 
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fournira  incelTamment  à  moi  ôc  à  mes 
Confrères  >  des  repas  exccllens.  Quel  plai- 
ilr  pour  un  Rat  de  manger  les  Chats  \ 
Adieu ,  cher  Barbet  ;  j'ai  bien  d'autres 
nouvelles  ridicules  à  vous  apprendre  \ 
mais  je  n'oferois  vous  les  écrire  :  je  vous 
prie  même  de  ne  pas  publier  ma  Lettre» 
La  Communauté  des  Chats  (a)  qui  a  du 
crédit  auprès  des  PuifTances ,  ôc  qui  eft 
fourbe  ôc  vindicative  >  me  feroit  une 
cruelle  guerre. 

On  dit  qu'un  Libraire  du  Quai  des 
Auguftins,  imprime  l'Hiftoire  des  Singes 
Ôc  des  Guenons  ,  qu'un  jeune  Libraire  de 
la  Rue  St<  Jacques  imprime  celle  des 
Taons ,  qu'un  autre  imprime  celle  des 
Cocqs ,un  autre  celle  des  Ane*  ,Ôc  un  au- 
tre celle  des  Hiboux  :  J'ai  envie  de  corn- 
pofer  celle  des  Rats, 

(b)  Aiiufion  maligne  au  Parti  des  modernes* 
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j     A   CITRON 

BARBET. 

Par   MonfieHY   de    la    Clede, 

VOus  mériteriez  ,  cher  Citron  ,  que 
je  ne  vous  écriviflè  plus.  Votre  in- 
diferétion  ,  en  publiant  ma  Lettre  ,  m'a 
fait  des  Ennemis, comme  je  l'avois  pré- 
vu. Vous  croyez  apparemment  ,  que  la 
critique  des  Ouvrages  ,  eft  regardée  com- 
me une  chofe  permiie  ;  vous  vous  trom- 
pez :  on  ne  penfe  plus  aujourd'hui ,  com- 
me on  penfoit  du  temps  de  Lucilius  y 
d'Horace  ,  de  Perfe  y  de  Juvenal  :  Se  fans 
remonter  fi  haut, on  a  d'autres  idées  que 
celles  qu'on  avoit  au  temps  de  Régnier, 
&  de  Defpréaux,  Alors  fi  la  Satyre  per- 
fonnelle étoit interdite, on  permettoit  au 
moins  de  railler  les  mauvais  Auteurs  fur 
leurs  Ouvrages, 
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Aujourd'hui ,  ils  ont  plus  de  Partifàns; 
ils  le  plaignent  ,  &  on  les  écoute  :  ils 
crient ,  &c  on  crie  avec  eux,  Eft-il  per- 
mis ,  dit-on  5  de  rendre  ainfi  d'honnêces- 
gens  ridicules  ?  La  qualité  d'Auteur  n'eft- 
elle  pas  auiïi  intéreffante  ,  que  celle 
d'homme  d'honneur  &c  de  probité  ?  Tel 
eft  le  langage  d'une  certaine  Cabale  , 
telles  font  les  idées  qu'elle  eft  venue  à 
bout  d'accréditer.  En  vérité  fi  nous  Tom- 
mes bienheureux  que  Defpreaux  foit  ve- 
nu avant  ce  temps-ci  ;  les  Pradons,  les 
Cotins  y  les  Perraults  ,  6c  tant  d'autres  Ci 
décriés  dans  l'Empire  des. Lettres  ,  font 
bien  malheureux  de  n'avoir  pas  vécu  de 
notre  temps. 

Doit-on  me  condamner  pour  avoir 
critiqué  le  Livre  des  Chats  d'une  manière 
badine;  &  ne  ceffera-t'on  de  dire  ,  que 
lorfqu'on  cenfure  un  Ouvrage ,  il  le  faut 
faire  au  moins  férieufement  &  grave- 
ment ?  Vraiment  n'auroit-ce  pas  été  une 
chofe  bien  agréable  ,  qu'une  critique 
férieufe  du  panégyrique  des  Chats  :  &C 
j'aurois  eu  bonne  grâce  de  vouloir  dé- 
montrer dida&iquement  que  ce  Livre 
eft  plein  de  contradictions  ,  d'inutilités, 
d'affectations  ;  &  qui  pis  eft ,  de  baffes 
flatteries  :  je  n'ai  pas  oublié  cette  ma- 
xime, 
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R;  Uculum  acri. 
Tortius  M  melim  magnat  çUrumque [ec Aires. 

Si  l'on  peut  badiner  fur  les  grandes 
chofes  ,  félon  ce  précepte ,  la  plaifante- 
rie  fer  a-t 'elle  moins  de  mife  ,  lorfqu'ii 
s'agira  de  matières  frivoles  ï  Que  le  Li- 
vre des  Chats  (bit  comme  tant  d'autres, 
mal  écrit ,  mal  digéré,  «Se  renferme  l'E- 
loge burlefque  &  outré  d'un  grand 
homme  ;  accrédité  par  la  gentillelTe  de 
fon  efprit  vafte  cV  profond  :  c'eft-là  af- 
furément  une  matière  très-digne  du  r/- 
dicHlnm. 

En  effet  ,  l'Auteur  que  j'ai  critiqué  , 
auroit-il  exigé  pour  ion  Ouvrage  le  mê- 
me (a)  engouement  qu'il  a  pour  les  Mi- 
nets &  Minettes?  Son  ("tyle  n'a  point  le 
caractère  de  fineffe  tSc  d'hilarité  a  qui  fait 
le  mérite  du  modèle  qu'il  a  voulu  imiter  i 
de  les  étranges  paradoxes  qu'il  avance 
dans  fon  Livre  ,  ne  préviennent  pas  plus 
pour  lui,  que  pour  les  Animaux  ,  dont 
il  s'eft  déclaré  l'ifocrate. 

Mais  voilà  bien  du  raifonnement  , 
pour  un  Rat  Calotin  qui  ne  fe  piqua 
jamais  d'être  raifonnable  ;  de  dont  par 
conféquent    tous   les  traits  critiques  ne 

(a)  Engouement  termes  employés  dans  le  Livre 
des  Chats ,  ainfï  que  les  autres  qui  fuivent, 
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doivent  bleiïèr  perfonne.  Je  vais ,  pour 
cela  ,  vous  faire  part  d'un  entretien 
dont  j'ai  été  ces  jours  partes  le  témoin 
oculaire.  Caché  fous  le  comptoir  du  Caf- 
fé  de  Procope  ;  j'entendis  un  (a)  bel  ef- 
prit  qui  parloir  ainfî, 

»  Molière,  difoit-il,  a  du  bon,  iî 
33  connoît  comme  moi  le  ridicule  dts 
3,  hommes  j  mais  faifoit-il  des Tra ^édies? 
«Il  a  voit  plus  de  bon  fens  que  d'efprit  j 
3,  il  copioit  les  anciens  &  n'a  voit  point 
9>ce  caractère  original  qui  fait  le  fuccès 
3,  de  ma  pièce.  Mon  génie  eft  toute  ma 
3,reflource  j  j'y  puife  ces  caradéres  nou- 
3,  veaux,  qui  forcent  le  Public  de  m'ap- 
3,plaudir  j  j'ai  étudié  fon  goût  ;  je  le 
3,  tiens  ;  les  traits  ,  les  traits  ,  voilà  ce 
3,  qu'il  lui  faut.  Il  y  viendra  ,  morbleu  9 
s,  il  y  viendra  ;  je  ne  fuis  point  épuifé  s 
3,  je  l'amuferai  long-temps  ;  mon  génie 
„  fe  développe  de  plus  en  plus  ;  ma  der- 
3,  niere  pièce  en  eft  une  preuve  ;  ce  ne 
3,  fonr  que  pétards ,  que  grenades ,  que 
3,  bombes, que  foudres,  qui  éblouilTent  > 

(a)  Le St,  de  Boifly  Auteur  de  la  Comédie  du 
François  a  Londres*  qui  a  été  joiiée  avec  atfez  de 
Iucces,&eit  imprimée  à  Paris  chez  \es  frères  Bar- 
bou  :  tout  le  Difcours  fuivant  eft  de  lui ,  &  a  réjoui 
p.uheurs  perfonnes  qui  l'ont  entendu  dans  le  Cafte 
de  Procope. 
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ij  qui  frappent  \  aufïi  eft-ce  la  feule  pièce 
t,  où  je  me  reconnoiiTe  ;  je  fens  pour  elle 
r,  des  entrailles  de  Père  y  celiez  donc  vos 
,,  critiques  faulîes  ,  plattes ,  communes  , 
,,  (a)  mmjfades  ;  dices  quelque  chofe  de 
„  mieux  ,  fi  vous  voulez  que  je    vous 
„  écoute.  Allons  ,  parlez  ;  quoi  >  vous  re- 
„  cnlez.  ;  vous  faites  bien  ;  car ,  que  di- 
„  riez- vous  ?  que    feriez -vous  ?  Vous 
3i  échoueriez ,   vous  vous   feriez    liftier, 
»  Qu'objecter  contre  un  tel  Ouvrage  ? 
Qu'obje£ter,Nlon(ieur3  (lui  repartit bruf- 
quement    un   certain    Mifantrope  aulïî 
grofïier3&  auffi  brutalement  fincére  que 
{b)  Jacques  Ros-bif  :•  )  ,,  Rien  :  car  Ma- 
„  ralt ,  6c  Stéelc  font  à  l'abri  de  la  cenvu- 
„  re.Si  c'eft  en  leur  faveur  que  vous  avez 
„  renoncé  à  être  Original ,  vous  ne  ferez 
3,  pas  mal  ,  toutes  les  fois  que  vous  com- 
3,  poferez,de  faire  de  même, votre  gloi* 
„  rey  perdra,  mais  le  Public  y  gagnera, 
3,  Vos  Ouvrages  ne  palTent  pas  le  médio- 
„  cre  >  fouvent  ils  ne  l'atteignent  pas  ;  Se 
„  cela  vous  arrive  toutes  les  fois  que  vous 
„  ne  copiez  perfonne.  A  vous  entendre 
f5  cependant ,  il  n'y  a  eu  ,  &  il  n'y  aura 
„  jamais  d'Auteur  qui  vous  égale  :  &  fur 

(a)  Terme  familer  du  fieur  de  Boifîy.  | 

(b)  Perfonnage  de  la  pièce  du  François  a  Londres. 
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5,  quel  fondement  vous  flattez-vous  de 
9,  la  forte?  Le  Public  ne  vous  a  jamais 
„  applaudi  ;  auriez-vous  pris  fon  indul- 
M  gence  pour  une  approbation  ?  Quoi- 
„  qu'il  en  foit ,  le  fuccès  de  votre  efpéce 
„  de  Comédie  ,  n'a  été  ni  alîez  brillant, 
3,  ni  alTez  durable ,  pour  vous  infpirer  de 
„  la  vanité  Poétique.  Ceiïez  donc  de  vous 
,,  dire  à  vous-même  comme  votre  petit 
_,,  maître  :  Ali!  Que  je  fuis  unjoligarçoti, 
j,  que  j'ai  d'efprit ,  que  j'amufe  ,  que  je 
3,  fais  rire  !  Non  ,  non  ,  Monfieur  ,  ce 
„  n'eft  pas  vous  qui  plaifez  ,  c'efl:  votre 
3,  ami  l'Acteur ,  à  qui  vous  aviez  confié 
?i  votre  principal  rôle.  J'ai  entendu  dire 
„plus  fouvent,  allons  voir  (a)  Quinaut, 
,,  que  je  n'ai  entendu  dire, allons  voir  la 
„  pièce  nouvelle. 

3,  Un  cerrain  (b)  Elève  de  Terpficore  , 
„  auroit  dû  vous  apprendre  que  raifcm- 
„  b!er  des  mots  ,  compiler  par-ci  par-là 
„  quelques  traits  d'efprit,  les  coudre  en- 
„  fcmble  ,  Se  en  faire  un  tout  grofïier  , 
,j  fans  ordre  ,  fans  liaifon  ,  n'eft  pas  un 
„  allez  grand  mérite  ,  pour  emporter  les 
„  furTrages  du  Public ,  ni  pour  fe  placer 

(i)  Bon  Comc-lien  François, 
('b)  Titre  d'un  mauvais  Livre   Satyrique  dont  le 
Sr.  Boiily  a  autrefois  régalé  IcPuWic. 
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^  modeftement  à  coté  de  Molière. 

2C  que  enim  concludere  ver[um 
Vixeris  effefatis.  Horat, 

„  Non,  Moniieur  ,  cela  ne  fuffit  pas 

?,  pour  faire  le  grand  Auteur;  il  faut  avoir 

5,  de  l'invention ,  de  l'entoufiafme,  de  de 

5,  la  nobleiïè.  Auriez-  vous  quelqu'unes 

5,  de  ces   parties  ?  Auriez-vous  ,  comme 

3,  Molière  ,  attrapé  ce  comique  noble  8c 

5,  fimple  en  même-tems?  Peindriez-vous, 

3,  comme  lui,  le  ridicule?  Il  faut  que  cela 

5,  ne  foit  point ,  puiique  ni  le  François , 

;,  ni  l'Anglois  ne  fe  reconnoilTent  point 

>,  dans   les  caractères ,  que  vous   leurs 

5,  prêtés.  Peut-on  s'amufer  ,  difent-ils.  à 

j,  une  farce  fi  mal-conduite  ,  ce  fi  mal 

„  imaginée?  Que  lignifie  ce  petit  Maître 

„  Pédagogue, qui  nous  étourdit  avec  ion 

3,  fratras  de  définitions  ,*  qui  traînent  les 

,,  rues  f  Que  veut-il  dire  avec  fon  Payfan 

„  Anglois,  qu'il  donne  pour  un  Négo- 

„  ciant  de  Londres  ?  Son  Mylord  ,  qu'il 

„  peint  ,    comme  un    homme    ienîé  , 

3,  exempt  de  préjugé  ,  ne  débute-t'il  pas 

„  bien  ,  pour  nous  en  convaincre  ,  lorf 

3,  qu'il  dit  à  Moniieur  le  Baron ,  quoi  Mon- 

^fienr  ,   -vous  êtes  François  ,  &  vous  êtes 

^raiformable  î  Eft-il  bien  fage  de  donner 

?*■  Exprtflîon  du  Sieur  de  BoiiTy, 
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déjà  parlé  ,  nous  avons  encore  les  Oeu- 
vres nouvelles  de  *  l'illuftre  reftaurateur 
de  la  gloire  des  Troubadours.  Si  vous 
feaviez  les  plaifirs  que  je  goûte  ,  en  ron- 
geant tantôt  une  de  fes  Odes  f  couron- 
nées d'Amarauthc  ,  &  tantôt  un  de  fes 
Difcours  couvert  d'une  médaille  ?  Lors- 
que je  veux  faire  un  repas  voluptueux 
je  me  jette  fur  quelque  Epître  ,  ou  fur 
quelque  -J-  bouquet  k  mafœur  la  Religieufe. 
Vous  voudriez  être  Rat ,  cher  Barbet,  fi. 
vous  pouviez  concevoir  tous  mes  délices. 
Ce  n'eft  pas  tout;  Un  de  mes  Confrères 
m'invita  ces  jours  paffés  à  venir  manger 
ma  part  d'un  nouveau  Ballet,  intitulé  la 
beauté ,  les  grâces  £r  la  vertu  :  mais  j'ai 
été  fruftré  de  mon  attente  par  le  Mufi- 
cien  ,  qui  plus  difficile  que  le  Poè'te ,  Ta 
condamné  à  ne  jamais  voir  le  jour. 

*  Le  Sr.de  la  Vifclede  Provençal,  &  Secrétaire  de 
îa  nouvelle  &  fameufe  Académie  de  Marfeille,  a 
donné  depuis  peu  au  Public  un  Recueil  de  fes  Ou- 
vrage? intitulé  »  Oeuvres  îe  Mr.  de  ChaUmont  de  la 
Vifdede  ,  l'Edition  effc  encore  toute  entière  chez  les 
Libraires  *  qui  ont  été  fort  heuieux  de  ne  lui  avoir 
pas  donné  les  ioo  ptftoles  qu'il  vouloir  exiger  d'eux 
pour  le  Privilège  de  ce  Recueil  :  Eux  &  luiront  im» 
primé  à  frais  communs  ,  &  aujourd'hui  portent 
enfemble  le  dommage. 

^  La  Vifclede  a  remporté  beaucoup  de  Prix  aux 
Académies  de  Touloufe  &  de  Paris ,  par  des  piè- 
ges dâteftables. 

%  Titre  d'une  pièce  du  Recueil  de  la  Vifclede, 
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Pour  nous  dédommager  de  cette 
te,  un  jeune  Néologue  va  publier  in- 
cetfamment  une  Hiltoire  nouvelle  des 
MouchesV  §  Le  même  içavanc  qui  a  four- 
ni l'érudition,  qui  met  en  évidence  Lzgloi- 
re  des  Chats  ,  eft  occupé  préfentemc: 
compiler  celle  qui  eft  nécelTaire  pour  ce 
Livre.  Les  Diodore  de  Sicile  ,  les  Stra- 
bons,  les  Plines  y  parleront gent/IIer; 
Il  fera  orné  d'un  fragment  de  Théologie, 
écrit  avec  la  mignoancrie  y  que  celui  de 
Patripatant  ,  de  accompagné  en  faveur 
des  Dames ,  d'un  Commentaire  g*hm- 
ment  Géométrique  ,  par  un  Docte  Chro- 
nologue  ;  je  vous  dis  comme  lui  ,  tout 
ccc\*twminatim  ,  afin  que  vous  ne  foyez 
point  furpris  lorfqu'il  paroitra. 

En  attendant  cet  Oovragc  impe 
je  vous  prie  de  me  dire  votre  il 
loi   un  nouveau    Syftéme   Patologique 
qu'un  §  habile  homme  vient  de  publier. 
Il  prétend  que  toute  la  nature  cft  t 
plie  de  petits  infecte  ,  auffi  déliés  que 
les  atomes  qui  fe   font  une   continuelle 
guerre  entr'eux  ;  qu'ils  font  la  fource  de 
toutes  nos  maladies ,  comme  aulTi    de 

§  Le  St.  Frères  de  l'Académie  des  Inscriptions. 
*  Il  dit  toujours ,  mmhMiim. 
§  Gentilhomme  Normand  qui  a  public  depuis 
peu  une  brochure  fur  ce  iujer. 

Vij 
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notre  fanté  :  que  lorfque  nous  Tommes 
atteins  de  quelque  mal  violent ,  il  fe  pafle 
dans  nos  corps  un  grand  combat ,  ou  un 
fameux  fiégç  :  que  li  les  infectes  ,  qui  ne 
fympatifent  point  avec  nous  ,  font  vic- 
torieux ,  comme  il  arrive  fouvent  ,  nos 
maux  continuent  &:  deviennent  dange- 
reux. Il  importe  alors  d'envoyer  desTrou- 
pes  auxiliaires  aux  vaincus,  ce  qui  fepeut 
aifcment  ,  par  le  moyen  des  purgations  , 
des  rcftaurans  ,  des  cordiaux  &  autres 
remèdes  pleins  d'infectes  ,  qui  nous  ai- 
ment. Ainiï  lorfque  vous  ne  croyez  boi- 
re qu'un  (impie  liquide  ,  vous  avalez 
fouvent  des  armées  innombrables ,  où  il 
fe  trouve  ,  comme  dans  les  nôtres ,  tou- 
tes fortes  de  gens:  des  braves,  des  lâches, 
6c  des  Petits-Maîtres.  Ne  riez  pas  ,  cher- 
Barbet  ,  ce  que  je  dis  eft  très-férieux  y 
admirez  ce  Syftême  ;  je  fçai  qu'un  fça- 
vant  en  fait  beaucoup  de  cas  ;  notre  *  Gé- 
néral toujours  attentif  à  récompenfer  le 
mérite,  vient  d'enrôler  l'inventeur,  pour 
fervir  de  Médecin  à  notre  Régiment , 
avec  une  bonne  penfion  alîlgnée  fur  les 
microfcopcs. 

Le  nouvel  §Hiftorien  de  Portugal  en 
mériteroit  une  plus  forte  ,  Ci  une  fomme 

*Mr.  Aymon  porte- maoteau  du  Roi. 
§L'Abbcde  Veirac. 
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considérable  ,  qu'un  f  Banquier  dudic 
Régiment  doit  inceiîamment  lui  payer  > 
n'étoit  pas  une  récompenfe  exubérante 
pour  fes  travaux.  C'eften  vain  que  ledic 
Banquier  incidente  ,  fur  ce  que  le  com- 
promis étoit  pour  une  Hiftoire  Françoi- 
fe  ,  Se  non  Allemande.  L'Ouvrage  a  été 
jugé  François  par  un  fçavant  j*  Tribunal; 
de  pour  accomplir  toute  jufticc  ,  l'Epî- 
tre  dédicatoire  ftipulée  dans  le  traité  ,  a 
été  fîgnifiée  par  un  HuiiTîer-  à  l'opulent 
Mécénas ,  dont  la  modeftie  doit  être  ua 
peu  bleflTée  d'une  fi  éclatante  Dédicace. 

Autre  nouvelle  $  car  leCaffé  où  je  me 
trouve  fouYent  m'a  rendu  nouvellifte.  Un 
*  Comédien  vient  de  faire  courir  une 
Lettre  circulaire  ,  pour  fe  laver  de  la 
honte  que  ion  frère  s'eft  attirée  en  fe  mé- 
falliant  avec  une  jolie  Comédienne  qu'il 
vient  d'époufer.  Il  y  fait  la  Généalogie 
de  fa  famille  ;  on  y  apprend  que  Rofcius 
premier  ,  mérita  les  applauduTemens  de 
toute  la  Grèce  du  temps  d'Ariftophane  j 
qu'enfuitefesdefeendans  brillèrent  àRo- 

f  LeSr.  Pierre  Nolafque  Couvais  tres-riche  Ban- 
quier. 

t  Les  Confuls  de  la  Ville  de  Paris',  où  ils  ont  plai- 
dé l'un  &  l'autre. 

*  Quinauc  le  Cadet  dit  du  Frefne  a  époufé  de- 
puis peu  la  Demoifelle  de  Seine»  Quinauc  Ton  frè- 
re qui  fe  dit  de  bonne  maifon  n'a  point  approuve 
cette  alliance^ 
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nie  ;  que  de-Ià  paflanten  France  ,  ils  s'é- 
tablirent à  Paris  après  avoir  réjoui  quel- 
que temps   les  Provinces  ;  que  fous   le 
règne  d'un  de  nos   Henri  >  (  je  ne  fçai 
pas  bien  Ci  c'efi:  I.  II.  III.  ou  IV.  )  une 
de  leurs  ayeules   charma  la  Ville  &;  la 
Cour,  en  jouant  le  rôle  de  §  Sainte  Reine, 
3c  qu'un  de  Tes  frères  ne  fut  pas  moins 
admiré  dans  celui  f  d'Olibrius.  Ces  anec- 
dotes *  quoique  curieufes  ne  font  rien  en 
comparaifon  de  celles  qui  régardent  la 
famille  qui  gouverne  aujourd'hui  la  fcé- 
ne.  Je  confeillerois  à  l'Hiftorien  des  Sin- 
ges d'en  orner  fon  Livre  ;  celui  des  Chats 
nous  a  accoutumés  à  voir  les  traits  d'é- 
rudition placés  de   cette  façon.  Adieu  , 
cher  Barbet  ,  fur  tout  ne  me  faites  pas 
paflTer  pour  un  Rat  médifant5  je  ne  mords 
point  les  hommes  >  je  ne  ronge  que  des 
livres.  Cependant  ,  *  tel  Philofophe  qui 
dans  fa  jeunefle  avoit  peur  des  Chats  , 
aura  peut-être  peur   des  Rats  dans  fa 
vieilleiTe. 

Je  ne  puis  finir  cette  Lettre ,  fans  vous 
dire  quelque  chofe  au  fujet  de  Y/Jle  de 
laRaifon  ,  Comédie  de  Mr.  deMarivauk 
fi  célèbre  dans  notre  Régiment  ,  &  Ca. 

§  Tragédie  ancienne  &  ridicule  qui  porte,  ce  titre 
^  Per(on-:age  de  cetre  Pièce. 
*  VoyezlesChats,&cequi  l'Auteur  dit  de  Mr. 
3c  Eonteoellc, 
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pitaîne  de  la  Brigade  des  précieux  Néo 
logues  ;  Auteur  fameux  donc  l'autorité 
eft  d'un  il  grand  poids  dans  le  f  Diction- 
naire de  l'Avocat  bas-Breton.  L.s  voyages 
de  Gulliver  nouvellement  traduits  en 
François  lui  ont  donné  occafion  de  fein- 
dre une  Ifle  où  tous  les  étrangers  qui  y 
abordoient  ,  deveno.ent  petits  fur  le 
champ  ,  3c  reprenoient  leur  première 
grandeur,  lorfqu'ils  s'étoient  corrigés  de 
leurs  défauts.  Suppofition  admirable. 
Quoiqu'il  en  foit  ,  le  Public  a  \ù  repré- 
fenter  deux  fois  cette  pièce  ,  Se  ne  s'eft 
point  prêté  à  des  hommes  §  fictivement 
petits  &:  grands:  elle  a  été  magnifique- 
ment  iirlée  ,  de  jamais  Mr,  de  Marivauir, 
depuis  qu'il  traite  les  m.itiéres  du  bel  ef* 
prit  y  n'avoit  eu  un  affront  h  marqué.  Elt- 
il  poffible,  dit-on,  que  l'Auteur  de  Vljle 
de  la  Raifon  ait  eu  le  courage  de  la  faire 
imprimer.?  c^eft  encore  pis  iur  le  papier 
qu'au  Théâtre,  fur  quoi  on  a  fait  ce 
couplet. 

Pour  nous  montrer  comme 

La  fv 

Fait  crci*  re  tout  homme 

Cet  Ouvrage  eft  boo. 

De  plus  de  <\x  (Rpuces 

Son  Auteur  nain  eft  décru  j'ianturiu,  &C. 

^Dictionnaire  Néo'ogîque. 
§  Voyez  la  Picface  de  cette  Comédie  imprimée 
cUvz  Piaule. 


LE  RAJEUNISSEMENT 

INUTILE, 
OU     LES     AMOURS 

DE  THITON 

ET   DE   L'AURORE. 

Par  V Auteur  des  CHATS. 

L'Aimable  Déïté  que  l'Orient  adore  , 
Qui  préfi  Je  au  matin  ,  que  fuirent  les  Zéphir?» 
Le  croiroit-on  ?  la  jeune  Aurore 
Du  tendre  Amour  long-temps  ignora  les  plaiiîrs. 
Mais  fur  la  terre  enfin >  du  milieu  de  la  nue , 
par  un  mortel  charmant  fes  regards  attirés  , 
Allument  dans  fon  cœur  une  flamme  inconnue'  5 
Momens perdus» combien  vous  fines  réparés  ! 
Tome  entière  à  l'Amour3quelle  douleur  profondej 
Lors  qu'au  matin  il  falloir  un  moment 
Remonter  fur  fon  char  pour  annoncer  au  monde 
Des  beaux  jours  qui  n  etoient  offerts  qu'à   foa 

Amant .' 
O  jours  délicieux  >  pjaifîrs  inexprimables  , 
Ne  pourrez  vous  toujours  être  durables  ? 
Thiton  étoit  mortel  hélas  !  &  fes  beaux  ans 
N'étoient  point  affranchis  des  outrages  du  temps } 
Il  fallut  y  céder.  La  pefante  vieillcffe 
Dans  les  bras  de  l'Aurore  ofe  enfin  le  farfîr» 
Injuftice  du  fott  !  D'où  vient  que  le  plaifir 

N'été tnife  pas  la  jeuneffe  ? 
Eh  quoi  J  l'âge  a  glacé  ce  que  j'aime  le  mieux  7 
Le  temps  n'épargne  point  ce  qu'adorent  les  Dieux, 
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X  Difoit  l'Aurorj  aux  pleurs  abandonnée.  ) 

Qnel  remède  à  (es  maux  !  Elle  s'envole  aux  CieUx"? 

O  Jupiter .'  fléchis  la  deftinée , 

Pour  mon  amanr  je  t'implore  aujourd'hui  : 

Et  quel  amant  !  Je  poiTédois  en  lui 

Tout  ce  qui  flatte  un  cœur;  delà  parque  cruelle 

Fais  qu'il  foit  toujours  relpe&é 

Dans  une  jeuneiTe  éternelle: 

Et  qui  doic  mieux  conduire  à  l'immortalité 

Que  d'ècre  charmante  ridelle  ? 
Ma  fille  ,  je  fens  vos  douleurs, 
Dit  le  maître  des  Dieux  ,  les  beaux  yeux  de  i'Aurore 

Ne  doivent  verfer  que  des  pleurs  : 
Enfans  du  doux  p|a;fi: ,  5c  l'ornement  de  Flore  , 

h  !e  calme  A  vos  efprics  > 
Le  Printemps  de  Thiton  va  revenir  encore, 
Je  le  fais  immortel  »  mais  (cachés  à  quel  prix. 
Le  deftin  a  parlé»  telle  eft  la  loi  févere , 
Dédie,  chaque  fois  que  Thiton  obtiendra 
De  votre  amour  la  preuve  la  plus  chère? 
D'un  lultre  tout  à-coup  cet  Amant  vieillira  ; 
Ainii  de  luflre  en  lurtre ,  abbrégeant  fa  carriers 

Sa  jeunelfe  s'écliprera. 
Thithon  eifc  immortel.' Grand  Dieu  je  vous  rends 

grâces , 
S'écria  t'elle ,  embrafîant  fes  genoux» 
Ce  que  j'aime  vivra,  mon  fort  e(r  allez  doux. 
Elle  dit  ,  &  des  airs  (on  char  franchit  l'efpace» 
Son  cœur  cède  au  deftin,  non  fans  quelques  regrets  : 
Quoi  1  D'éternels  refus  vont  être  déformait 
De  l'amour  que  je  fens  le  plus  Hdéie  gage , 
Tu  dois,  mon  cher  Tithon,  m'en  aimer  davantage. 
Tes  beaux  jours  feront  mes  bienfaits: 
Je  'çaurai  malgré  toi  conferver  mon  ouvrage. 
Elle  le  croit  ainii  :  je  ne  fçai  quel  prélage 

Me  fait  trembler  pour  le  tueew: 
O  vou«  dont  les  crayons  voluptueux  &  (âges, 
Des  myfteres  fecrets .  des  plus  tendres  amours  , 
Tracent  modeftement  les  plus  vives  images  ! 
Ceft  à  vorre  art  divin  Mufe  que  j'ai  recours  , 
Thiton  va  recouvrer  l'éclat  de  (es  beaux  jours  » 
Il  aime,  il  eft  aimé  ,  quels  tranfports  von:  renaître; 

O  Mufe  3  bêlas  1  dans  un  initant  peut-être 


J'aurai  befoin  de  tout  votre  fecours, 
Déjà  le  char  porté  d&ne  melTe  extrême, 
A  ramené  l'Aurore  auprès  de  cequ'elle  aime. 
A  Tes  premiers  regards,  changement  fortuné  i 
Des  ans  qui  l'accabloient  il  n'a  plus  la  foiblefTe. 
Que  dis- je»  cet  Amant  à  quinze  ans  ramené 
Brûle  de  nouveaux  feux,  tran  (porté  d'allegrelTe 
Reprend  ces  agrémens  que  l'âge  avoient  ternis  : 
Quels  retours!  quels  momensj  pour  deux  ercurS 

bien  unis.' 
Il  tombe  à  Tes  genoux.  Vainement  la  Dçeflè> 
Sur  ie  fort  qui  l'attend  voudroit  le  prévenir  j 
Un  oracle....  écoutez....  elle  ne  peut  finir  - 
Par  cent  baifersil  l'interrompt  fans  cette 
Et  comment  réfitter  long  Temps 
Quand  le  coeur  eft  d'intelligence  ? 
L'Amour  ,  le  tendre  amour  emporte  la  balance  7 
Thiton  obtienc  un  luftre  &fe  trouve  à  vingt  ans. 
Peut-être  qu'à  préfent  vous  daignerés  m'entendre. 
Dit  enfin  la  DéelTe ,  emprelTément  trop  tendre  i 
N'y  fongeons  plus.  Alors  du  févere  deftin 
Elle  lui  déclara  l'oracle  trop  certain. 
Dieux ,  s'écria  Thiton  ,  quelle  loi  rigoureufe.' 
Quoi  vainement  je  me  verrois  aimé 
De  l'objet  le  plus  beau  que  l'amour  ait  formé  ! 
Non,  jeconfens  plutôt  qu'une  vieillefleaffreufe..,. 
Thiton  7  que  dites-vous  ,  vous  me  faites  trembler. 
Quoi  !  d'un  fi  trifte  hy verja  longueur  doulouieufe 
Arfbibîiroit  encor  cette  flâme  amoureufe 
Dont  votre  cœur  recommence  à  brûler  :_ 
Quand  les   fombres  chagrins  viendraient    vous 

accabler 
Jepourrois  m'imputer....  non  ,  je  fuis  réfoluë, 
L'amour  nouslaille  encor  fesplus  fenfïbles  biens  , 
Nous  parTerons  les  jours  dans  les  doux  entretiens 
Où  l'âme  avec  tranfport  fe  trouve  toute  nue: 
Nous  aurons  ces  foupirs,  ces  aveux,  ces  fermens. 
Tant  de  fois  répétés ,  &  toujours  plus  charmans  : 
Aflez  heureux  de  plaire  >  exempts  d'inquiétude  j  _ 
Nous  nous  verrons  toujours ,  nous  ne  ferons  qu'ai- 
mer j 
Et  quel  b'en  vaut  la  certitude» 
D'infpirec  tout  l'amour  dont  ou  fe  fent  charmer? 


Âtnfi,  mais  vainement ,  parla  la  jeune  Aurore  a 

le  dangereux  amour  avec  malignré  , 

Aux  yeux  de  fon  Amant  la  rend  plus  belle  encore  > 

Et  déjà  dans  Ton  cœur  Thiton  a  concerté 

L'ingénieux  fecret  de  fléchir  la  Déeiîe  : 

Vous  m'aimerez  Toujours,  di t- il,  votre  tendrefle 

Remplira  ma  félicité  > 
Mais  quand  vous  ne    craignez  pour  moi  que  la 

vieilleiTe 
Mon  cœur  plus  délicat  prévoie  de    plus  grands 

maux; 
Car  enfin  fi  le  fort  qui  me  rend  la  jeuneûe  > 

M'en  avoir  donné  les  défauts  , 
S'il  me  forçoit  d'être  volage  , 
Votre^  beauté  vous  répond  d&  mon  cœur, 
Mais  je  n'ai  que  vingt  ans  »  à^  ce  dangereux  âge 
Delà  confiance  hélas  connoît-on  le  bopheur? 
Afîûrons,  croyez- moi,  le  fort  de  notre  flamme» 
Je  le  fens  bien  ;  un  luftre  à  mon  âge  ajouté 
Suffira  pour  bannira  jamais  de  mon  ame 
Ces  goûts  capricieux ,  cette  légèreté  , 
Que  la  jeune/Te  embrafieavec  tant  d'imprudence, 
Et  quoi  9  voudriez- vous ,  charmante  Déïté  , 
Faute  de  prévoyance , 
Expqfer  ma  fidélité? 
O  divine  raifon  î  que  ta  voix  eft  puifTanre  ; 
La  Déelfe  fe  rend  ,  &  comment  léfiftcr  ? 
Déjà  fon  ame  impatiente  , 
De  fes  fages  confeils  brûle  de  profiter  : 
Que  leur  pouvoir  eft  doux  :  l'amoureufe  DéefTè 
Ne  cherche  ,  ne  refTent  que  cette  douce  yvrelîe, 

Qui  la  rend  toute  à  fon  Amant  : 
Qiel  bonheur  de  combler  les  vœux  de  ce  qu'on 

aime, 
Quand  on  croit  par  le  bonheur  même 
Se  l'attacher  plus  tendremenr. 
Que  j'aime  à  voir  Thiton  >  avec  combien  de  zélé, 
Il  fe  livre  au  plaifîr  qui  le  rendra  fidèle  .' 
D'un  Amant  délicat  9  dignes*emportemens, 
Dans  l'efpoir  d'acquérir  une  foi  plus  confiante, 
11  profite  fi  bien  de  ces  heureux  momens  , 
Qje  de  vingt  ans  il  pafle  jufqu'à  trente. 
Eh  bien .'  tendres  Amans  â  yous  Yoiiàraflurés,    ' 
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Vas  cœurs  font  pour  jamais  l'un  à  l'autre  livre?, 

Vos  vœux  font-ils  remplis  ?  hélas  peuvent- ib  l'être? 

D'un  bonheur  qu'on  n'a  point  goûté 

On  fe  prive  aiférnent  :  mais  en  eft-on  le  maître 

Lorfqu'on  en  a  fenti  toute  la  volupté  ? 

Bien-tôt  les  ctaintes  difparoiiTent, 

Lesdéfirs  plus-ardens  renai/Tent, 

Après  mille  combats  >  à  céder  quelquefois, 

La  feule  pitié  Tautorilè  > 
Ceft  par  excès  d'amour  qu'à  l'ombre  de  ces  Bois 
LaDéelTe  iè  rend;  ici  c'cfl  par  furprife; 
L'Amour  couvranr  kurs  yeux  de  voiles  féduifans, 
Semble  éloigner  leur  deftmée, 
Thiton  ainfi  dans  la  même  journée  > 
Se  trouve  à  quatre-vingt  ans  : 
la  péefTe  eft  en  pleurs  ;  féchez ,  dit- il,  vos  larmes 
J'ai  vti  démon  Printemps  s  évanouir  les  charmes 
J'en  regrette  la  perte,  &  ne  m'en  repens  pas, 
Ce  que  j'eus  de  beaux  jours  ,   du  moins  char* 

mante  Aurore , 
Je  les  ai  paiTésdans  vos  bras  ; 
Rendes- les  moi,  grands  Dieux,  pour  les  reperdre 

encore 
Ainfi  vieillit  Thiton  ;  quelle  injuftice  hélas  , 

D'Acquérir  ainfi  la  vieillefTe  ! 
Et commenr.quand on  plaît,  contraindre  fes défir$£ 

Otez-en  de  fi  doux  plaifîrs, 
Je  donne  pour  rien  la  jeuneflè. 


F  I  N. 


\ . 


La  Bibliothèque 
Université  d'Ottawa 

Échéance 

Celui  qui  rapporte  un  volume 
après  la  dernière  date  timbrée 
ci-dessous  devra  payer  une 
amende  de  dix  sous,  plus  cinq 
sous  pour  chaque  jour  de  retard. 


The  Li 
University  c 
Date 

For  failure  te 
on  or  before  the  l« 
ed  below  there  w 
ten  cents,  and  a 
of  five  cents  for  « 
day. 


I   C  A-fl  V 


tf*r 


o*r 


